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Compte-renda des travaoi de la Société en 1849. 



Messieurs, 

C'est pour la troisième fois que le compte-rendu des travaux de 
la Société va vous être présenté» conformément aux prescriptions 
de nos statuts. L'activité scientifique ne s'est point ralentie en 
1849, malgré les préoccupations si graves qui semblaient devoir 
jeter les esprits dans une tout autre voie. De nouvelles adhésions 
sont venues augmenter les forces de la Société; elle a vu s'ac- 
croître au-delà de ses espérances le nombre de ses membres. Elle 
est entrée en correspondance avec plusieurs Sociétés savantes, et 
ne peut que profiter des relations bienveillantes qui naîtront de 
l'échange de nos publications. Une solennité à laquelle la Société 
scientifique ne pouvait rester étrangère a marqué le cours de 
l'année qui vient de s'écouler. L'inauguration de la statue de 
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Fourier, notre illustre compatriote, a été roccasion d'une séance 
extraordinaire. Le président de U Société a prononcé dans cette 
circonstance un discours plein d'élévation, dans lequel il a su ré- 
sumer avec bonheur les phases de la vie de Fourier, et son in- 
fluence sur la marche et le développement de la science. 

Dans nne de ses dernières séances, la Société» afin de donner 
une impulsion plus vive aux sciences dont elle s'occupe, a décidé 
qu'elle ferait chaque année une excursion sur un point déterminé 
du département. Une Commission sera désignée pour en fixer le 
programme, et nous espérons qu'en 1850 la Société pourra réaliser 
cet utile projet. 

Les travaux historiques et archéologiques offrent, comme ceux 
de l'année dernière, pour l'histoire du département, des matériaux 
d'un intérêt réel. Nous allons rapidement les passer en revue. 

M. l'abbé Duru a formé la liste des auteurs du département de 
l'Yonne, depuis les temps primitifs jusqu'à nous. Ce eaialogue^ 
d'une utilité si générale, n'est cependant que la préface d'un vaste 
travail littéraire que nous prépare M. Duru. 

M. Déy nous a successivement donné lecture de ses études histo- 
riques sur Tannerre, sur le prieuré de Plain-Marchais, et sur Rogny 
Saint-Ëusoge et le canal de Briare. 

M. Yaehey nous a lu une Notice archéologique très-côfidplète 
sur h forteresse de Druyes, et âe& Considérations sur le fi^yte des 
nefs àe l'église Saint-Eusèbey suivies de remarque» sur tes diffiî^ 
rents styles de cette époque. 
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M. l'abbé Cornât vous a présenté la suite de ses Recherches 
historiques et statistiques sur Le Mont-Saint-Sulpice. 

M. Camille Dorfloois vous a présenté piosîeiirs notes intéres- 
saotes sur des monnaies du moyen* âge et des débris d'armures 
trouvés dans le champ de sépulture de Villiers-Yineox, et des an* 
tiquités romaines découvertes à Fulvy. 

Vous avez publié un Mémoire très-circonstancié de M, Le 
Maistre, sur la découverte d^un champ de sépulture à Tonnerre. 

M. Hermelin vous a adressé un Rapport sur quelques ossuaires 
découverts dans les environs de Saint-Florentin. 

M. Robineau-Desvoidy vous a lu une Notice sur une statuette 
de Yénus Ânadyomène trouvée dansjes ferriers de Mézilles, et la 
première partie de ses Recherches sur le culte de Tancien diocèse 

d'Auxerre. 

M. Quaotin vous a communiqué un Aperçu sur l'organisation 
des communes dans le département ; la biographie de MM. André 
Colbert et Caylus, évé(iues d*Auxerre ; un Mémoire sur les anciens 
archevêques de Sens, considérés sous le rapport féodal ; une Note 
sur le château de Bétry , et la première partie d'une Etude sur 
1 administration économique de l'hôpital de Tonnerre au &iv® et 
XV® siècle.^ 

Vous avez cru devoir publier également un Mémoire de fieu 
M. Badin, sur les améliorations à apporter au régime des écoles 
normales. 

Les travaux sur l'histoire naturelle du département, bien qua 



moins nombreux qae les recherches archéologiques, ne manquent 
cependant pas dUntérêt. 

M. Déy et M. Gourtaut ont commencé de publier par centuries 
la flore de notre département ; en outre, M. Déy vous a donné 
lecture de ses Observations sur quelques espèces de Lyciet. 

M. Robineau-Desvoidy vous a communiqué un Mémoire sur les 
crustacés du terrain néocomien, et une Notice sur les Sauriens du 
kimmeridge-clay de Saint^Sauveur. 

M. Golteau vous a donné la suite de ses Études sur lesËchinides 
fossiles du département et une Note sur une nouvelle espèce de 
coquille fossile térébrante. 

Un certain nombre de ces Mémoires sont accompagnés de 
planches dues au crayon de M. Vachey, notre collègue» et qui en- 
richissent le Bulletin en facilitant Texplication du texte. 

La Société, d'après son programme, avait à recueillir les objets 
d'archéologie et d'histoire naturelle qui intéressent le déparle- 
ment. Elle a vu dans le cours de Tannée 1849 ses collections 
s'augmenter, grâce k la bienveillance de plusieurs de ses membres. 
Nous citerons principalement la collection de numismatique classée 
par M. l'abbé Duru, et celle de botanique qu'augmentent chaque 
jour MM. Déy, Gourtaut et Sagot. 

La Société doit aussi des remerciements à ceux de ses corres- 
pondants qui lui ont adressé leurs publications. 

QoANTiN et CoTTEAU Secrétaire*. 
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de l'Yonne. 



SÉMCB DD 7 JANVIER 1841 



PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Le pfoc^èi^6i;bal de la séaoçe précédente est lu et adopté. 

M. le Président hoiKu^aire' de la Si^iété édiieooe adresse on 
ouvrage îotîtulé Akàtisn ardiéoiogiqMe. 

Il est fait hommage, par M. Tabbe André, correspondant k 
Pariai; de &éii Cour^de législation civile et ecclésiastique (2 vol. 
in-8<>). 

M.'lè' docteur Smylèré, Membre correspondant, envoie une 
Noiice sur Tasilé des aliénés de Lille. 

M. le Président annonce la démission de M. Flandin, Membre 
titulaire, résidant k Paris. Sur sa demande, M. Flandin est admis 
au nombre des Membres correspondants. 

M. Fréiny, Membre du conseil général de l'Yonne, présenté 
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par MM. Colleau et Quantin^ est élu Membre titulaire de la 
Société. 

M. Goûtant, des Riceys, Membre de plusieurs sociétés savantes, 
présenté par MM. Vaudey, Quaniin ^t Déy, esA adous- au Awabre 
des Membres correspondants. 

M. le Président annonce une présentation de Membre titulaire. 
La séance est levée. 



SEANCE DU 5 FÉVRIER 1849. 

PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adoptée 

M. Â. de Longpérier fait hommage de cinq brochures relatives 
à des médailles antiques. 

M. Foucard , opticien h Âuxerre, présenté par MM. Quantin 
et Coiteau , est admis comme Mombre titulaire. 

M. le Président annonce la présentatioD de Irois Membres 
titulaires et de deux correspondants. 

M. Frémy remercie la Société de l'avoir admis au nombre cle ses 
Membres, et lui promet son concours. 

Communications. — M. Quantin annonce qu'en ouvrant une 
tranchée pour l'établissement de la route rectifiée de Saint-Georges, 
sur le territoire d'Âuxerre, au climat de Ghampeaux, un peu au- 
dessus du regard des fontaines, et sur la droite, on vient de décou- 
vrir des vestiges d'habitation romaine. Des débris de larges tuiles 
k rebord , des pierres blanches taillées , des fragments de vases et 
une médaille attestent l'existence antique d'une maison qui avait 
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quelque étendae, ri ron ea juge pdf remplacement qaVeupent 
les roines (plas de i5 mètres). Cette maisoii t sans do«te été 
détmite et brûlée par les Barbares; on reconnaît encore des trlMses 
de clnrbon au milieu de h couche de décombres, La isrre v^é- 
taie qni les recouvre n'9 pas plus d'an mètre de hauteur. 

Il fait remarquer que ce n*est pas la première fois que Ton ren- 
contre des vestiges romains auf «lenlours d'Auxerre. 

M. Quantîn lit pour M* 9éy une Notice sur Tannerie, et pour 
M. Cornât, la suite de ses. recherches snr le Mont-Saiot-Sulpice. 

Le Trésorier donne lecture du projet de budget pour 1840. 

RECETTES. 

1* Cotisations des anciens Membres. . . , ^ 700 fr«. 

%^ Admissions nouvelles • 00 

3<> Produit des publicatioas^de^k Société • • « 50 

4<> Produit de U médaille « . 2i 

So Ventes de médailles antiques. . «^ • . «i 12 

6"* Restes à recouvrer des cotisations tie 1847-1848 270 

Touh . . . 4, lie 

Reste en caisse. • • . ^Q . 

Total. . . . i,S46^ 

DÉPENSES. 

i^ Achat el»i4rttiefi de laobitier . . . . . fôO' 
3f> lasiiUiitMn de e«lleetieM. ...... 76 

S* PablicatioDs de la SMiéié. a7& 

4* Achai de decuaieiits et collectioa^ . , . . 1^ . 

À reporter 646 fr. 
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I • /t} 



h^ Gaiiçoa: ^ salie. • ; '• . . • -• 
6f»ifi>sli» de bureau v^port de Balielim^ etc. 
?• Dette J 
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Total. . 

,Bé»mén 

■•■•<"i ■ • •'■Dà'i'èliie^itëést'dé.-'' .''. i^^ii: 



1,546 
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..Chacun desarticles du buds^et a^aut été.^xaminé et disputé. 1< 
Socièt^4 y <loQne son approbation commeil e^jl (^it ci-dQSS}i& . ^ 
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SEANCE DU ^ 



. ' ' 



4 ■ • l • • 1 » 



^ f 



J L 



M^itetlkéfet, Présideiit.]btfhoraire, assiste à la séance. 

Lèf fifccès-verbal de la séance précédente lest lii et à(lo[)té. 

L^ ; Spl^iétjé archéologique de Rambouillet fait hommage c 
deux fascicules de ses publii»a|iJ4yia|.^; • ^j 

Mt «iSigeoçy , .architecte , adre8së>aon!'Hi8U)iTeiiles Monùméni 
deParis, 1 YoL.in-8^ avec planchée^ et deurexeibjfdaireÀ de i 
Description de l'église de Saint-Floreotm. 

S6Bt ^ successivement admis à faire partie dé lâ Société/ € 
qi^îjt^ de Membres titulaires : • i 
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MJffv Ittdlltefré , ettiplAyé M la préibeturè , présent'é pat 
MM. RibièW ètQotetiii ; '^ ' "! 

j r 

BonBevîlle, avocat, présenté par WH. Qaantin et Colteaà ; 
H« OaHois, propriétaire, présenté par MM/ Gallois et 
Gotteaa; 

M.îsidoiré Branche, précepteur diés enfants du consul aeï^rance, 
à Beyrouth, présenté par MM. Poitou, Duru et Quaiitin, est 
nommé correspondant. ' • ' . .• • • * ^ ^' •' 

M.' le Président 'annonce trois présentations ^e Membres titu* 

' * * . 

laires. 

Communications. — M. Quantin fit, pour M. G. Dormois, une 
Bote sur des. monnaies et des* fragments d'armures trouvés dans le 
ebaoïp^de sépi>Ituves de Yillielir&^^ineux. 

M. Tabbé D&hî dépose la'ltstè'des auteurs' du d^éparteiiehl de 
rYonne depuis -les temps primitife. 

M. Céûeau communique la •saite^è^^'étiide^Mrië^éehfariBes 
fossiles du dépiittidneiit.'' ' -^ \s'. r-\"i.\, \f^ ,■>.' . i. ,^;. -j 'U' 

M. tFïwmlin-litnin -aperçu- sur raflRrislHbliHilémcWi 'dès Serfs et 

rprganiisMifion des commmiçj^;(j|inp4ft A^ri^sffxenU i;/- r . : 

'' Il l'aïf" ensuite quelques observation^ sur. deux ç^clei^..ovr an- 
oeaui cabalistiques, en cuivre, du moyen âge. On lit, sur l!un. 
Démon Gevnatos aqtns ; l'autre, qui a été trouve dans les vignes, 
aa-dessus de Saint-Georges , porte Tinscriplion suivante : Salve 
Domina regina cœli. L'usage de ces anneaux devait être d'agrafer 
les vêtements. 

M. Tabbé Laureau fait observer qu'autrefois les ehappes s'atta- 
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xhaienlpar de semblables anneaux. Celui qui portô la léj^nde 
pieuse appartenait peut-être à qudque moine* 

M. le Président propose de faire étudier s'il serait possible 
d'installer les futures collections dans les combles des bâtiments 
de la Bibliothèque. 

Sont chargés de ce travail : MM. Boivin, Dondenne et 
Tachez. 

M. Mondot, rapporteur de la commission des comptes» rend 
un avis favorable sur le compte de 1848, qui est ainsi réglé et 
approuvé par la Société : 

Les recettes ont été de 706 fr. » 

Les dépenses de 664 02 

Boni. . . é . 41 98 
En 1847 Y les recettes ont excédé les danses 
àe . . 177 80 

Il j ayait en caisse, au 1*^ janvier 1 849 • • • 21 9 : 78 
De plus, il est dû, par divers Membres en retard 
d'acquitter leurs cotisations • « 270 > 

La Société possède donc un capital de • « • 489 78 

Et en outre 46 médailles de bronze. 
La séance est levée. 



i**"*^-«t»*«W»*" 



SPgptJgg ti». ■' ■ I atesacB r , . " i ! ■ ■ ■ , i i 



Miisimt^ 



DÉCOUVERTE D'UN CHAMP DE SÉPULTURE A TONNERRE. 

(octobre 1848). 



En faisant tont rëcemment nne foaille pour établir le rësenroir d'eaa 
iestiné à ralimentation des locomotives da chemin de fer, sur l'ancien 
emplacement du marché au foin (autrefois le jardin de la Santé ou 
jardin d*Eon) , it a été trouvé , à environ nn mètre de profondeur» 
entre le sol végétal et les couches de sable qui eiistent sons toute la 
▼allée, un très^grand nombre de corps humains, enterrés depuis de 
longues années, et prouvant en quelque sorte que là était aneienne- 
meot un rânetière., 

L'histoire locale dément cette assertion. L'examen même des lieux, 
la position et le nombre des cadavres démontrent qu'il s'agit d'un Heu 
de sépulture momentané. 

Les cimetières les plua anciennement cités, sont : l'un, prés de l'er- 
mitage Saint<*Hîcomer, connu depuis sous le nom de Saint-Loup (J); 
l'autre, celui de Saint-Hicbel , sur les hauteurs du Mont-Voutois. Le 
premier aurait servi de toute ancienneté aux habitants du château, 
soit même de la ville de Tonnerre, au temps des Gaulois ; on n'en 

(1) Cerveau. — Histoire inédite de Tonnerre 
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trouyait plus vestige au xii« siècle. Le second, érigé parle \œu général 
des habitants, remonterait au commencement du vr siècle. 

Vers Tan 1097 probablement ,- mais'want le 20 juin 1100, Guil- 
laume de Nevers, qui atail -ëpMitfé ^Ermeagarde de Tonnerre , dame 
de ce comté, donne Téglise de Saint-Aignan, unique paroisse des trois 
villes, à saint Robert, fewdat^ttr et in-emier abbé de Molesme. 
L'acte ajoute à ce don le droit de sépulture (1). Un prieur, établi à 
jSEifilit-;^ignan ayec x|uelques religjeuxy (idnitpîstye a» nfap» ^ ^oleyoïe, 
et bientôt il réclame le béndfic& des i;épultures à titre curial. Les reli- 
gieux de Saint-Michel, qui en jouissaient depuis près de six siècles, 
résistent avec succès. Il était, en elTet, déjà reconnu que, de par la 
libre volonté des habitants et de toute ancienneté, le cimetière et la 
sépulture des trois villes appartenait à l'église de Saint-Michel avec le$ 
oblqtions., etc. (â)* En 1,116, l'é.véqueJo^erand avait déqlaré que <?e 
jCim^tière était trop, arie , à cause d'une grand» multitude dans les 
.jtrois villes, et permis de l'amplier (3). En i 144, Févéifue God^frpy se 
iQontrç le. zélé défenseur .des droits de l'Abbaje (4;). Çelliç-ci ,use de 
l'exercice complet dç ^çxk pfiivilége^ en ootrojant deujK.^I|firn|pr^àla 
.]éproserie.d^;$aiQt-Biaisie (5). Le.pape Eugèi^e dçinqe^^n as$eatip?eDt 
.àçett^ mesure (6)., :...,..;. ..,;•'., 

En 1172 , nouveaux troubles à ce sujet , et Toi^ag^ 'éd^é>f>eurde 

longues 'années : c*«st à qui poss^èdera nos resAes hiiort^.X'év4i|tie de 
Langres prescrit des recherches^minutieuscss. Eljb^^.pe foni.d^uvrir 



(1) Celte charte accordait une foule d'autres droHs. Le comte Guîllatime 
est mort le 20 juin i i 00 (cart. de Saint-Michel, n** 6, f» tSê; bibl. de Toimerre). 

(2) (c Autiquo tempore sepultura trium villanim pertinebat, etc., » 
(cart. F.). 

(3) Cartulaire, F. 

(4) « Divinà auctorifate et nostrâ ut nlilll- liceat ad aliâm ecclesiam por- 
» tare, vel in aîlerio cimeterio sepeiire nisi in ecclesiâ sancti Michaëlis » 
(cart.; Pithou, recueil de la bibliothèque de Tonnerre, 1*^' vol., f'* 276, v»). 

(5) Cerveau. x 

(6) Cartulaire. 



romaiD, ou m^ne ^alliMceUîquet -etiiteit aifiilomMdA^ k^cb^ii^Va 
SaînC-Micôinev. On en a retrouvé lêSitnateadl -ya peo d'aonéa»}' h^ 
évéqnes deTroyes, êè Ijanfre^ et d'AàtHB, réunisfàr. «r^rct^u-llMM, 
prononcent en ftveur ^ Saittt^Iiiirbèi^' tonÇefioM apràs une noiiffette 

Peu après, en 1188, leé l^()rebx de Saitit-^Blaisrè; qcri', d'ai)rè8 
Tusage Su temps; avaient éntétodiià Saînt-Miélîèî, pbàr'dernfer àtûté^ 
celai dés Morts, célëbrë à leur iritentîon /atanl-de cesser 'tot^e eobi- 
muniéation avec te mondé ; les lëpreîix, di^je, solMcitenf M cibtienoenc, 
en cour de Rome, Térection d*tin cimetière patticnHë^ près de Saint- 
Biaise. L*ëvéqne Manassès refuse de le bénir, tant -il cral^ait'de 
nnite et ^e frort^'tfttieîntè aéx 'droits 4e F-abhaje'de Stint^Michel 
Les religieux sigrandîteent leur cîmeUère du côU^ de iaiëptoM?rie; 
et, fior l'instante demande de Févéque, le pape, mieux informé, retire 
mBuÊ&rhMién (2). Enfin, en 1199, le prieur et les frère;s.de Saint- 
^igfDàn, an nom deFabbayede Molesme, renoncent à toute érection de 
cimetière. En ébb'ânge, Saint-Mijchel cède à Melesme tôut ce qu'ilpo^sède 
^Màntreu^y'Nicey^ Làntage et Attonnay (3). C'était ua revenu de, 800 
lirres, somme alors considérable et que Ton eae à .peine, traduire 
en valeur* de nos jours ; - lie chiffre ëtonnerâl ^r Fço-éléyatîon. Laf^tfige 
est la récompense-' dâ ^éléprienr. Tobleproeédaref semble, donc .dçv«ir 
être à Jamais 'étéfinte; )és^^droH« de 3ain!t-Michel.sont.d^(MriW.is.in€on- 
testablès; ce n'ief^t (dusr un privilège, c'>e8tpresk}iiea4e>«Qq|tti^tîon,:.iin ai 
grand nombre de bullesavaient consacré cette propriété! Nous en avons 
^u dlnnocent II, en 1131 ; d'Adrien III, en 1159; d'Alexandre III, 
en 1165 et 1179* de Luceltl, en ii84 ; d'Urbaîh lit ^' en' i486; 
et de Clément III, en 1190. En confirmant à T^bbaje de Saint-Michel 



■ I t. 



(1) Cartu!aîréF,vol.7. 

(2) Cart. F, vol. 7. — Passîm. 

(3) Id. — Plusieurs chartes. 



10 

ses ûtHftsm pMpriMéBy ailes rappeHenl il-iiM maniAce précise 
que tonte [lersonne ifdL meurt dans la paroisse de 8aUit<AJgnaat doit 
être portée et eaterrée ae Bsonastère de Saiet-Hkhel, A moiiis too- 
teftris que, f e t t im ê ta vie tt 4e m fropre w4omié^ elle n'aie ehmi un 
mmre lieu de eéfuliure (i ). A l'ahfcé seul appartient de bëair le cime- 
tière, sous toate réserye cepeiidaoi des droits du pontife rooiaia. Une 
bulle dlaoocent IV parait donner, aux habitants des trois villes , ua 
peu plus de Ubertë sous ce rapport ; mais c'était une ombre focile à 
dissiper» On exigeait môme que l'option fût faite par écrit ou par de* 
vant un notaire, et ce» dans la dernière année de la vie , alors qae 
l'homme, souvent plus désireux de continuer sa carrière ici-bas, 
semble le plus redouter de pareils actes. 

Analyser tous les autres titres et toutes les chartes données en fiiTsur 
de Saint-Michel , serait aussi long qu'inutile. Reprenons les déti^ 
historiques. 

Un concile fait défense aux communautés et aux abbayes de l'ordre 
de Saint'*Benoit d'exercer le droit curial. Molesme cesse donc d'admi- 
nistrer l'église de Saint-Aiguan. Le prieur, qui avait obtenu, dans 
quatre villages des environs, les prérogatives de curé primitif, veut se 
substituer aux droits périmés des religieux de Molesme, surtout en ce 
qui concerne les sépultures. Dès Tannée 1 906 , il fait porter, à l'église 
de Saint*Aignan, le corps d'une femme. Blâmé par l'abbé de Molesme, 
par le doyen de la chrétienté de Tonnerre et par le prieur du désert de 
Cofan , tl restitue tes oblations et le droit de sépulture (3). Trois évé- 



(f ) Gart. F et G, passlm. — « Statuimus prœtereà ut quicumque in Castro 
» Tornodoro et in parochià saneti Aniani moriuntur, quorum parentes apud 
» vos consuerunt [habere , non alibi quàm ad vestrum monasterium defe- 
» rantur, et ibidem sepeliantur, nisi adhucviventes etsui compotes alibi sibi 
» sepuUaram eligerint.... Indulgemus vobis ut in Castro Tornodoro nulli 
» liceat cimiterium benedicere.... saWis tamen privilegiis ponUficum roma- 
» norum. » 

(2) Cari F. 
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qm «te LattgÉêi apf/fmtfmA «i tJuari iemeÉt tM» dédMoii $ Hébert ée 
CUrdUon, en itOT (l),' GsUlmoK», en If il (S); et Hugues, en 
\m (3). tùm% âtaieDt vériié soif mttteaieftt qa'il n^xtitait point de 
liea de ëéffoiMtB parfloolier à le paroisee de Sainl-Aignattv 

La paix établie arec Molesme^ pois avec le prieur de Saiot^Aignan, 
toici venir bien d'autres longues etioterminables procédures. D^abord, 
cesODtles cbanoiÉes de Notre-Dame (ftt4), qui veulent ériger un 
cimetière ft Yauplaine (4). Tiennent ensuite le commandeur ou maître 
\j/r(Beepior) et les Frères de Tordre du Temple, ^ Harchesoif (tfgS). 
Us obtiennent d'inhumer, dans leur cimetière particulier, leurs Frères 
et tous ceux qui le demandent; mais ils reconnaissent devoir ft Saint* 
Michel le droit paroissial (S). Les Frères de llièpital ou commanderie 
da Saint-Esprit prennent, à leur tour, part au procès (6). En fondant 
nce de Tonnerre au chef-lieu de son comté, Marguerite de Bour- 
^ reine de Naples , de Sicile et de Jérusalem ; cette admirable 

prioccflie, modèle de la charité chrétienne, avait établi (1293) un ci- 
metière pour 1^8 pauvres seulement qui décéderaient dans cette maison 
de secours. La propriété en est confirmée par deux bulles de 1295, 
nonobstant le privilège de Saint-Michel. Ce cimetière est longtemps 
conna sous le nom de cimetière Bricard. Mais, avec le temps grandis- 
sent les prétentions des Maîtres, Frères et Sœurs de Thospice. En 1353, 
Sâiot-Michel fait limiter leurs droits à Finhumation des enfants, 
sons la condition d'une demande de leurs parents, et de rendre le 
quart des droits reçus pour les funérailles.' Un siècle après , Thôpital 
^ un autre cimetière et de nouveaux procès s'engagent en 1480, 



if) Gtrt. P. 

(2) Cart. et Pitbeu. 

(3) Gartulaire. 

(4) Gartulaire. 

(8) « Ammairicus de rupe, prœceptor domorum miiitis templi in franciâ. » 
(Inyentaire de production en 1523). 
(«) Cerreau. 
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une Aeure aprih m§inmieii, , ajr^ 4M«. iPMf $H cowM et $m fifmice ii4»f^. 
^4.82, i48Si).(^). Ddii;^ de ses succies^içiurs é^^ppJt^ dfi ^i^]^ksfré' 
tej^tioDf . Ljeiu^^ texitativç^ so^i^t également io)[rlM:^u€^f^^(f,|^^^eM ^89). 

,. ., I^ içuré 4e Sain): Pierre , dont .,mi des vic^r^i^^Tajyt T^iflii f^lever, 
en ;t3Sa,.iu^Jlu(l^copitr0 ^b6I^^^{K^lr ïi^h^m9^i^n4llmfi^Vf'ff^ 
eg^i.d^ seç forées. ea recevant , eo ,446,8.,, le^ i^$|^ jipQi^tç|s de la 
femme dç Jehaa Le Miga9t. En 4,675,: uije. autre tfiR|p^ixe;^fl.pîifpl^ 
de succès (3). Ënfio, les habitants de la ville ^. soutenu^ par Claude 
de Lppgwy^ cardinal d&Xiivrj et époque de ^angres ^ ne yeulent plus 
être portés à Saint-Michel (1536, 1540, 1551). Ce prëlat a qtorise l'é- 
rection de deux cimetières que bénit, en son nom, Philiber,t de Beau- 
jeu, évoque de Bethléem (4). Toujours l'avantage demeure à l'abbaye. 
Le parlement rend de solennels arrêts, en vertu desquels les nouveaux 
cimetières sont profanés , les cendres exhumées et reportées à ^aiot- 
Michel avec pompe. Les frais incombent à la charge des parties oppo- 
•sanles. ■'-■■••' ■■:■■. .-:. ■ . • •■■ 

I • . - . 

Depuis 11 74, Jes habitants de Tonnerre étaient à peii pr^ès aiffrancbis 
de la servitude féodale pendant leur vie (5) /.Leurs franchises avaient 
toujours été croissant. lEn 1472, Charles de Husson avait jfait^emise 
du gîte de Cruzj, absurde représentation de droits encore plus absur- 

. • ■ . . ; . ! - ^ , 1 1» "^ • * 

"(1)' Cmerfù. — L'abbaye tend les cftr'ps per /l^ttram è rftô^îferfPitbOo)- 
— Manuscrit de la bibliothèque de Châtillon 555. — (Cart. F, fo 21). 

(2) Cari. F, f» 15, 8. — Dans une sentence du 9 juin 1485, le bailli rap- 
pelle que le peuple de Tonnerre et pays circonvoisins e sieur enV^^^M b^*^ 
Saint-Michel, comme plus ydoine pour leur sépulture, elcty été. (car^- ^^'^ 
Edme Barbette et Jean Drouot. 

(3) Cerveau. — Jehan Guenin, curé de Saint-Pierre (cari. F; ^^ *** ^ 
^Pierre Coiffât. ^ 

(4) Cerveau ; cartulaire de Saint-Michel» . r . . .:. 

(5) Livre des chartes et archives de la ville. ..t. ' • ' 
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des (l)i. LoAÎsé^dé ÊiMMônt «fait^ en il^99- «ecordéÀ k tiHea* purirè 
pourdîi^^er' sotf mdmsmsitolÎDn' (2); Ge|Moâa»c, les IComÊexniB s'^liittmt 
point libres après lear déofes; leur^ restas tBOFtelstomlNiient soukTènH 
tière diépeAdame :des rèKgieuk de. Saint-Mii^eL <^èle eùDtmdiettoé; 
étrange ! Les procès se mntlipliaieiit en vain ^ et oia^pétoal se ccnli*' 
ouait ce* bizarre |iriviléi9e^ si contraire aUx droits des Gutëa, si f éiiaaft 
pour lesrfoimlies y surtout quand en^biiser U fallait esoateder on iiaet^ 
que a«rte eetle bauteeti^apidemontagney rendae plus difficile par les 
neiges^ lesjglai^s. , 

Un nouvel arrêt de 1617 limite quelque: pou oe prî?iléfeiiéiière(3^. 
Il n'est plus quesUoa n> de testament.^ ni d/actes authentiques pour 
choisir sa sépulture; il suiTit cf'èxprimer verbalement ses. intentions. 
L'on ne porte plus à Saint-Michel que ceux qui meurent sqm langtie^ 
c'est-à^Iire sans faire connaître leur volonté. Il paraît même qw l'on 
éla\\.w|u exigeant sur la transmission de ce désir. Voilà ce qui sq 

pratu|uait îencore eh 1776, qqand un èdit royal (4) défendit sage- 
ment les inhumations dans lès églises qui, depuis' quelques années j 
etaîénl devenues iie véritables cimetières. Déjà , eh 176^ , le par- 
lement avait fait 'inutilement la même défense. Mais alors, 
à quoibon' l'arrêt' iîè'iéîY, s*îl n'esÉ accordé à chaque paroisse^ un 
cimeGère particulier ? 'HahMàols et curés sont également en émoi. 
Tous, réunis d*un commun àè'cord;' achètent des émplàceniénts côn- 
veBables;'€olticitttbb'ft«|pfcè8.del'évèque, '61 enfobtienpent rér.eetion 
i'iineimetmQ:(5). Lai bénédidieui dO'CO lieu :de repos se.laritaux 
BUHB d'ectobre et dsipoyeoibFe 1777. Hais l'abbaye) Saint-Michel ne se 



I **. '• 't 



(1) Livre des chartes et archives de la ville. 

(2) • Id. 

(3) Cerveau. •.-•.•.. . î . 

(4) Ëdit.^ç i9|irâ!,1776. — Annuaire de l'Yonne de 1843 et de 4848. 

(3) Le cimetière de Saint-Pierre fut acheté des deniers de M. de Marcenajr, 
curé. La paroisse était trop paUvre' pour cette dépensé. Il fut placé dans le 
bas de ^anlclemie viHie, ruinée en 1414, tout près de la portedu midi. 
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tieni pas paur battue, Dte to il saptenlioe • tes hubiUfito avalMt au- 
loriaé lés inarginUîen à ae défaadre. Kent^l arrive ua nouvel arrêt! 
O bonheur ! aurprise inespérée ! Le parlement a prononcé en faivear 
dea habitanta. Il n'eat piua queatien de privilégea ; plna de réserTes 
contre ceux qui oublieront de eboittr un Keu de aépulture ; Tancien 
uaafe est aboli ! Chaque paroisae enio a son dmetiére particulier, et 
le 10 septembre 1778 a lieu la première inhumation faite librement. 
Et ce droit si simple, si naturel, était une victoire ! On se réjouissait 
de savoir où reposer après la mort. Que de temps n'avait*U pas fallu 
pour obtenir cet acte de justice ! 

Nous avons cité bien des lieux de sépulture : Sàiht-Loup, Yanplaioe, 
Harchessoif, la léproserie , Bricard, Thôpital, Saint-Pierre, Notre- 
Dame. Voilà des procès bien multipliés, et souvent bien du scandale 
avec Molesme, Saint-Aignan, les lépreux, les Templiers, les maîtres dé 
Fhôpital, les curés des deux paroisses et les habitants de la ville ! Au 
milieu de tout cela, il n*est point question du jardin de la Santé; on ne 
rencontre rien sur le champ de sépulture que viennent de faire décou- 
Yrir les travaux du chemin de fer. Ce silence de tous les actes publics 
ne prouveràit-il pas déjà que cet asile des morts est dû à des circons* 
tances exceptionnelles que n'auront pas d6 maîtriser le vouloir, le privi- 
lège despotique et intéressé de l'abbaje de Saint-Michel. 

Essayons cependant de trouver et d'expliquer les causes de ees 
inhumations nombreuses. Nous cherdierons à nous appayer sur des 
documents historiques aussi certains que ceux que vieuneitt de bous 
fournir le cartulaire de Saint-Michel , le précieux recueil du savant 
bailli Pierre Pithou, et notre historien inédit François David Cbbvbau» 
l'antépénultième maître de l'hôpital. 

Posons d'abord en fait qu'il ne fallait pas moins qu'use oce^'on 
tout-à-fait extraordinaire pour que l'abbaye du Saint-lffîchel se relâ- 
chât de ses anciens droits. Ainsi y eu 143$, année où le duc de Bour- 
gogne abandonne enfin le parti des Anglais^ si cruelteoMit funestes à 
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la France et surtout à notre ptys de Tonotrce, on CroiiTe dans la 
plaine, enlm Tonnerra et Oannemoine, environ trois cents cadavres. 
Les religieux de Saint^Mîchel en permettent l'inhamation dans le 
cimetière de l'hôpital (i). Quels profits pouvaient*ils, en effet» tirer de 
ces victimes de la misère ou des armes des Anglais ? 

Plusieurs fois la peste a dévasté notre ville. En 1B69 et 1570, ee ter- 
rible fléau vint se joindre aux horreurs de la guerre civile. Povr 
arrêter, ou du moins pour éviter autant que possible, le funeste effet de 
la contagion, les malades furent portés à Téglise Saint-Nicolas (depuis 
les Minimes), alors presque abandonnée (2). Les échevins, an nem de 
la communauté , pourvurent à tous les besoins , à la nourriture, aux 
médicaments. Où furent inhumées les victimes de ce sinistre fléau ? 
Les religieux de Saint-Michel n'avaient encore rien à gagner avec ees 
miespeslifërës; il eut été dangereux , et pour la ville et pour Tab- 
^je, le transporter ces cadavres sur la montagne sainte des Voutois. 

Quelf Des corps, trouvés naguère dans les fouilles faites au jardin des 
Uioimes, pourraient faire supposer que les malheureux, qui sucoom* 
taientàTintensité du mal, furent enterrés près de Tégliseoù ils avaient 
été soignés pendant leur dernière^maladie. 

Eq 1586 et 1587, une nouvelle et horrible contagion s'était dé- 
clarée et avsât éloigné une foule de personnes de la ville. Le nombre 
des décès a dû être considérable. Telle avait été cette cruelle maladie 
que, dans une assemblée du 23 mai 1587, les paroissiens de Saint- 
Pierre délibèrent que < s'il aduenoyt danger de maladie dangereuse 
> comme il a faict par cy-deuant, il est décidé que pendant la con- 
' tagion ceux qui seront décédés ne seront enterrés en l'église, o 
(Archives de la fabrique). Un extrait des récréans et non-valUnr corn* 
pitei aux rôles de la taille et taillon du roy , donne le nom de deux cent 



(1) Cerveati. — Notes historiques. 
(î) Cerveau. 
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trm fiiminM insolTaMes pour décès ov «bMOoe (i>. Quel avait été 

le nombre préds des yictimes 7 Où ayaient-ellea été inkuméesf Noas 
ne troavoDS rien à cet égard. Ne désespérona fias oepeodast de la 
solution an moins indirecte de ces questions* 

A rextrémité du Caïubourgdn Pont , sur Vaneien ehennin de Trvyes^ 
près du pont de Notrû-Damté-lu-Staulne , et presque ^en face de la 
ferme de l'abbaye de Fontenay, existait , avant 1698 , une vaste 
maison appdée du nom de thrrigtiy. C'était alors, avec la maUoa 
de Fontenaj, à peu près les seules constructions de ce quartier hors 
YiUe. La inaisoft Dcrrigny se composait d*un gros et d'un petit bâti- 
ment ; elle était entourée de jardins, cours , mares , etc. Celte pro- 
priété, assez étendue, appartenait, pour les deux tiers , à Tbôpital de 
Tonnerre; le dernier tiers était à la communauté de la ville. A quel 
titre? Depuis quand? On n'en sait rien. Déjà , et très-probublemeot 
en i586« elle avait pluûeurê fois servi de maison de santé , et en quel- 
que sarl«i de succursale à rhospice [â], daus les cas d épidémie. Mais 
eUe était ^n fort mauvais état ; mais il n y avait guère que les murs 
et les. toits* L'administration municipale prévoyant aie cas où elle 
a pourrait servir de retraite, et logement . aux malades , en cas qu'il 
a arrivât que la ville fût affligée de la contagion qui , comme de pré- 
a sent, désole plusieurs villes et boafgs cîrcohvdîsins , ' étant ladite 
D maison destinée audit usage , et y ayant srrvi en iemtXaMsifctàmn 
» par le passée a Tadministralion prudente de la ville voulait , disons- 
nous, forcer Thôpital à réparer cet édifice et à payer les deust tiers de 
la dépense. De longues difficultés ont Ken. L'ou convient enfin d'une 
expertise qui sera suivie d*échaoge. Claude Levikyt, maître el adminis- 
trateur de rhôpital, abandonne à la ville les deux tiers qui appartien- 
nent à cet établid2>ement. D'un autre côté, la communauté de la viUe, 
statuant par ses échevins Pierre Coiffât, avocat au bailliage et procu- 



(1) Comptes de 1587. 

(2) Archives de la viUe, 
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reur-syndic de la communauté ; Lavis Le Maistrb , avocat du roi à 
Vëlection; 7#an Favier, tanoeur; et Agnan Cerveau, receveur des 
deniers communs , acceptent cet abandon, et donnent en retour une 
commune d'un arpent située aux Guinandes (!}. En 1763, le gros 
bâtiment était entièrement ruiné, on en vendait les matériaux; on 
réparait encore le petit bâtiment (2]. En 1779, maison et jardin furent 
amodiés, pour 99 ans, au chevalier d'Eoh (3), revenu alors d'Angle- 
terre, et forcé de prendre des vêtements de femme. Depuis, le petit 
bâtiment a subi le sort du plus grand ; le chevalier d'Eon a clos ce bel 
emplacement d'une grille qui ferme maintenant la cour de M. Guyard, 
au Pâlis. En 1851 . le jardin a été converti en marché à fourrages, et 
le chemin de fer s'en est emparé en 1847. 

Kevenons sur nos pas. Utile et sage avait été la précaution des 
écbevios. La peste qui , depuis plusieurs années, sévissait aux envi- 
rons de Tonnerre, se déclare dans la ville au mois de mars 163â, mais 
affreuse, mais terrible, mais à épouvanter tous les habitants. C'était, 
disent les mémoires du temps , une espèce de pourpre et de fièvre 
chaude qui , dès le début, troublait l'esprit et la raison. A ce fléau se 
joint la disette, la famine la plus cruelle, cette faim atroce qui corrode 
les entrailles et fait mécotinaître les amis les plus intimes , les parents 
les plus proches. Le blé vaut alors 8 livres le bichet , ce qui le met- 
trait, pour notre époque , au prix énorme de 65 fr. 14 cent. Thecto- 
litre. N'était-ce pas déjà trop d'une seuje de ces calamités? La peste 
règne en tyran destructeur jusqu'au mois de décembre; une première 
recrudescence a lieu au mois de mars 1633, puis une autre, bien plus 
violente, bien plus mortelle, aux mois de juillet et d'août de la môme 
année. 

Chacun de vouloir fuir ; chacun d'abandonner sa maison, sa famille; 



(1) Acte du mardi, 29 août 1628 {archives de la viUe). 

(2) Bail du 27 novembre 1763 [archives de la ville). 

(3) Bail du 23 octpbre 1779. Id. 
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lihacttn de se cacher, de s'isoler , qui , dans un pavillon de jardin , qui 
dans une loge de vigne, qui enfin dans les métairies du voisinage et 
plus loin encore. Mais où trouver pour tous un asile assuré? Où 
trouver des précautions contre l'invasion du mal ? Où trouver des 
joins quand on n'a pas réussi à se prémunir contre ses redoutables 
atteintes ? 

Les Minimes étaient en possession de l'église Saint-Nicolas depuis 
le mois de mai 1611. Ce n'est pas cependant que ces Frères n'aient 
fait preuve d'un exemplaire dévouement. Le correcteur Philippe 
Legros et l'un des frères Denis Gaaius, périrent victimes des soins 
^qu'ils avaient donnés aux malades (l}. 

La maison Dorrigny est réparée. Des loges ou baraques plus ou 
moins commodes sont ajoutées aux anciens bâliments. Les écbevins 
font ouvrir cet établissement comme maison de santé ; les pestiférés y 
sont accueillis , conduits au besoin, traités avec charité. Peut-èlre 
sera-t'On étonné de ces dispositions, quand , au milieu de la ville, se 
trouve un hOpital richement, royalement doté ; mais c'était sa posi- 
tion même qui le rendait alors inutile. N'était-il pas dangereux de 
conserver, au centre de la population , un vrai foyer de corruption et 
des miasmes aussi délétères? N'était-il pas , au contraire , important 
d'éloigner tous les malades qui pouvaient donner lieu à la propaga- 
tion, à la recrudescence de cette fatale épidémie ? Sil est constaté par 
les registres de l'hospice qu'alors il n'y a jamais eu plus de vingt- 
quatre malades; qu'au mois de juillet 1633, on en comptait 
seulement seize; si M. de la Faye écrivait que a l'esglise du dit hos- 
» pital étoit fort nette pour le moment » ; Cerveau nous rapporte, d'un 



(1) Cerveau nous a conservé leur épitaphe simple et modeste comme 
Tordre religieux auquel ils appartenaient. « Hic jacent epidemià sublati 
» Philippus Legros, corrector observantissimus , 3 Augusti 1633 , et frater 
» Dionysins Camus^ Clericus, 3 avril 1632. » Il n'est pas dit un mot de leur 
dévouement aux malades. 
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autre c6té, que les Frères et Sœurs de cet ëtabUssement donnaient de 
l'argent a pour assister ces pauvres gens , que la nature de leur ma* 
i ladie, leur nombre et la misère rendaient plus dignes de eompas» 

P 81011. H 

Ces sages dispositions , que nous semblons prêter gratuitement an 
maitreadministrateur de ^hôpital et aux ëchevins de la ville , sont 
pleinement justiGées par un très-ancien règlement qui , c de tout 
) temps et ancienneté gouuernoit ceux du mesticr de barbjer et cbi- 

> rurgien de la ville de Tonnerre comme capitalle du comté. Ce 
s règlement, détruit quant la ville auoit esté arce et bruslée le mes- 
) credy, huîctième iour de juillet , en Fan mil cinq cens cinquante et 
^ six, est soumis, en présence des messieurs (les échevins] aux assyses 
» d après la Nostre-Dame de septembre...., pour la conserualion du 
) corps humain , profîct et vtilité de la république. > Dans cet acte 
tuT\ettx, homologué par le lieutenant-général du bailli, on trouve cet 
article, qui est le neuvième du règlement. 

Item. En tems de danger de peste, ne pourront seigner^ médica- 
le meoter ny hanter auec les pestiférez ^ s*ilz ne sont à ce commis pai^ 
B justice ou qu'ils se veuillent mettre au lazaret, auquel seront tenuz 

> eulx retirer hors la dit te ville et faulbours en la quelle iiz ne pour- 

> root retourner pour continuer leur estât et mestyer jusque deux 
B moys après le danger passé ou qu*il leur soyt permis y rentrer par 
s justice et escheuins du dict Tonnerre. Et s'ils s'eiTorcent d*aller au 
i> contraire, seront priuez dud. estât par l'espace d'uug an et con* 
s dempnez en amendes arbitraires. » 

Ainsi, voilà qu'il est bien constaté que les pestiférés devaient être 
traités hors ville, au lazaret, ou dans une maison de santé spéciale, et 
que les barbiers-chirurgiens qui les soignaient ne devaient rentrer en 
^ille que deux mois après l'entière cessation du fléau. Nous savons que 
ce lazaret était la maison Dorrigny. 

Nous devons à H. Camille Dormois, économe de l'hôpital de Ton- 
nerre, et membre de notre Société , la découverte d'une lettre de 
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M. P. OB LA Faye (l)t qui écrivait au prieur de Thôpilal, retiré à RoRej 
par mesure de prudeoce. Cette lettre est du 20 août 1633. « Monsieur, 
a j^ay cru estre à propos vous escrire la présente par homme exprès 
1 pour deux occasions. La première est que^ ce aujourd'huy matin, 
» MM. les échevins de Tonnerre ont fait leur visite par la ville et 
D ordonné que tous les malades sorti roient et iroient aux Loges j sui- 



(1) La famille de la Paye était originaire de Tonnerre. Elle y a produit 
quelques personnages notables. 

lo Vincent de la Paye, avocat et principal du collège , allié à la famille 
Bazarre. Cétait un homme très-érudit (fin du xvi« siècle). 

2» Antoine de la Fatb, auteur de la vie de Théodore de Bèze {note de 
Jf . Théodore Tarbé). 

3<» Jean de la Fate, fils de Sébastien , né à Tonnerre, le 3 janvier 1617. 
C'est un des hommes célèbres de cette ville. 11 avait un goût très-vif pour la 
poésie. Il fut avocat, premier valet de chambre de Louis XIV, et interprète 
du roi, pour la langue latine. Ses œuvres poétiques ont été imprimées à 
Paris, en 1672, sous le titre de « Breviarum seculare universae historié dis- 
» tichorum série et ordine digestum , à Johanne de la Fate, regio interprète 
» et à sacris regum maximi Cubiculis. » Mais son ouvrage le plus important 
est un poëme en douze chants, intitulé : « Delphineïs seu pueritia priocipis 
> moribus et litteris ad virtutem imbuta, autore Johanne de la Paye , etc. 
» Parisiis 1676. » Nous trouvons, dans ce poëme curieux, deux morceaux 
intéressants pour les Tounerrois ; le premier est la description de leur vi- 
gnobles; Taulre, Thistoire du passage de Louis XIV à Tonnerre > le 21 et 
le 22 juin 1674, à son retour de la campagne de la Pranche-Gomté. {Annuaire 
de VTanne de 1849, p. 118). 

4» Jfa^Mu de la Paye, homme remarquable dans la jurisprudence, quoi- 
qu'il ne fût que simple procureur du roi à Tonnerre. C'est à son travail cons- 
ciencieux, c^est à sa vaste érudition que Ton doit la huitième édition de la 
conférence de Pierre Guevois, lieutenant au siège royal d'Issoudun , sur les 
ordonnances de nos rois. Elle fut augmentée de plusieurs anciennes et nou- 
velles ordonnances^ d'cdits, arrêts du conseil et des cours souveraines dus à 
ses laborieuse) recherches. Elle reçut une disposition plus commode. Cette 
édition est de 1610. M. de la Paye en fut souvent complimenté. Cerveau nous 
a conservé plusieurs hommages et pièces de vers qui lui ont été adressés à 
ce sujet. 
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» vaut le commandement à eux donné par monseigneur Te comte , 
t faisant laquelle visite ils n'ont oublié frère Robert , et luy ont or^ 

• donné de sortir de chez luj dans midy , à peine d'être jeté dehors 

• de chez loy par les officiers de la Santéj ce qu'il a fait et s'est mis dans 
h une chambri) Tuide aux faulbourgs de Rougemont , mais avec tel 
> scandaUe et plainte des voisins que lesd. sieurs échevins vouloient 

• y aller pour le mettre dehors » si je ne les eusse prié d'attendre 
» jnsques à ce jour, etc.... 

t ....Ha sœur Bridan vint hier des portes d'Ancy-le-Franc« qui dit 

• que monseigneur est en fort grande colère de voir la peste audit 

• Keuy.ea deuiL ou troi^ maisons. Je vous prie d'ordonner ce que je 

• fend en tous les points de ma lettre et vous ferez dbéy par celui qui 

• est, Monsieur, votre très-obéissant serviteur, 

Sip^é : P. DE LA Fats. » 

Ihm remarquerons dan» cette lettre trois choses : 1° l'établissement 
des loges, placées, comme nous l'avons dit, dans le jardin de la Santé ; 
S* le peu d'ordre qui existait dans cette circonstance de douloureuse 
mémoire ; 3<^ l'étrange colère de U. de Germont , qui , sans doute en 

qoalilé de haut et puissant seigneur et comte; croyait pouvoir arrêter 
la peste dans sa marche capricieuse , et empêcher ses fâcheuses pro« 
menades à la porte de son château. Mais cetle habile pourvoyeuse de 
la mort n'est susceptible d'aucune commisération. Quatre mille sept 
cents une personnes furent attaquées de celte affreuse épidémie ; un 
peu plus de douze cents furent guéries. 

Quand l'homme est éprouvé par de grandes calamités , c'est alors 

que, faisant un retour sur lui-même, il pense à Dieu , il l'invoque 

dans sa détresse, il implore sa miséricorde. Ainsi firent nos pères au 

commencement de 1633. Effrayés du passé, craignant pour l'avenir, 

• t grands et petits se mirent en leur devoir d'avoir recours à Dieu par 

I > prières. Toutes les débauches cessèrent ; le jour du carnaval il n'y 

' i eut, par ordonnances des juges de police, ni masques, ni jeux de dés 
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» si de carUs. > (l). Les habitanU se onettenl sous la protection de 
saint Roch. Une chapelle est établie dans chacune des deux églises 
de Kotre-Dame et de Saint-Pierre. Celle de Notre-Dame est prise sur 
les anciens bâtiments de l'Hôtei-Dieu, incendié en 1556, et depuis lors 
lans utilité ; c'est maintenant la chapelle de la Vierge. Pour conserver 
le souvenir et du malheur de la ville et du vœu solennel de célébrer 
tons les ans» le 16 août, une messe d'actîoa de frAces, on grave sur un 
marbre noir, en petites capitales, l'inscription suivante, qni est encore 
dans l'ancienne chapelle Saint-Roch, à Notre-Dame : 

A LÀ MÉMOIRE. 
La. tiixb. de TomiERnE ataut este awfuqee» db. pbstb. en 

1652 £T 1653. LES. HABITANS. ONT. £?. RECOYES. À. DlBV. ET 
a. SES. SAinCTZ, ET. PAR. VQEY. SOLEVNEL. EN PRESENCE. DV. 
SAINT SACREMENT. ONT. PROMIS. DRESSER. YN AYTEL EN. l'hON- 
NEVR. DE. SAINT ROC, 80LEMNISER. SA FETE. A TOVIOVRS. T FAIKE. 
ANNVELLEMENT Et ALTERNATIVEMENT. PROCESSION. GENERALE. Bb 
PAROISSE A AYTRE, ET T CELEBRER. VNE GRANDE. MESSE, ET DE 
CE VOBV FAIRE. VN. TABLEAY. POYR. LA. POSTERITE. A l'eFFET. DE 
QYOY LE PRESENT MARBRE A ETE ERIGE EN. LA. CHAPELE. BATIE. 
EN. 8YITB DY DICT. YCEY. POYR. CE. SOVVIENNE. TOT. PEYPLE. DV. 
VOBY. SOLEMNEL. DE TES. PERES, ET Qv'eN. {CELLE. ANNEE. 1652. 
ET L^ETE DE LA SYIYANTE. SONT MORS PLYS DE TROIS MIL Y. G. 
PERSONES, ET PLYS DE DOYZE GENS GYERIS. 

Charles-Henri de Clermont , comte de Tonnerre , animé de pieux 
sentiments, se fait représenter, en grand costume, à genoux aux pieds 
de saint Roch. Ces vers expliquent le motif de sa prière et de sa re- 
connaissance. 

....SOCYIS. HOSPES. DEYOTE. PERICLIS. 

SeRYATI. FAGIMYS. MERITOSQYE. NOVAMYS. HONORES. 

POSYIT. ILLYSTRISSIMYS. COMES. CAROLYS. ANNO. SALYTIS, 1637. 

(1) Notes de M. Michel Jardin , curé de Saint-Pierre, bachelier en décret 
et chanoine. 
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Ce tableaa , restauré en 1820 , existe encore dans rëgUse Notre» 

Dame. 

Trois mille cinq cents personnes enlevées au pays ! Quelle était donc 
alors la population ? Cette énigme semble d'une solution bien difficile; 
les renseignements font défaut. On ne peut guère supposer plus de 
neuf cents ménages dans les trois villes. A six personnes par mé- 
nage (cette moyenne, trop élevée pour notre époque, ne l'était peut- 
être pas alors), ce ne serait que S,400 habitants. La maladie aurait 
donc épargné bien peu de monde ! Mais, continuons. 

Trois mille cinq cents personnes décédées en^quelques mois ! Quels 

bras eussent suffi pour transporter ces corps à Saint-Michel ? Quels 

sont les gens qui auraient consenti à ce travail fatigant t Où les 

trouver d'ailleurs quand tous fuyaient la ville pestiférée ? Quels prêtres 

auTÛeat pu accompagner ces restes dangereux jusque sur le sommet 

debmontagne? Il fallut donc se résigner, et inhumer ces cadavres 

dans Je jardin môme de la Santé. Telle fut la précipitation apportée k 

rendre ces tristes et derniers devoirs, à déposer ces corps dans une 

fosse souvent commune, qu'ici les tètes sont tournées au nord , là au 

midi ; que souvent deux ou trois cadavres sont superposés et séparés» 

tODt au plus, par quelques centimètres de terre. On a même trouvé 

une tête portant encore des lunettes. Ici , aucune trace de cercueil, 

point de chaux, nul témoignage de la moindre précaution hygiénique. 

Le temps, les bras, les forces, le courage manquaient; il fallait aller 

au plus pressé et satisfaire au besoin impérieux de se débarrasser 

d'hètes aussi dangereux que la maladie même. 

Les preuves historiques , écrites , positives manquent , dira-t-on, 
en ce qui concerne l'improvisation de ce cimetière. Oui , c'est vrai ; 
mais, du moins, on ne saurait nier que les probabilités ne soient des 
plus concluantes. Ajoutons que l'inspection de ces restes ne leur 
donne pas plus de deux siècles de dépôt dans la terre. Les ossements 
oe sont pas complètement friables ; il faut un premier effort pour 
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les briser. On ne les trouve pas comme au Champ de Villiers- 
Vineux (1j, dans un étal presque fossile; la cavilé de la. télé est en- 
tièrement vide, sans aucune infiltration de terre ni d'autres corps 
étrangers. De plus , à défaut de preuves écrites , nous avons la tradi- 
tion. Souvent, nous avons entendu dire à nos pères : a Là, au Jardin 
» de la Santé, reposent les victimes de la peste de 1632 et de i6S3. jo 
Quels parchemins prouveraient davantage? Nous n'hésilons pas à 
regarder ce fait comme rigoureusement prouvé. 

Rejetons donc toute autre assertion telle que celle qui établirait dans 
ce lieu un cimetière de protestants ou de Saxons morts , à Tonnerre^ 
dans les guerres du xvi* ou du xvii* siècle. Tonnerre avait autrefois 
des juifs ; Tonnerre a eu des gens de la religion réformée. Mais , tous, 
en passant de vie à trépas, étaient inhumés à Saint-Michel , soit avec 
le commun des fidèles, soit, comme il se fait encore en quelques villes, 
dans une partie réservée du cimetière. L* abbaye ne renonçait pas 
môme à ses droits sur les lépreux ! Il n'a pas fallu moins que Ténorme 
quantité de victimes que nous avons citée, l'éloignement ou les 
craintes de ceux qui élaient restés valides, pour qu'elle fît en 1632 
comme elle avait fait en 1435, et quelle permît d'inhumer ailleurs 
que dans son cimetière privilégié. 

Nous nous sommes souvent demandé quelle avait été cette peste 
qui avait exercé tant et de si cruels ravages à Tonnerre , en 1652, 
1633, et même en 1637, cette peste dont les érhevins consignaient 
déjà la présence dans les environs, dès l'année 1628. Etait-elle un 
fléau seulement local? S'étendait-elle à toute la France et au-delà? 
Nous avons en vain consulté les historiens. La guerre de la succession 
de Mantoue, la politique de Richelieu, les intrigues de cour, le supplice 
du garde-des-sceaux Marillac et du maréchal, son frère, la révolte 
des états de Languedoc, la trahison et le supplice du maréchal Henri 
de Montmorency, la maladie du roi , etc., voilà ce qu'ils racontent; 

(1) 2« volume du Bulletin, p. 197. 
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mais de ce fléau qui fit notre dësolalion , il n'en est pas dit un seul 

mot. 

Les mémoires particuliers, tout sobres qu'ils sont des détails qui 
intéressent surtout le peuple, citent cependant parfois le fait qui nous 
occupe. Ainsi, le maréchal de Gbahmont rapporte que l'un des valets 
du comte de Guiche meurt de la peste à lUanioue[{6Zi'Z^). — Bfessire 
Pierre db la Porte nous apprend que M"* d(5 Lavau , exilée de la 
cour, succombe à Poitiers, où elle est atteinte par la peste (163!].-— 
Daos les mémoires du maréchal de Bassompières on lit ce passage : 
d Le mardi 7 (août i6'29], je viens loger à Saint- Sulpice (bourg de la 
Haute-Garonne) ; mais la peite y était $t fort que je fus forcé d'en 
> déloger deux heures après, et de m'en venir à Bazet, où je séjournai. 
B Le lendemain, le parlement de Toulouse m'envoya visiter, etc. o -— 
Le 23 août 1^52, la peste sévit dans le monastère de Jouarre (Seine- 
el-Marae); deux religieuses meurent de ce fléau ; on pocteen proces- 
sion solennelle la châsse de sainte Jules, et le mal contagieux cesse. 
{Ànn. arch. t. viii, p. 502). 

Voilà donc la peste à Mantoue, dans le Languedoc , dans le Poitou, 
dans la Bourgogne et la Champagne ! Elle s'y montre , elle s'y main- 
tient pendant deux lustres, de i628 à 1637. Le médecin F. Rondinetti 
3 ^crit, en 1634, une relation sur la peste de Florence, de i630à 
1652. Daniel de Lennert a traité, en 1634, des fièvres pestilentielles 
et malignes à Francfort. Michel RoTTA^a , dans la même année , décrit 
la peste qui ravageait Venise en 1630. Jos Rivamonti a écrit cinq livres 
sur la peste de Milan, en, 1630. Un autre italien, il ^eaîa/i(ire Tadini, 
recherche rorigine de celte peste de Milan, dans les années 1629, 
1630 et 1631. L'Italie et l'AUemagne^'sont donc également ravagées 
par ce fléau ; des savants décrivent^son origine, sa marche, ses symp- 
tômes, son traitement, son histoire entière; mais en France, on ne 
trouve qu*un seul auteur, FranpowJRANCHiN, qui , dans un opuscule^ 
fait l'histoire de la peste de Montpellier, en 1629 et 1630. 

La peste, dont nos ancêtres ont été victimes, a donc été générale 
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en Europe et surtout en France, de i628 à lè57. Si les preuves que 
nous avons rapportées n'étaient pas suffisantes, nous pourrions les 
appuyer d'une citation de V Encyclopédie catholique qui mentionne ce 
fléau : a La peste fut très-commune dans le xvi« et le xvii* siècle. Elle 
> envahit successivement, durant cette période, Tltalie, la France, 
» l'Angleterre, la Hollande, l'Allemagne. On la voyait naître alors, se 
» développer spontanément à Paris et à Londres, comme elle se déve- 
» loppe aujourd'hui à Alexandrie et à Gonstantinople. La dernière 
I invasion. Tune des plus mémorables, est celle de 1720, en Provence. 
Telle était la crainte que l'on avait alors de la peste , que dans un 
règlement du 9 mars 4573, il est dit que , a en cas de maladyes dan- 
» gereuses et de peste, (les pâtissiers de Tonnerre] n'enverront leurs 
» pastisceryes et ouuraiges par la ville synon qu'ils soient en coffin et 
» couuerte pour éuiter qu'ils ne reçoiuent l'infection des maladies. > 

Terminons ces notes par un fait que nous pourrions appeler géolo- 
gîque . 

Au-dessous du champ de sépulture, objet principal de ce travail; 
au-dessous de la couche assez épaisse de sable de rivière , qui atteste 
que l'Armançon a successivement occupé la vallée dans toute sa lar- 
geur, se sont trouvés , au milieu de vases marécageuses, des arbres 
enfouis, d'énormes quartiers de pierres roulées, et une portion assez 
considérable d'un ancien sarcophage en pierre. Les arbresétaient, etde 
la nature de ceux qui croissent sur le bord des rivières, et parfois d'une 
essence plus dure , comme celle du chêne. Ceux-ci semblaient avoir 
été arraches aux montagnes voisines par quelques cataclysmes incon- 
nus. On peut en dire autant de ces énormes roches roulées , extraites 
avec tant de peine. La vallée de l'Armançon a-t-elle donné passage 
à Fun de ces vastes écoulements torrentiels qui autrefois ont porté à la 
mer les eaux des montagnes de la Bourgogne ? Maîs,Jd'un autre coté, 
quelle conclusion tirer de ce débris de sarcophage qui se trouve an- 
dessous môme du lit de la rivière? A-t-il été entraîné comme les pierres 
qui Tavoisinaient? Son état de conservation semble prouver le con- 
traire. Cependant il n'est pas entier. Où sont les autres parties? A deux 



27 

mètres au-dessous de Tétiage, la drague a ramené une tuile romaine 
et quelques os de ruminans. Comment tout cela se trouvait- il réuni ? 
Toutes ces questions , d'une solution difficile , semblent indiquer de 
profondes variations dans les atterrissements du sol, et une élévation 
assez considérable dans cette partie que Ton regarde maintenant 
comme la plus basse de la vallée. 

L. Lb Maistbb. 
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NOTICE HISTORIQUE SUR LE MONT-SAINT-SULPICE, 

{Suite) (1). 



I. 



La Seigneurie. 

Au point de vue historique , le Mont-Saint-Sulpice n'a pas jeté un 
^if éclat ; son rôle est bien modeste. Toutefois, nous ne laisserons point 
périr les quelques faits qui ont échappé à la faux du temps. 

On a vu qu'au x* siècle une partie du territoire de notre montagne 
apparteoait déjà à la fameuse abbaye de Saint-Germain. Le seigneur 
iafgoe, lui» n'apparaît que près de deux cents an« plus tard. Le premier 
fQe nous trouvons , exerçant sur le Mont les droits et pouvoirs féo- 
daux, sont les barons de Seignelay, dont on peut lire la vie dans les 
Hémoires historiques de M. l'abbé Henry. A cette époque, c'est-à«dire 
du ui« au xiii« siècle , ils étaient maîtres de tous les villages compris 
entre le ru deSinotte et TArmançon; ainsi, d'Hauterive, d*Ormoy, de 
Cheoy , du Hont-Saint-Sulpice , de Rebourceaux , de Bouilly. Notre 
Ustoire seigneuriale commence donc par une famille de Seignelay, 
pour se terminer par une autre famille de Seignelay, mais bien autre- 
Mt puissante par ses hautes dignités et la place qu'elle occupe dans 
les annales de la France. 

1° Famille des barons de Seighelat. 
Daitnbert U^ qui vivait au moment où toute la noblesse du pays 
panait pour les Croisades , donna, à l'abbaye de Pontigny, tout son 

(1) Yoy. le Bulletin de la Société, t. n, p. 379. 
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clos de vigne du Mont-Saiût-Sulpice , en reconnaissance de ce que 
rabbé Jean et ses religieux Tavaient fait entrer en participation de 
toutes leurs bonnes œuvres et de leurs prières, et lui avaient concédé, 
ainsi qu'à son épouse Marguerite de Ronuse , un droit de sépulture 
dans leur maison , avec les mômes honneurs à leurs funérailles qu'à 
un d'entre eux. Cet acte , conservé dans lecartulaire de Pontigny, est 
de 1202 (i). Daimbert mourut en 1207, et laissa deux fils, Etienne qui 
lui succéda et Jean qui eut le fief de la Maison-Fort. 

Etienne et Jean , son frère , dont les domaines étaient mêlés avec 
ceux de Tabbaye de Saint-Germain, voulant remédier aux nombreuses 
contestations qu'engendraient des limites incertaines et des droits mal 
définis, passèrent en 1228 , avec Tabbé Renaud de Jocevalle (2), un 
traité solennel connu sous le nom de Ja piéça ou la pièce par excel- 
lence*. Dans le détail qu'a fait M. Henry (5), des dispositions qui y sont 
contenues, je choisis celles qui nous concernent. Après avoir réglé ce 
qui regarde la rive gauche du Serein, on s'occupe des bois du Mont et 
d'Hauterive , appelés alors la Moyenne-For et ^ puis c Jean et Etienne 
9 déclarent qu'ils cèdent, à perpétuité, à l'église de Saint-Germain, 
» les tailles de froment, charrois, gîte, appartenant à eux et à leurs 
» écuyers, sur les hommes de Saint-Germain qui restent au Mont- 
> Saint-Sulpîce, à Hauterive et à Ormoy ; et, en échange, Tabbé elle 
B couvent de Saint-Germain leur donnent la moitié de tout ce qu'ils 
]> possèdent dans ces trois villages , tant en terrages que censives et 
D coutumes. Ils exceptent leur métairie de Grosbois , les terres et les 
» préâ qui en dépendent, le bois qui est auprès , Tenclos du Mont- 

Saînt-Sulpice, les dîmes et les revenus des églises, et les hommes de 

Saint-Germain qui habitent ces lieux. 

» D'après les nouvelles stipulations , la justice de ces trois villages, 



(1) Tome m, p. 33. 

(2) SpiciL, t. II; charte de 1228. 

(3) Mém. hist. sur Seignelay, p. 179. 
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» si conlestëe aopanvâDt, reste commune dans tout le reste du fief; 
ï seulement, Etienne a en propre la hante justice, celle dn larcin , de 
» l'homicide et du rapt.... Cependant, Tëglisede Saînt^iermain se 

• réserve à elle seule la justice de Grosbois , celle dn bois adjacent , 
p celle de la terre appelée Norbert , et celle des terres et des prés 

• bornés et limités par des croix.... Dans l'article 21% Etienne dit que 
I les enfants qui, à l'avenir, naîtront de ses femmes et des hommes de 
» Saint Germain, et réciproquement de ses hommes et des femmes de 
» Saint-Germain , seront partagés selon la coutume de la terre,... 
» EnBn , Etienne abandonne à l'abbaye de Saint-Germain la moitié 
> du four qu'il a fait bâtir au MontSainlSulpice, et ils conviennent 
» ensemble que personne n'en bâtira d'autre sans leur commun con- 
B sentement. b 

Etienoe mourut vers l'an 1240 et fut inhumé, à Pontîgny , auprès 

^esesçère et mère. Il laissa quatre enfants : Jean , son aîné , qui fut 

baron de Seignelay ; Agnès, qui se consacra à Dieu dans les Isles ; une 

«ohie fille, qui épousa le seigneur de Champlost ; et Geoffroy qui eut 

Ja seigneurie du Mont-Saint-Sulpice. 

(i^ffray et ses successeurs , de la même famille , n'ont point laissé 
«le traces. Nous arrivons d'un saut au xv» siècle. 

2^ Famille db Mont jeu. 
Jacques de Montjeu est le seul membre de cette famille que nous con- 
naissions. En 142!, il possédait ?a tJî7fe et terre du Mont- Saint- Supplix, 
comme porte un acte du temps (l), par indivis avec les religieux et 
couvent de Saint-Germain , en toute juridiction de haute, moyenne et 
kasse justice. De son temps, le Mont eut beaucoup à souffrir des 
guerres civiles qui désolaient la France , surtout lorsque les Bourgui- 
gnons vinrent mettre le siège devant Brienon. 

5<> Famille de Thiard. 
La famille de Thiard est originaire du Maçonnais ; elle occupait, vers 

(1) Archiv. départem. 
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le milieu du xv^ siècle , les premiers emplois dans la cité d'Âuxerre. 
CommenI la seigneurie du Mont lui est-elle échue ? Je Tignore. Mais, 
en 1460, sa jouissance se révèle par un bienCait : la charte d'affran- 
chissement. 

Jean de Thiardy écuyer, seigneur du Mont-Saint-Sulpice, BouiUy et 
Yillefargeau, avait épousé une demoiselle Trouvé, d*Auxerre, etil 
fut successivement lieutenant du bailli , gouverneur et capitaine gé- 
néral de cette vilie. Son frère , Hugues de Thiard, licencié en droit, 
était abbé de Saint-Germain dès Tan 14 S5, et l'on voit , Tannée sui- 
vante, un autre de Thiard Antoine, trésorier de la cathédrale. L'af- 
franchissement des habitants du Mont , la Jondatiou de la Commune, 
la concession des usages , voilà les titres de Jean de Thiard â la 
reconnaissance des Montois. Ce fut à Saint-Florentin, par devant Jean 
Dubour, tabellion juré , et à la date du 28 août 1460, que fut rédigé 
cet acte important dont les clauses ont eu force de loi jusqu'à la Révo- 
lution (1). Je transcrirai le début, parce qu'il fait voir à quel état de 
misère et d'épuisement les incursions des Anglais et les discordes in- 
testines avaient réduit nos contrées. 

c Le sieur Ecujer, considérant que ledict lieu et terre du Mont* 
» Saint-Sulpice, à l'occasion des guerres et divisions qui ont eu cours 
a par longtemps en ce royaume, et aussi à Toccasion de la maiomorle 
> et servitude, iceluy lieu avait été et était très-fort dépoupelé, et que 
» plusieurs y délaissaient à venir demeurer, voulant iceluy Ecuyer 
D ladicte terre repoupeler, pour ester la tâche et macule de servitude 
a qui y étaient, afin que les manans et demeurans en icelle fussent 
t et soient dorénavant dits et réputés franches personnes à tousjours, 
a a quitté, remis, mainmis et affranchis , quitte , remet , mainmet et 
a affranchit les dicts hommes et femmes de corps d'icelle terre du 
a Mont de toute la servitude corporelle et réelle qu'il avait sur eux 



(1) Archiv. départem. 
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i> ci lears héritages. En signe de la .dicte franchise a voulu et con* 
» seoti, veut et consent qu'iceux les hommes et femmes dorénavant 
I se puissent dire nommer, porter et déclarer francs et libres de per- 
D soooes, et qu'ils puissent faire clercs et prestres, si bon leur semble 
) de prendre et porter tonsuie de clerc, sans le congé et licence du- 
) dict écujer, ce qu'ils ne pouvaient fairç avant le présent traité. » 

Le droit de champart est fixé à la 24* gerbe et à six pintes de vin 
par maid. Les terres appelées les Vsagei du Mont sont cédées et oc- 
troje^es aux habitants à perpétuité , moyennant une redevance d'un 
bichet d'avoine par chacun feu et lieu ficelle ville ^ et quinze deniers 
tournois de cens ou bourgeoisie par chacun an au, jour et fête de Saint' 
ftemy, excepté le cure' dudit lieu qui en sera franc seulement, a Et en cas 
• qu'èsdits bois des Usages il y aurait sur abondance de paisson, le sieur 
B écQjer, par le consentement desdits habitants ou des procureurs et 
marguilliers, si bon leur semble, de ladite ville , pourra vendre le 
sor[)Ius de ladite paisson et l'argent qui viendra d'icelle vente sera 
^ jKirli et divisé entr'eux, en telle manière que ledit écuyer en aura 
» la moitié pour lui et à son proffit et lesdicls procureurs marguilliers 
) du Mont, l'autre moitié pour employer à la réparation de l'église 
' d'iceluy et non ailleurs. » 

lean de Thiard règle ensuite les honoraires et les amendes de la 
justice prév6tale , la taxe pour l'ajustage des poids et mesures, Télec* 
tioQ et le salaire des sergents blaciers, puis il termine en déclarant qu'il 
relient à lui tout le droit de justice haute, moyenne et basse, les fours 
banaux et généralement tous les autres revenus , rentes et héritages 
dont il n'est point question au présent acte. 

En t464, il fut député, par les Auxerrois, auprès de Jean de Bour- 
gogne, pour solliciter l'abolition du droit de quatre livres qui se payait 
par chaque muid de sel (1). En 1469, Jean de Thiard et son frère 

(1) Leheuf, t. ii, Passim. 
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Hugues paraissent tous deux dans uae iraosaction entre la Tille 
d'Auxerre et Tabbaye de Saint-Germain. Jean était alors lieutenant 
au bailliage et gruier du comté d'Auxerre ; il soutenait les droits de 
la ville et son frère ceux de l'abbaye. Depuis cette époque , jqsqu^eo 
4477, le fléau de la guerre revint visiter no.s campagnes : les hostilités 
ne cessèrent point entre les partisans de Charles-le-Téméraire qui 
tenaient Auxerre, et les hommes d'armes de Louis XI qui étaient can- 
toncs dans les viHages qui avoisincnt le Serain. Le seigneur de. Sei- 
gnelay, surtout, se faisait remarquer par son humeur agressive contre 
les Bourguignons. 

En i492, Jean de Thiard fut député aux Etat« de Bourgogne ; et l'on 
voit, par une ordonnance qu*il rendit en qualité de lieutenant du 
bailli, qu'il vivait encore au mois d'août 1804. Hugues, son frère, 
Tavait précédé dans la tombe en 1503. 

4^ Famille le Rotier. 

Henri le Rothier , ou le Routier, par son mariage avec Perrette ôe 
Thiard , fille unique du piécédent , devint seigneur du Mont-Sainl- 
Sulpice, Bouilly, Jaulges et Yiltefargeau. En 1479, il est qualifié écuyer 
décuyerie du roi; Louis XI l'envoyait à Auxerre pour avertir les habi- 
tants de sa prochaine venue et s'informer si la mortalité y avait cessé. 
Dans la lettre dont il l'avait chargé , il l'appelle son chier et bien aimé 
varlet de chambre oràinaire^ Henry le Routier (1). Elu gouverneur du 
comté d'Auxerre et capitaine général sur la fin de 1487 , il ne vint 
prendre possession de sa charge qu'en 1490, au mois de juillet. Une 
mort prématurée l'enleva autour du mois de mai 1495. Il laissait deux 
enfants mineurs ^ Edme et Jeanne, dont les biens furent administrés 
par Perrette de Thiard, leur mère. Jeanne fut mariée à Jean de 
Beaujeu, écuyer, seigneur de Boissenai. 

Edme le Rotier épousa Marie du Lac, fille de Lancelot du Lac , che- 
(i) Lebeuf, t. u, preuves, p. 188. 
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valier, ëchaosoo du roi, sieur de Chamerolies, et en dernier lien gou« 
vernear et capitaine d*Auxerre. Edme lui succéda dans ces deux 
roQclioQS et fut de plus bailli ; il possédait ces trois charges en 1K05 eC 
en 1509. Malheureusement, il ne fournit pas une plus longue carrière 
que son père ; car,, en ISiS, Marie du Lac était déjà veuve , et dans 
l'acte de consentement par écrit qu'elle donna à l'arrêt du parlement, 
qui déterminait enfin le ressort du bailliage d' Auxerre ; elle figure 
comme tutrice de sa fille Edmée le Rotier, dame du Mont-Saint* 
Sulpice, de Bouilly, de Villefargeau, Serain et Maillot (l). 

^"^ Famille d'Estampes. 

La maison d*Estampcs, divisée en deux branches, a été féconde en 

hommes illustres (3). Elle est originaire du Berry. Robert d'Es- 

lampes I^ de ce nom, sieur de Sallebris et des Roches, vivait en 

^404, et fut élevé auprès de Jean de France, duc de Berry, qui Tho- 

norââehà bienveillance, le fit son conseiller et le nomma un des 

eiactiteurs de son testament en 1416.11 épousa Jacquette Rolland» 

dont il eut cinq fils : trois furent évéques et les deux autres donnèrent 

naissance aux deux branches de cette noble lignée : Jean d'Estampes, 

sieur des Roches, aux Laferté-Nabert , et Robert d'Estampes II® du 

nom, sieur de Sallebris, aux Laferté-Imbault dont il est ici question. 

Robert II fut conseiller et chambellan du roi Charles Yli , maréchal 
("tséoéchal du Bourbonnais, épousa en 4438 Marguerite de Bauvil* 
Hers, suivit le roi à la conquête de la Normandie et mourut vers Tan 
i4K3. Robert II, son fils, aussi maréchal et sénéchal du Bourbonnais, 
épousa Louise Levraultet mourut vers Tan 1497, laissant entre autres 
enfants Jean d'Estampes, qui continue la brdnche ainée des Laferté- 
Innbault. Ce fut ce dernier qui se maria en secondes noces avec Marie 



(1) Serain et Maillot sont deux hameaux de Chevannes. 
[2] Moreri, art. Estampes. 
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Au T^ac, veuve d'Edoie le Rotier, et comme l'un avait un fils et Tautrc 

une fille du premier lit, ilales marièrent ensemble en 1K25, en sorte 
que le père et le fils ëpousèrent la mère et la fille. 

Louis (t Estampée f par son alliance avec Edmée le Rotier, ajouta 
donc à ses autres titres celui de seigneur du Mont, Villefargeau, 
Bouiiij, etc. Le site du Mont Saint-Sulpice lui plut singulièrement, et, 
si je ne me trompe, on doit lui attribuer la construction du chœur de 
l'église el de l'ancien château. Les archives de la fabrique relatent une 
sentence arbitrale de 1543, rendue par messire Louis d'Estampe*, 
chevalier, baron de la Ferté-Imbault , seigneur du Mont , et M" Louis 
Mouturat, prôtrc, vicaire dudit lieu, arbitres et amiables composiieuriy 
en ûiveur de noble messire Francisque de Vicmarat , conseiller et mé- 
decin du roi «t de la reine , curé de Téglise du Mont-Saint-Sulpice fl). 
Cette même année, il fit acte de foi et hommage à Mgr de Lorraioe, 
abbé de Saint-Germain , sur la châsse de M'. Saint^Maurice , des tmet 
quil tenait en fief de ladite abbaye^ à cause de damoiselle Edmée de Rotier, 
sa femme (2). On possède encore une transaction du t^^^ mai 1543, in- 
tervenue entre lui et les religieux , abbé et couvent de Pontigny, tou- 
chant les droits que réclamaient les raanans et habitants de Bouilif 
sur la forêt de Pontîgny, appelée alors le bois de Contest (3). Un bail 
de 1554, on il figure, prouve qu'il vivait encore à cette époque. Après 
la mort d'Edmée le Rotier , il convola à de secondes noces avec 
Françoise de Boucard , fille de Pierre , sieur de Blancafort. De sa 
première femme, il eut deux filles et Claude qui suit. 

Claude d* Estampes fut capitaine des gardes de François de France, 
duc d'Alençon. Il épousa en 1579 Jeanne de Hautemer, dame de 
Mauln y, fille de Guillaume de Fervaques , maréchal de France , et de 



(1) Inventaire de 1663, p. 10. 

(2) Celle pièce a été trouvée par M. Qùantin; daus Tétude d'un notaire, et 
déposée aux archives du département. 

(3) Cari, de Pontigny, t. ii, p. 223. 
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Renée l'Evéque, dite de Blarconaj. De son temps laSainte-Liguêy toute 
puissante dans Auxerre, cherchait à s'étendre dans le voisinage, mais 
elle rencontra la plus vive résistance , au rapport du chroniqueur 
auxerrois Joseph Félix (t), dans les seigneurs de Villefargeau et du 
MoDt'Saint«>Sulpice, de Belleombre, de Neuvj-Sautour , de Tonnerre, 
de Coulanges-la- Vineuse et de Seignelaj, qu'il représente comme des 
gens toujours occupés à molester ceux qni n'étaient pas de leur parti. 
ËQ effet, Claude d'Estampes et sa famille, quoique fervents catholi- 
ques, se montrèrent entièrement dévoués à Henri IV, et comme le 
Mont était devenu leur résidence habituelle, ils fortifièrent ce point 
important, déjà naturellement défendu par son élévation , et y entre- 
tinrent des hommes d'armes qui firent beaucoup de mal aux ligueurs. 
Notre montagne était devenue une forteresse inaccessible du haut de 
Quelle les royalistes bravaient leurs ennemis et faisaient contr'eux 
Ae8 soiiies meurtrières : c'était aussi le point central de correspondan- 
ces actives entre les partisans du roi. Lebeuf raconte (i) que le lundi 
de Pâques 1S90 on arrêta, à la porte du Pont d'Auxerre, ries pay- 
sans qui se rendaient au château du Mont-Saint-Sulpice où demeurait 
le seigneur de Villefargeau , et que les ayant fouillés , on trouva sur 
eux des lettres importantes , une entre autres qui était pour le 
Béarnais. 

En 1592, le maréchal d'Aumont vint camper au Mont (3). La cour 
l'avait envoyé pour appuyer les prétentions de Pierre Dulion, seigneur 
de la Gave, conseiller du roi, maître des requêtes, à qui Nicolas 
Pellevé , cardinal , archevêque de Sens , avait donné des provisions 
d'abbé de Saint-Germain. Pierre Dulion était royaliste, et les religieux 
refusant de le reconnaître, avaient élu pour abbé le célèbre professeur 
Gilbert Génébrard. Le pape, de son côté, repoussant les choix 



(1) Lebeuf, t. u, p. 406. 

(2) p. 4i5. 

(3) Tarbé an xi, p. 173. 
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de Henri IV, qui était encore calviniste, donna ccUo abbaje h son 
neveu Paul Sfondrale ; de sorte qu*il j eut trois prétendants au même 
titre, se disputant avec acharnement les biens et les revenus de Saint- 
Germain. Ce fut le plus fort qui remporta : Le maréchal d'Aumont 
fit des excursions dans les villages d'Héry, Escamps et Diges, qu'il 
ravagea en ménageant toutefois ceux des habitants qui lui fournissaient 
abondamment des vivres. Il s'empara successivement de toutes les 
terres de Tabbaye et les remit à Pierre Dulion qui en resta depuis 
paisible possesseur. 

Sur ces entrefaites, Claude d'Estampes vint à mourir, laissant quatre 
enfants en bas-âge, savoir : ï^ Jacques d'Estampes, plus connu sous le 
nom de maréchal de la Ferlé- fmbault ; 2^ Louis, chovalier de Malte; 
3* Claude , femme de Michel du Faur, comte de Pibrac ; A^ Renée, 
mariée à Louis d*Aniezt , sieur de Chaselles (1). Tous ces enfants sont 
nés dans notre vieux château dont ils ont fait la gloire. Jeanne de 
Hauleraer, leur mère, était une femme d'un caractère très énergique. 
Après la mort de son mari, tout en s*occupant activement de l'éduca- 
tion de ses enfants, elle ne négligea point les affaires politiques; elle 
se montra, en toutes circonstances , ennemie des ligueurs et royaliste 
ardente. 

Au mois de septembre 1593 , l'amiral Birori , à la tét(»de sept mille 
hommes de l'armée de Henri IV, s'avança par le Câlinais, prit 
Villemer, pilla Bassou et tous les pays environnants qui s'étaient dé- 
clarés pour le parti de la Ligue ; puis, passant la rivière d'Yonne à 
Bonnard , s'en vint droit prendre position au Mont-Saint-Sulpice [î]- 
Sa présence jeta l'épouvante parmi les ligueurs. Jeanne de Hautemer 
l'excita à faire le siège du 'fort d'Héry, où les habitants s'étaient réfu- 
giés avec leurs effets et de nombreuses provisions. L'amiral y 



(i) Moreri. 

(2) Lebeuf; t. it, p. 432. 
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conseolit. Aussitôt, ks troopes se rassemblent , descendent la mon- 
tagne et esTironneot la place avec tout l'attirail de la guerre; mais les 
défenseors du fort , effrayés à la vue d'une telle armée, se rendent 
presque sans combat. Les vainqueurs , après avoir brûlé le village, 
pénètrent dans le fort et enlèvent le bétail , le blé , le vin qu'ils trou* 
Tent en abondance , ainsi que toutes les munitions de guerre qu'on y 
afait entassées (I). Le pillage, dans la vallée du Serain, fut continael 
JQsqn'à la fin du mois. Ce ne fut que depuis le 9 octobre, jour du 
départ de l'amiral Biron du Mont-Saint-Sulpice, que l'on commença à 
respirer et que les malheureux habitants purent retourner chacun 
dans leur village , pour y recueillir le peu de raisins que les troopes 
lenr avaient laissé. 

Dans l'acte de baptême d'un enfant de Michel du Faur de Pibrac, 
MB gendre, je remarque que Jeanne de Hautemer est ainsi désignée : 
dmiM Jbtoifici de Hmdtemer friiua dni de la Ferté^ mais à côté de sa 
^(ore se voit déjà celle de messire François de Canoville, chevalier, 
Gagneur de Raffetot, qu'elle épousa en secondes noces, et de qui U ne 
P^t pas qu'elle ait eu d'enfants (9). Depuis 1607, François de 
Canoville est qualifié ieifneur de eeUeu dans tous les actes ov il figure. 
On comprend toutefois que ce n'était que comme époux de la dame du 
Mont, car ce domaine, ainsi que les antres titres de famille, passèrent 
i Jacques d'Estampes dont nous allons parler. 

Jocpui d' Estampes f baron de Sallebris, marquis de la Ferté-Imbault 
et deMaolny, seigneur du Mont-Saint-Sulpice, Bouilly et Yillefargeau, 
occupe un rang distingué dans les fastes militaires de la France, sous 
le nom de maréchal de la Férié- fmbaulL II naquit sur notre montagne 
en IS90 et y passa les premières années de sa jeunesse. J'ai recueilli, 
svec curiosité, dans nos archives locales, les traces de sa présence» 



(i) Mém. hisL sur Seignelay, p. 300. 
(2) Arch. comm. Regist. de Jehan Finot. 
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Ainsi, en 1603, il tient un enfant sur les fonts do baptême, dans 
l'église du Mont, avec Charlette de Brialongne, épouse de messire 
Loys Filley, bailli : il avait alors douze ans. Il signe comme témoin 
au baptême de son neveu, François du Faur , le 13 avril de la même 
année. On le voit ensuite paraître et apposer sa signature le 13 juillet 
1603, le 33 juillet 1606, le 9 février et le 6 mars 1607, le 30 avril 
1616 et le 36 octobre 1618. En 1610, l'année où Henri I¥ fut assas- 
siné, il épousa Catherine Blanche de Cboiseul (1), première dame 
d'honneur de M'^^ la duchesse d'Orléans, fille aînée de Charles, marquis 
dePraslin, maréchal de France , et de Claude Canillac, soni^pouse. 
Cette brillante alliance avec une des plus anciennes et des plus il- 
lustre» familles de France, fut pour Jacques d'Estampes un présage 
de 1 eminente dignité à laquelle il parvint plus tard. 

Il était bien jeune quand il entra au service, et il ne tarda pas à se 
faire remarquer par s^ bravoure (3). En 1617, il était enseigne dans la 
compagnie de gendarmes de Monsieur, frère du roi, et il se trouva en 
celte qualité au siège de Soissons, et puis, en 1620, au combat du Pool- 
de-Cé. Il suivit Louis XIII au voyage deBéarnet servit dans toutes les 
guerres contre les huguenots, jusqu'après le siège de La Rochelle, en 
1638. Il prit part au combat de Veillane, au second secours de Casai, 
en 1630, à la bataille d'Avein, en 1635, auiL sièges de Landrecies , de 
Maubeuge et de La Chapelle, en 1637 , et puis au combat de Mouzon 
et à la prise d'Ivoy, en 1639, ayant souvent commandé dans ces occa- 
sions comme seul maréchal de camp. En 1641, le roi Tenvoya ambas- 
sadeur en Angleterre, d'où il ne revint que deux ans après, qu il fut 
fait colonel des Ecossais. On l'employa aux sièges de Gravelines , de 
Bourbourg , de Mardick , de Linck , de Bergues et au passage de la 
Colme, en 1643. Louis XIY l'éleva au grade de lieutenant-général, et 



(1) Françoise de Choiseul, sa sœur, épousa Alexandre de Canoville, seigneur 
de Raffetot. Moreri arl. Choisetd. 

(2) Moreri. 
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cdmme tel il Ggnra aux sièges de Courtrai, de Mardick , de Fumes et 
deDunkerque, en 1646, au passage de l'Escaut, eu 1649 , et ailleurs. 
Le 5 janvier 16S1, il fut fait maréchal de France et enfin chevalier des 
ordres du roi en i66i. 

On voit, par cet exposé rapide de la vie de Jacques d'Estampes, par 
quels services signalés ce grand homme parvint, à la fin d'une longue 
etbriil^nle carrière, aux premiers honneurs de Tarmée. Il mourut en 
son château de Maulny , près de Rouen , le 20 mai de Tan 1668 , âgé 
de 78 ans. Pendant ses nombreuses campagnes, Catherine de Choiseul, 
son épouse, résidait habituellement à sa terre du Mont , et, quoique 
houle et puissante danie^ elle ne dédaignait pas plus que son mari d'ho- 
norer de son patronage les enfants du peuple, et c'est avec bonheur 
que nous avons rencontré plusieurs fois, à la suite des actes de messire 
leban Finot, sa signature de grande dame de l'époque. 
Elle eut plusieurs enfants; Morëri en cite trois : l^^Françoij^, l'alné, 

quihériiA des titres de famille ; 2» Robert d'Estampes , abbé de Bois- 
geocj, comte et chanoine de Saint-Jean*de*Lyon ; 3® Louis, sieur de 
Sallebris. 

François (T Estampes , dit le Marquis de Maulnj, premier écuyer de 
Gasloa de France, duc d'Orléans, naquit au château du Mont, le 
19 avril 1618 , et fut baptisé le 20 septembre de la même année par 
maître Jehan Finot, dans le recueil duquel l'acte de naissance est con- 
signé pompeusement [1). 11 eut pour parrain : puissant seigneur messire 
hancoys de Canoville , chevalier , seigneur de Raffetost , assisté de puis* 
fonte dame Jehanne de Bautemer , espouse dvdit seigneur de Raffetost j 
dyeule dudit seigneur François d Estampes. L'acte est signé de Jacques 
(^e Chenu, sieur de Soulleaux ; de Julien de Picault , sieur de la Saus- 
«ajc; de Pierre de Lavau, écuyer; de François de Moreau • sieur de 
Chcû ; de Marin Poslel , prêtre- vicaire ; et d'Edme Fremin , bailK. 

(1) Archiv. commun. 
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François d'Estampes fat mis en possession de la terre du Mont, du 
vivant môme de son père. Le t6 mai 1641, il épousa Charlotte 
Brûlard , fille de Pierre, marquis de Sillery et do Poisieux, et de 
Charlotte d'Estampes de Valençay. La nouvelle dame du Mont, comme 
sa devancière, affectionnait notre vieux manoir avec son air pur et sa 
magnifique perspective. Ce fut là qu'elle devint l'occasion d'une scène 
qui faillit devenir tragique entre son mari et Mgr de Gondrin, arche- 
vêque de Sens. Je transcris cette anecdote telle que je la trouve dans 
la notice de M. Tarbé (!}. 

c Madame d'Estampes, qui était très-jolie, avait plu, dil-oo, à 

M Louis XIV. M. de Gondrin, exilé à Brienon , vint au Hontvoir 

» M"*^ d'Estampes • qui était sa nièce, et crut pouvoir lui reprocher 

» sa conduite. La marquise se formalisa de cette représentation et 

9 répondit durement à son oncle qui lui donna, dit-on, un souifiet. 

]» M. d'Estampes, homme fort emporté» revenait de la chasse avec un 

» gentilhomme du voisinage, M. de la Resle : il entre, son fusil à la 

» main, dans l'appartement , et , si l'on en croit la version que nous 

9 suivons, voyant sa femme en pleurs» furieux, il coucha Sa Grandeur 

i en joue; mais M. de la Resle fut assez heureux pour relever le fiuii 

9 au moment où il partait. La balle alla donner contre une poutre da 

D plancher. On voit encore aujourd'hui le trou qu'elle y fit. Le prélat 

» n'eut que le temps de se sauver. 

D La brutalité de M. d'Estampes n'était pas satisfaite. Il assembla 
> cinq à six gentilshommes, et, précédés de leurs domestiques qui, 
comme eux» étaient armés, ils se rendirent à Brienon.^ M. de 
D Gondrin , heureusement , était à Saint-Florentin , où il tenait un 
» synode. Ils ne rencontrèrent, dans la cour du château , qu'un des 
» valets de chambre de l'archevôque : après l'avoir fait déshabiller, 
» ils le firent fouetter inhumainement, en lui disant queue n'était pas 

(1) Alro. de Sens de l'an xi. p. 174. 
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> pour lui, mais bien pour son mattrc. Ils aUacbërent ce maibeareox 

> sur UD cheyal et le conduisirent à Saint-Florentin , où ils avaient lo 
» projet de répéter la méoie cérémonie en présence du prélat ; mais, 
I quelques-ans de ces messieurs ayant réfléchi sur l'imprudence de 
i leur conduite, firent part d^ leura réflextions & leurs camarades et 
» ils revinrent sur leurs pas. 

» Mgr. l'archevêque rendit plainte, le procès fut porté au parlement 
» et aurait pu avoir les suites les plus sérieuses ; mais, par un aceomo- 
D dément qui eut lieu avant le jugement , M» de Slaulny se soumit à 
h se rendre à Sens, et là, sur un échafaud dressé devant la princi- 
» pale porte du chœur de la cathédrale , à demander pardon â Sa 
» Grandeur. > 

Quand il s'agit d'accomplir cotte humiliante cérémonie, des amis puis- 
sants s'interposèrent et obtinrent qu'elle se fft dans la grande salle de 
Varckevôché, en présence seulement du clergé et des corps de la ville, 
convoqués à cet effet. M. de Mauloy et les treize gentilshommes , ses 
complices, s'exécutèrent le 14 mai 1658 , et reçurent ensuite , au mi- 
liea de la cathédrale et devant tout le peuple, rabsoluiioo de Texcom- 
moaication qu'ils avaient encourue par leur attentat. M. de Gondrin 
donna le baiser de paix à son neveu et tout fut oublié. Il accepta 
môme en 1669 d*étre parrain avec Charlotte Brùlard, de Louise- 
Henriette de Ravignan , fille de Louis de Ravignan , écu jer , demeu* 
rant au Mont-Saint-Sulpice (!}. 

François d'Estampes mourut en 1667, à l'âge de 49 ans, un an avant 
son illustre père, le maréchal de la Ferté-Imbault. Sa veuve vécut 
jusqu'en 1697 ; et pendant sa longue carrière elle se plut à répandre 
ses bienfaits sur les Montois. Le 17 janvier 1695, elle donna 
i ,000 livres à la fabrique. Voici les noms des quatre enfants issus de 
ce mariage : 1® Charles, marquis de Maulny ; 2<> François, dit le comte 

(l)Archîv. commun. 
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d'Estampes, qui ëpousa Elisabeth de Châlons, fillii de Rodrigue de 
Cbâlons , chevalier, baron de Crélot, secrétaire du cabinet du roi ; 
3° Françoise-Charlotte d'Estampes, femme de Jean Toustain, seigneur 
d'Héberville ; 4° N. d'Estampes , morte chanoinesse de Remiremont. 

Charleg éC Estampes^ marquis de Maulny, et de la Ferté-ImbauU, 
seigneur du Mont-Saint-Sulpice , appelé le marquis d'Estampes, fut 
mestre de camp d'un régiinent de cavalerie , chevalier d'honneur de 
Madame en 4681, puis capitaine des gardes de Philippe d'Orléans , 
le régent. Il fut fait chevalier des ordres du roi en 1688. Il avait 
épousé Marie de Régnier , fille de Louis , seigneur de Droué , dont îl 
eut six enfants. Roger, l'afné, capitaine-lieutenant des gendarmes 
d*Orléans, ne survécut à son père que de deux ans ; Jean -Baptiste, le 
cadet, guidon au môme régiment, fut tué à la bataille d'Hochstet ea 
1704, après avoir combattu vaillamment et eu trois chevaux ivh 
sous lui (1). 

Vers 1715 Charles d'Estampes vendit la terre du Mont-Saint-Sul- 
pîce à Marie-Sophie-Emilie-Honorale Golbert , arrière petite-Glle du 
grand Colbert , fille mineure et unique héritière de Marie-Jean- 
Baptiste, marquis de Seîgnelay ; et celle-ci , par son alliance avec 
Charles-François de Montmorency-Luxembourg, fit passer en 1794, 
la seigneurie du Mont ainsi que tous les autres fiefs dépendants du 
marquisat de Seignelaj dans la plus noble famille de France; car oa 
sait que les Montmorency marchaient au premier rang après la famille 
royale. 

Charles d'Estampes mourut le 5 décembre 1716, et après lui le 
château cessa d'être habité et tomba en ruine. 

60 Famille de Montmorency. 
J'indiquerai seulement ici la suite des nouveaux seigneurs et pro- 

(l)Moreri. 
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priélaires, ctjercnvMe, pour les déUib historiques, aux Mémoires 
de M. l'abbé Heari, sur la ville de Seig;nelay : 

i<» Ckarles'Françoiij duc de Piney- Luxembourg et de Montmorency, 
petit-fils du célèbre maréchal de Luxembourg , pair et maréchal de 
FraDce, gouverneur de Norm.indie, comte de Beaufort , etc. , etc.. né 
en 1702, mort vers 1750. 

î^ Anne-François^ duc de Montmorency, comte de Tancarville et de 
Gournay, capitaine des gardes du corps» colonel du régiment de Ton- 
raine, etc , né en 1735, mort en 1761. 

30 Arme-Léon de Montmorency-Fosseux , maréchal des camps et ^ 
armées du roi, premier baron de France , prince souverain d'Aigre- 
mont, baron libre de TEmpire et des deux Modaves, etc., etc., devenu 
marquis de Seignelay par son mariage avec sa cousine , Ânnc-Fran- 
çoise-Chariotte de Montmorency ; mort dans l'émigration en 1 789. 

^^Anne-Loutê Christian, prince de Montmorency , grand d'Espagne, 
après la mort de la duchesse, sa mère, en 4829, prend possession 
du domaine de Seignelay, auquel demeurent rattachées les terres 
du voisinage. Après la révolution de Juillet, il s'exile volontairement 
à Hunich, capitale de la Bavière , et y meurt au commencement de 
l'année 1845. Ses enfants se sont partagé les débris de l'ancien mar- 
quisat de Seignelay , et les biens du Mont-Saint-Sulpice sont échus à 
M'^'la comte&se de Gontaut-Biencourt, troisième fille du prince. 

La famille de Montmorency, la dernière de nos races seigneuriales, 
à côté des souvenirs de sa grandeur, a laissé , dans tous nos pays, des 
traces de sa bienfaisance. 

H. 

É 

Le fief PB GaosBois. 

Non loin du Mont-St-Sulpice, à l'ouest, existait au xii« siècle un vieux 
castel qui formait un fief à part , avec sa justice propre et toutes les 
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autres attributions féodales : on l'appelait ie châteati de Grosbois. Aa 
commeacemeDt du siècle suivant, un seigneur d*Ormoy à qui il apparte- 
nait, se croisa pour ia Terre Sainte; maïs avant de partir , il conûa 
l'administration de son fief aux religieux de la communauté d'Héry 
qui dépendaient de l'abbaye de Saint-Gerqaaio, avec donation de sa 
propriété s*il nen revenait pas. Il n'en revint pas, en effet, et les reli- 
gieux, devenus possesseurs de Grosbois, firent de cette terre une 
dépendance de la cbâtelleuie d*Héry et se chargèrent de desservir li 
chapelle du château (!]. 

En 1379, nous trouvons un bail à ferme pour six années de la 
nmison et grange de Grosbois , en la paroisse dou Moni-Saint-Supplis , à 
Jacques d'Auxon, au profit des religieuses et honnêtes personnes, messire 
àbbi et cornent de Monsieur Saint-Germain , daté du samedi avetU les 
Brandons (2). En 1491, autre bail de la mytairiede Grosbois, passé par 
Hugues de Thiard à Jean Martineault, laboureur de Marsangj lèz k 
FilUneufve-le-Royy pour sa vie , celle de sa femme , de ses enfants et 
petits-enfants, moyennant 100 bichets , moitié froment et moitié 
avoine, rendus et conduits es greniers du ckdtel d'Ery, douze pôles o» 
douze sols tournois, un pourceau par chacun an , et sous la condition que 
ledit Martineault édifiera une maison pour se loger , avec grange et 
autres bâtiments nécessaires à Texploitation de la ferme. Le preneur, 
du consentement des religieux, retient la prévôté dudit lieu de Gros- 
bois et tous les droits et exploits de justice d'icelle prévôté jusqifà la 
somme de 60 sols ^ournoîs. Et si seront tenus iceluy preneur , sa femme 
et enfants dessus dits, faire exercer et desservir à leurs dépens , périls et 
fortunes la dicte prévôté durant les dictes vies. 

En 1 538, adjudication de la coupe de la forêt de Grosbois aux sieurs 
Chaussefoin et Gerbauit , d'Auxerre , moyennant 1 ,250 écus. Messire 



(l)Tarbé,p. 170. 
(2) Archiv. départem. 
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François de Beaujeu, abbé de Saint^Germaiii , faisait celte vente pour 
veoir au secours de l'Etat dans les g^uerres de François I*' avec 
Charles-Quint. On voit relatée dans, l'acte l'ordonnance royale par 
iaquelle ce subside était réclamé pour Tenlretien des troupes et les 
fortifications des frontières. 

Messîre de la Cave Dulion, cet abbé de Saint-Gerniain que le mare* 

chald'Aumont était venu installer par la force des armes, ayant 

besoin de finances, crut devoir aliéner le fief de Grosbois, en retenant 

le dixième des fruits. Mais, Octave de Bellegarde, son successeur, 

attaqua cet acte en rescision et parvint & le faire annuler en 1610. Il 

voulut aussi s'emparer des menues dîmes de la paroisse du Mont , 

mais Jean Finot, qui vivait alors , s'y opposa , et par une transaction 

de 1621, l'abbé de Saint-Germain reconnut que ce droit appartenait 

enclttsivement au curé du lieu. Le curé avait, en outre, droit de dfme 

ordinaim sur tout le domaine de Grosbois > mais seulement à la 50* 

gerbe, 

4 

Vers le milieu du xviii* siècle, les bâtiments de la ferme tombèrent 
en ruine et ne furent point relevés. Le dernier bail est de 1789. Il fut 
passé par Joseph Lebei, an nom de Mgr Tévôque de Séez, abbé de 
Saiot-Gerœadn, à Prudence Mangin, veuve de Claude Lordereaa , et A 
Jean Chauvin, laboureur, moyennant la redevance de l,MO livres, et 

10 bichets d^avoine, bonne ^ loyale et marchande mesure de Saint-Germain. 

11 y est dit que l'antique fief de Grosbois, situé sur le finage du Mont^ 
Sâint-Sulpice et faisant partie de la châtellenie d'Héry, consiste en 
SlO arpents 92 perches de terres labourables , iH arpents 68 perche» 
et demie de prés , 3 arpents 54 perches de pâtures ; en tout 229 ar^ 
pents 94 perches et demie. Le droit de chasse et tous autres droits 
seigneuriaux sont réservés. 

La Révolution arrivait à grand pas et Grosbois fut vendu comme 
Wen national. 
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La CoMMUifE. 

Toute la société moderne est en germe dans ce mot la Commune ! 
Nos humbles villages, pendant h longue durée du mojen-âge, n'ont 
point (inexistence propre, ils sont serfs , mainmortables de corps et de 
biens. Us ne commencent à avoir quelque vie, quelque dignité, que 
du jour de leur affranchissement. Ce jour se fit longtemps attendre 
pour les habitants du Mont. 

Libertas ....sera ....respeiit.... 

Respexit tamen et longe post tempore venit. 

Ce ne fut, comme nous Tavons déjà vu à l'article de Jean de Thîard, 
qu'en Tannée 1460, que les hommes et femmes de corps, ayaot feu et 
lieu au Mont-Saint-Sulpice, furent délivrés de la mainmorte, servitude 
et taille que le seigneur féodal avait et percevait sur eux haut et bas; 
déclarés franches personnes à toujours , avec propriété, droits de suc- 
cession et d*administration. Une fois constituées, les communes 
s'unirent au pouvoir royaV pour battre en broche la féodalité et fonder 
cette admirable unité qui a fait la grandeur et la force de notre France. 
Malheureusement, de nos jours, il y a tendance à exagérer le principe 
de la centralisation, et la commune se voit arracher ses franchises les 
unes après les autres, au profil de l'Etat qui menace de tout envahir. 
Advienne une révolution dans le sens des nouvelles opinions , et nous 

retomberons dans un esclavage pire que celui de nos pères. Soit dit 
en passant. 

Les notes que jai recueillies sur la commune du Mont-Saint-Sul- 
pice, concernent : 1° sa population ; 2 ' son administration ; 30 ses 
revenus; 4« ses archives ; 5<> ses écoles ; 60 son ressort et sa justice; 
70 les hommes distingués qu'elle a produits. 

1® Sa popuf'^'"''' 
La population montoise, très-nombrçuse au moyen- âgr^f:if prescrué 
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anéantie par les guerres désastreuses des xit* et xv^ siècle, Gomme le 
prouve le préambule de la charte d'affranchissement que nous avons 
cité plus haut. Depuis cette époque, il y a eu progrès incessant : un 
iflstant ralenti par les luttes de la Ligue et de graves incendies, il s'est 
activé sensiblement pendant la dernière moitié du xtiip siècle : a la 
» preuve la plus complète que l'on puisse fournir de l'augmentation 
» delà population, disait M- l'abbé Moreau en 1788, c'est qu'il y a 
Mrente ou quarante ans, on était quatre ans sans porter le pain 
» béoi, et qu'on est actuellement quatre ans et neuf mois, quoiqu'il 
I y ait plus de fêtes ou on le porte que dans ce temps-là (i). » En 
1787, on comptait 287 feux et 1,400 âmes. En 1802, le chiffre s'éleva 
à 1,305, et il est aujourd'hui de 1,568. 

Il semble que depuis trois cents ans l'accroissement eût d A être plus 
rapide, car un tableau comparatif des vingt premières années des 
ivnSxviu^ et xix® siècle , m'a fait voir que le nombre des naissances 
7 était à peu près égal, mais le registre des sépultures donne la clé de 
cette éoigme. Sur 35 enfants qui naissaient en moyenne, il en mour- 
rait aDimellement 10, 15, 20, tandis qu'aujourd'hui à peine s'il en 
menrt de 4 à 7 . Cela tient aux conditions défavorables dans lesquelles 
s'élevait alors l'enfabce et surtout au fléau de la petite vérole qui 
moissonnait périodiquement une foule d'innocentes victimes. La seule 
année 1766 vit périr 92 enfants, et l'année suivante ne fut guère moins 
meartrière. Il est vrai que sur ce nombre , 25 enfants appartenaient 
aux hospices de Paris ; car , depuis que le meneur était habitant du 
Mont, beaucoup de femmes allaient à la capitale chercher des nour- 
rissons, et ces pauvres petits , ordinairement mal soignés , étaient les 
premiers emportés par la mortalité. 

2o Soif ADUmiSTRATlON. 

L organisation primitive, c'est l'organisation paroissiale. La bannière 



(i) Ârchiv. de k fabrique. 
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du patron réunissait autonr d'elle le noble , le bourgeois et le aerf. 
Iteos les affaires d'iotërét général , les agents étalent nattirelleaient 
kfl pipcureurs et marguilliers do la paroisse. C'était devant la porte 
principale de l'église que se tenaient les assemblées générales du peuple; 
les délibérations ocdioaires avaient lieu au bureau de là fabriqu . 
Après raffrancbissement de tous les bomrpes de cor^s , les babîtaats 
eurent le droit d*éiire un syndic , faisant les fonctions de maire. Les 
assefnblées générales forent présidées par le baitli, le syndic ou le lieu- 
tenant au bailliage ; le recteur ou le notaire faisaient Toffice de gref- 
fier. D'après la charte de 1460 : < les sergents blatiers seront élus par 
» les habilants et présentés à la garde de la justice ou au prévôt du 

Mont, pour les instituer et faire le serment de loyaument exercer 
]( leurs offices., et de faire leur rapport des prises qu'ils feront à iceluy 
1^ prévôt, et seront crus lesdits sergents blaviers de kurs prisai et oe 
9 pourcQnt lever d'icelles prises plus grand prix ni salaire que dooi& 

Je ne vois pas que le syndic eàt un conseil d'éehevins , régulière- 
«lent organisé. Selon l'impiprtai^ce des affaires , il convoquait les pria* 
cjpaux habitants ou l'assemblée générale. 

En 1680, lesyndlc intente un procès à messire Nicolas Gobert, prêtre, 
curé du Mont-Saint-Sulpice, par devant l'officialité de Sens et obtient 
une sentence en vertu de laquelle celui-ci est condamné a à se pour- 
B voir, dans les trois mois^ d'un vicaire pouv l'assister tn dtmnû , et 
d pour son entretien , lui payev la somme de 300 livres ; sinon, qu'il 
x> sera permis aux habitants de faire saisir les revenus dudit bénéfice 
» jusqu'au moment où il aura satisfait à la dette , pour les fruits en 
» provenant être employés au paiement du prêtre qui viendra les des- 

1 servir. » M. Gobert inteijette appel au parlement. Assemblée des 
habitants, le 6 octobre, sous la présidence de M,. EdmeFrémyn^ bailli; 
pour nommer deux commissaires qui iront à Paris soutenir l'instance. 
Les habitants ont gain de cause ; seulement , la charge du traitement 
vicarial est partagée entre tous les gros décimateur^s. Le i£$ macs 1700, 
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nouvelle assemblée où i'oh ajoute 100 francs pour le vicaire, â prendre 
sur les revenus de la commune. Le 18 octobre 1701 , transaction 
entre le R. P. Hontaroux, prêtre Jafcobin du 'couvent d*Auicerre, et 
les habitants du Hont, par laquelle le sieur Mohtaroux s'oblige c de 
B desservir ladite paroisse en qualité de vicaire, et dedif'e par cbaque 

> semaine trois messes, outre les fêtes et dimancbes, à l'intention àéà 
n habitants, savoir : le lundi, la messe des Trépassés ; lé jèirdi , celle 
B du Saint-Saè^emènt ; et le samedi , celle de la Vierge , dans sa cUa- 

> pelle, moyennant un honoraire de 180 livrés et 12 litres pour le 
» logement dudit stèur vicaire. » Enfin , une dernière assfembléc dri 
51 mai 1784, mit les choses dans l'état où elles étaient quand éclata 
la tourmente rëvoluti. nnaire (f). 

En 1714, la cotnmune fait opposilioni au décret qui transfère la terre 
^uHont, de la famille d'Estampes, en celle de Colbert, parce qu'il 
s'jtroQvait des clauses préjudiciables à ses intérêts. Elle reconnaît au 
^ei^aeur le droit de four banal , mais elle repousse ses prétentions à 
la banalité des moulins , au droit de boucherie , etc. ; elle demande 
formellement que a le décret de la terre du Mont-Saint-Sulpice ne soit 

> expédie qu'à condition que les habitants seront conservés dans leurs 
» droits d'usagés , tant pour eux que pour leurs bêtes grosses et me- 
^ nues , et pour toutes leurs nécessités, tant pour maisonner et 

> chauffer comme autrement (2). d 

Le 12 août 4787, une municipalité fut constituée en exécution de 
l'ordonnance royale du 8 juillet précédent (3). Eu égard au chiffre de 
la poj)ulation, elle dut se composer, outre le seigneur et le curé , 
membres de droit, de dix membres électifs, y compris le syndic. 

Le nouveau conseil commença par se rendre compte des resesources 
et des charges de la communauté, puis il adressa une série d'observa- 



(1) Archiv. de la fabrique. 
(2)Archiv. départem. 
(3}Archîv. commun. 
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tions à rintendant de J'élection de Joignj. Oo s'y plaint , eDlr'aulres 
choses , que l'évaluation des terres , prés , vignes , est exagérée. La 
somme totale des contributions , sur le rôle de 1787, est de 6,787 Uv. 
.3 sous, tant la taille, accessoire que capitation, non compris les ving- 
tièmes et corvées. On demande donc un dégrèvement , attendu que le 
fijnage a été estimé plus d'un quart au-dessus de sa valeur. 

Le 31 janvier 1790| nouvelle organisation de la municipalité , con- 
formément au décret de l'assemblée nationale du 14 décembre 1789. 
Le syndic prend le nom de maire, il n'y a plus que cinq officiers mu- 
nicipaux, avec un conseil de douze notables, un procureur de la com- 
mune et le greffier. 

Depuis lors, il y a eu autant de modifications que de régimes divers, 
et il y a apparence que nous ne sommes pas au bout. 

3° Ses bevbnus. 

Lorsque, par la libéralité de Jean de Thiard , la propriété de cette 
taste plaine sablonneuse qui s'étend à Test du Mont et qu'on appelle 
les Usages, fut irrévocablement assurée aux habitants , une partie fut 
distribuée par ménages , une autre demeura indivise pour fonder un 
revenu communal. Celte réserve, consistant en 68 arpents des meil- 
leures terres du climat, étaient , il y a seulement 80 ans , réputées si 
peu productives , qu'on ne trouvait point de fermier qui voulût H 
prendre à bail. On prit le parti de les amodier pour neuf ans, à raison 
de 491 livres 10 s. , à 64 particuliers des plus pauvres de la paroisse. 
Ajoutez à cette somme le produit de 4 à 3 arpents de broussailles» 
formant la lisière des bois du Mont et de Pontîgny, et celui de deux 
petites pièces de terre insignifiantes , et vous saurez sur quoi roulait 
la caisse muniitipale (!}. 

Alors, comme aujourd'hui la commune ne pouvait rien entre- 
prendre sans s'imposer extraordinairement, et comme il y avait infi- 

(1) Archiv. commun. 
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niment moins d'aisance et que le peuple était pressuré de toutes pnrts 
et sous toutes les formes par les afjents du fisc , le moindre sacrifice 
devenait très-coûteux. Aussi tout était stagnant, nul progrès, nulles, 
améliorations ; les édifices publics tombaient en ruines et n'étaient 
réparés qu'à la dernière extrémité. On s'étonne quelquefois de ren« 
contrer dans beaucoup de localités des églises dont le cbœur est d'une 
grande magnificence et la nef d'un dénuement choquant. Âh ! la chose 
s'explique facilement, c'est que le chœur était à la charge des riches> 
décimateurs et la nef à celle du pauvre peuple. 

4^ Ses aegbiyes. 

Il n'est presque pas de village qui ne possède dans ses modestes- 
archives quelques pièces intéressantes pour Thistoire locale et quel- 
quefois même pour l'histoire nationale. J^exprime le désir que les 
membres de la Société historique du département veuillent bien en 
faire la visite ; cette exploration sera certainement fructueuse. Llad- 
/n/flistration supérieure a ordonné le classement de tous les papiers 
des communes; un catalogue a été dressé, mais il n'est pas toujours 
exact. On a rejeté parfois comme un fatras inutile ou indigne de 
figurer telle vieillerie qui n*est pas sans mérite. C'est ainsi qu*il nous 
a été donné de restituer aux archives du Mont une grande partie des 
actes de l'état civil et religieux du xyii^ siècle et quelques autres docu» 
ments. Tout cela pourrissait au fond d'un placard de la mairie, on en 
avait désespéré. Nous les exhumâmes avec précaution-et notre peine ne 
fut pas perdue. 

Je dois, à l'obligeance de M. Thibault, secrétaire de la municipalité, 
d'avoir pu prendre connaissance de ce qui a échappé à l'influence dé* 
létère de l'incurie et de l'humidité. Les^ registres de mariages et de 
sépultures ont péri pour la plupart, mais la série des actes de bap- 
têmes est encore à peu près complète depuis 1600 jusqu'à la Révohi- 
tion. 

Le plus ancien registre commence en 1601 et contient 19 années. 
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C'est un manuscrit fort bien tenu^ relié en peau de daim , et , à quel- 
ques actes près, tout entier de la main de me$nre Jehan Finot , ^éire, 
curé du Montj dont le nom se lit en lettres gothiques sur la couverture ; 
Maître Jehan Finot peignait bien çt s'e^t plu à varier son écriture de 
trois ou quatre manières différentes. Son petit volume est un vrai 
recueil paléographique , très-inléressant pour la paroisse et qui mérite 
d'être coqservé avec soin: Au commencement, les actes y sopt rédi- 
gés^ tantôt en latin et tanlôt en français, en gros caractères , quand il 
s'agit de nobles messirej de Rév&endissimes seigneurs^ de hautes et puisf 
santés dames. Je remarque aussi que pour chaque baptême il y a tou- 
jours deux parrains et une marraine, quand c'est un garçon; deux 
iparraines et un parrain, quand c'est, une fille. Le premier parrain ou 
la preuiière qiarraiqe in^pos^ le noiQ et les autres sont qualiOés 
téipoins. 

Les seigneurs du Mont et leurs dames , figurent très -souvent dans 
les actes de baptême. Volontiers ils acceptaient la tutelle des enfants 
du pauvre ; et , à titre de parrain et de marraine , étendaient leur 
bienfaisant patronage sur presque toutes les familles de leurs vassaui: 
les d'Estampes de la Ferlé, les de Choiseul-Praslin, les d'Haultemer de 
Maulny, les de Ganoville de Rafletost, les Dufaur de Pibrac, les de 
Ramezay, les d'Anlezi, les de Bérulle, les de Ravignan , les Brûslard 
de Sillery, et divers autres nobles personnages, alliés ou amis des sei- 
gneurs du Mont , sont venus successivement déposer leur signature 
dans le registre de Jehan Finot, et joindre à ses différents n^érites celui 
d'un recueil d'autographes. 

J'ai parlé ailleurs des nombreuses notes laissées par M. l'abbé 
Moreau Dufourneau : j'y puiserai largement pour la Notice statistique 
par laq,ue11e je compte terminer mes recherches sur le Mont. 

Outre Içs. collection^ comm,une^.à.tQute$ les niiairies., no& archives 
conservent encore une transaction entre Claude d'Estampes et les.ba* 
bitants> plusieurs transactions, sentences, titres et procédures, tou- 
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chant les rapports de la communauté avec les princes de Modtmtf- 
rencj, divers actes d'assemblée du siècle dernier ^ un mémoire de 
mcssire Louis Fillej , maréchal de camp ,'et les pièces qui concernent 

les usages. 

Les délibérations du conseil municipal sont consignées par écrit, à 
dater de 1787. Bientôt les grands événements do la patrie s'y reflètent 
en les multipliant et en leur donnant de l'intérêt. Chez nous , comme 
ailleurs, elles offrent un piquant sujet d'études, la Révolution j revêt 
sa couleur locale. Malheureusement , ou plutôt heureusement , les 
années scabreuses ont disparu, il y a lacune de 94 à 1800. Une main 
charitable ou intéressée aura sans doute voulu passer l'éponge sor 
certaines excentricités. 

So Ses ECOLES. 

En 1604, c'était un vicaire qui présidait les petites écoles de la 
paroisse. Il s'appelait Chauve et signait vicaire eêcolier. Des bienfai- 
teurs laissèrent ensuite quelques terres dont le produit fut destiné d 
fonder une maîtrise. De son côté la commune alloua un traitement et 
/burnitlelocall Jean Filley était recteur des écoles du Mont, en 1650 ; 
£dme Filley, en 1 670 ; Prix Blanchard, en 1 700 ; Savinien Boucheron, 
enl7i5; Claude Dubourg, en 1741. Louis Gromand , Louis Pouy et 
Savinien Gamard leur succédèrent et devinrent par la suite procu- 
reurs et notaires royaux. M. Gromand , qui fut 22 ans recteur, tint 
conjointement avec son école un pensionnat qui a fait sa fortune. 

Le maitre cumulait le titre de préchanlre. Il était à la nomination 
du syndic de la commune, sur la présentation de M. le cnré. Les 
revenus de la maîtrise sous l'ancien régime (1) s'élevaient à 687 livres. 

En 1747, les classes avaient lieu dans une chaumière de 18 pieds 
carrés, attenant à une vieille grange qui vint d crouler et entraîna 



(1) Archtv. de \a fabrique. 
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l'école dans sa chute. La commune atait si peu de ressources qu'elle 
n*osa entreprendre de la relever. 

Pendant le cours de la Révolution, cinq à six personnes , dAment 
pourvues d'un certificat de civisme , sollicitèrent le titre d'instituteur 
et se mêlèrent d'enseigner, c se faisant fort , dit la requête , de mon* 
» trer à épeler, lire, écrire, et les quatre règles, le tout conformément 
> à la loi. i Et en 1800, quand M. l'abbé Lorin se présenta pour 
exercer les fonctions pastorales au Mont; comme , à cette époque, le 
culte catholique n'était encore que toléré, il dut, avant de commencer 
publiquement son ministère , déposer à la mairie la promesse de fidé- 
lité à la République, et, s'il fut autorisé par lettre de M. Labergerie, 
préfet de l'Yonne, en date du 4 germinal , à occuper le presbytère, ce 
ne fut point comme prêtre, mais bien comme instituteur. H. Lorin 
éleva, en eiïet, un pensionnat pour ménager la transition et se créer 
quelques moyens d'existence. 

En 1821, des sœurs de la Providence, dont la congrégation venait 
d'être fondée à Pargue par le vénérable M. Boisgegrain , furent appe- 
lées pour tenir l'école des filles, et, peu d'années après , M. Caminot, 
ancien curé du Mont, retiré à Buuilly, fit don à la commune d'un local 
pour le logement des sœurs et la tenue des classes [29 septembre 1824). 
Cet humble établissement, justement apprécié, a constamment exercé 
la plus salutaire influence sur les familles, au point de vue de l'éduca- 
tion morale et religieuse. 

6" Son ressoet et sa justice. 

Le Mont-Saint-Sulpice était autrefois de l'élection de Joigny, géné- 
ralité de Paris, grenier à sel de Seignelay, bureau de poste de Brienon, 
bailliage de Villeneuve-le-Roi, ressortissant à Sens pour les causes com- 
mises , et à Paris pour les ordinaires et de la juridiction consulaire d«) 
Sens. 

On appelait élection , dans l'ancienne organisation financière de la 
France, la circonscription soumise à la juridiction du tribunal admi- 
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nistridf des ëlos, qai eonnftissaient eo premier ressort des tailles, des 
aides et des aotres impositioDs. 11 fallait qae» sur la fin, les intendants 
et leors subdélégoés fussent derenus bien odienx aa peuple; car, le 
bon et pacifique abbé Horeau, en rendant compte de leur suppression 
par l'assemblée nationale, applaudit tout haut à cette mesure et fiélicite 
n patrie de s'être débarrassée ds eeife engeance vcrace et eearnware : ce 
sont ses expressions. 

Le grenier à sel de Seignelay avait été établi par Colbert Ters 1668, 
et le Mont fut aussitôt rangé sous sa dépendance. 

On a TQ , dans la charte d'affranchissement , que le seig^neur s'était 
réserré le droit de justice, haute, moyenne et basse. Le Mont formait 
alors on bailliage, soumis à la coutume et an siège de Sens ; mais en 
1326, llarie du Lac, tutrice de sa fille, Edmée-le-Rotier, dame du 
Most-Saint-Snlpice , Bouill j et autres lieux , donna un consentement 
aodmâque en bveur du bailliage d'Auxerre, qui depuis longtemps 
ekrcfcait à s'arrondir aux dépens du siège de Sens, c Les habitants du 

* Moot et de Bouilly, dit Lebeuf (1), furent poursuivis , l'année sai- 
> Tante, par les officiers de Sens, au sujet de l'abandon qu'ils venaient 
» défaire de leur juridiction pour se soumettre à celle d'Aoxerre; 

* mais comme leur seigneur les autorisait , ils soutinrent leur dé* 
i marche. > Par la suite, le Mont et plusieurs antres villages voisins 
forent compris dans le ressort particulier de Villeneuve-le-Roi : la 
déclaration qui contient cette disposition est de 1563. Mais lors de 
I érection de la baronnie de Seignelay en marquisat-pairie , on les dé- 
tacha de Yilleneuve pour les faire dépendre directement de la justice 
de Seignelay. Quant aux affaires présidiales, toutes ces paroisses res- 
sortissaient à Sens. 

Depuis la destruction des bailliages , le Mont a changé non moins 
souvent de juridiction et en bien moins de temps. Il s*est trouvé en- 

(i; Tome n, p. 373. 
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globe d'abord dane le rassort du tribunal du district de Saint-Florentin, 
puis dans le triboBâl de première instance d'Auxerre. En 1790, on en 
a fait le chef-lieu d'une justice de paix, et d'un canton composé des 
communes de Chichy , Cheny , Ormoy , Bonillj, Rebourceaux et 
Vei^ignj.. £n 1803, on Ta dëpouilM de cet honneur en l'annexant au 
canton de Saint-Florentin ; et enfin, en 1810, une nouvelle combinaison 
l'a fait entrer dans le canton de Scignelay, où il est resté. 

Voici quel était le personnel de l'ancien baillia^ du Mont : iHe 
bailli; ^'* le lieutenant; 3" le procureur fiscal; 4** deux sergents 
royaux ; 5® le notaire seigneurial et le notaire royal ; 6^ les praticiens 
qui défendaient les causes. 

La salle des séances, nommée V auditoire ^ appartenait au prince de 
Montmorency, à qui la commune l'acheta en 1790 , ainsi que le pres- 
soir et les fours banaux. La justice de paix y fonctionna jusqu'à ce 
que la persécution eût expulsé le chef spirituel de la paroisse , et alors 
elle s'installa au presbytère , où elle siégeait encore quand M. l'abbé 
Lorin fut autorisé à y loger. 

7* Les BOUMBS DISTINGUÉS QU'eLLE A PRODUITS. 

LesMontois, vif^, intelligents, intrépides, semblent avoir une apti- 
tude spéciale pour l'état militaire. C'est aussi dans celte carrière qu ils 
ont fourni le plus d'hommes marquants. 

Je mets en première ligne les membres de la famille d'Estampes, 
dont il a été parlé plus haut et qui ont occupé de brillantes positions 
dans l'armée, notamment le maréchal de la Ferlé, 

So Louis Filley, petit-fils de Louis Filley, bailli du Mont , eut une 
jeunesse fort aventureuse, si l'on en croit les récits des vieillards. Il 
s'enfuit de la maison paternelle, fut recueilli par un seigneur puissant 
à la cour, qui fut frappé de la physionomie spirituelle et décidée de 
cet enfant et se chargea de son avenir. Filley débuta dans le métier 
des armes à 18 ans : son intelligence et sa bravoure le firent avancer 
rapidement. Louis XIV, après l'avoir décoré des ordres du Uoal- 
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CarBiel et de Saioi-Loai6,le oomma directeur géoéraldes fortificaticos 
;.dela Sambre et de la Meuse , et Téleva à la dignité de maréchal de 
' ses camps et armées. Un boulet de canon le tua au siège de Nice, en 
I 1705, à rage de 83 ans. 

: S® Laui$ Filley d^ la CoiU , neven du précédent • mareha sar les 
• tracea de 8oa oncle. Il était lieuteDant-général des armées du roi « à 
' Thionville, et gouverneur de cette place , quand il mourut, envicon 
î Fan t7Ç0. On voit encore, au côté gauche du chœur de notre église , 
' la tombe de son père, Edme Filley de la Coste, mort en 1714. 

4® Les troi^ frères d'^u/nay, éoujers, seigneurs de Règes» en Cham- 
(agne , chevaliers de Saint-Louis, étaient originaires du Mont-Saint* 
Salpice. L'un fut capitaine de dragons, un autre de grenadiers et 
l'autre d'infanterie. Ils ne quittèrent le service qu'à cause de la paix 
àe MAI , ainsi que plusieurs officiers montois parmi lesquels je citerai 
les frèrei Pouy. Deux des Messieurs d'Aulnay sont morts chez nous 
etj ont été inhumes, savoir : Louis-Pierre , capitaine au régiment de 
Mailly en 1773, à l'âge de 64 ans ; et Pierre-Edme-Mathieu, capitaine 
de dragons en 178S, à l'âge de 82 ans. Ce dernier laissa, par 
testament, 1,000 livres à l'église, pour y fonder une messe à per- 
pétuité. 

5<> M. Mangin de VEspine, de la famille des Mangins, dits TEspine, 

laboureurs au Mont , s'engagea de bonne heure dans la profession des 

armes, et devint capitaine de la légion du Hainaut et chevalier de 

^Saint-Louis. Au moment de la Révolution, il vivait retiré à Brienon : 

il fut nommé commandant de la milice nationale de cette ville et com* 

I 

missaire des volontaires nationaux pour le département de l'Yonne. 
M. Mangin est décédé à Brienon vers 1830. 

Le Mont a fourni beaucoup d'hommes à nos grandes armées de la 

Slévolution et de l'Empire. Au mois de mars 1792, il comptait déjà. 

fff soldats et officiers volontaires, tant grenadiers qu'autres, en g^r* 

kisùa à Nojon. Mais parmi ces jeunes gens , les plus favorisés de la 
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fortune ne parvinrent qu'aux grades de capitaine et de lieutenant- 
colonel. 

Dans d'autres carrières, je trouve : 

En I69f , noble Louxê-Hilaire Fremyn^ conseiller du roi. 

En 1693 PierrePetit^ directeur des hôpitaux de Sa Majesté. 

En f 69S, Edme Chromand , chirurgien-major de la ville de Natnur. 

Mi!me année, Jean Bauberat^ inspecteur des travaux du roi. 

En 1696« Etienne Grotnandj directeur des hôpitaux de Sa Majesté. 

EnîTéTf Edmu Deseaves^ commis-général des marchands de bok 
Cette place passe, vers 1780, dans la famille Ponj, qui l'a occupée 
jusqu'à nos jours. Les trois MM. Potiy, frères de Mlle Edmée, la res- 
tauratrice de notre église , sont restés célihataires , et deux d'eotr'eux 
se sont succédés en qualité de maires, de 18t5 à 1830. 

Sur la fin de l'ancien régime, le Mont a servi de retraite àdeui 
hommes de bien ^ dont la mémoire est restée chère aux habitants , sa- 
voir : M. Ambroiie Falconnet ^ avocat au parlement de Paris; et 
M. Augustin Faton^ avocat au parlement de Besançon, lieutenant cri- 
minel au bailliage et siège présidial deQuingej, ancien subdélégué 
général de la Franche-Comté. Lors du cruel hiver de 89, où la disette 
d'eau fut absolue , M. Faton fit creuser et réparer, à ses frais, lafon- 
taine du Vivier, à laquelle on donna quelque temps par reconnaissance 
le nom de Fontaine Faton. En 1790, il consentit à remplir, au Mont, 
la modeste fonction déjuge de paix. 

Ambroise Falconnet s'est fait connaître au barreau par des Ué* 
moires et des plaidoyers remarquables et dans le monde littéraire, ^ 
une suite d'écrits dont on peut voir la liste dans le supplément delt 
Biographie universelle^ t. 63, p. 510. Les principaux sont : OEMxrt^ 
choisies de Lemaistre^ 1806, in'4o. — Le Barr eau français moderne ^KW y 
2 vol. in-4«. — Essai sur le barreau grec , romain et français, 1775, 
io-8<». — Lettre à Louis XVIII, sur la vente des biens nationaux. Ce der- 
nier ouvrage excita beaucoup de réclamations; le gouvernement se 
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crut même obligé de sévir contre l'auteur, et il fut iacareéré peadant 
i)uelques jours. Il fut aussi mis en jugement avec J.-B. Dard, pour une 
kochure où il soutenait la nécessité d'accorder aux émigrés ne in* 
demoité pour leurs biens vendus ; cet écrit courageux a été le premier 
publié sur cette proposition. Ils furent tous deux acquittés par arrêt 
de la cour royale de Paris , le 21 août 1814. M. Falconnet est mort à 
Paris en avril 1817, âgé de 7S ans. 

Le If ont revendique encore une des gloires du barreau français; M. L. 

F. Bonnet j à qui un anrien curé du lieu donna les premières leçons de 

latin. Après de brillantes études , il se présenta au stage au commen- 

cernent de mai 1783. Le barreau du parlement de Paris jetait alors un 

vif éclat : Eiie de Beaumont , Tronchet , Ferey, Poirier , se plaçaient 

au premier rang des avocats consultants ; puis à la tète des avocats 

plaidants, Gerbier, que ses contemporains appelaient le jirtiice de$ ara* 

leurs, larget, Martineau, Treilhard, Camus, Hardoin, deBonnières et 

Deiaaialle. En 1786, M. Bonnet, encore stagiaire , fut désigné pour 

faire le discours d'ouverture de la conférence de la bibliothèque. Il 

choisit pour sujet leê troiê âges de Vavocat et obtint un véritable succès. 

L'illustre Gerbier remarqua ce talent naissant , le prit sous son patro- 

aage, l'encouragea de ses avis, et, dès qu'il fut inscrit au tableau 

(en 1787), lui adressa diverses causes intéressantes. Son éloquent 

plaidoyer, dans l'affaire Kornmann , fonda sa réputation ; le con- 

eoars des auditeurs était immense , le prince Henri de Prusse et 

plusieurs personnages distingués, suivirent toutes les audiences , et le 

jeune barreau, presque entier, vint applaudir à son triomphe. En 1789» 

. tout le haut banc du barreau étant entré à l'assemblée constituante, 

' H. Bonnet resta désormais en première ligne avec Bellard , son ami 

i( time, Trai^çon-Ducoudray, Berryer père , Chauveau-Lagarde , Roi, 

Blacque et Delacroix-FrainvOle. Le plus beau fleuron de sa couronne 

est sans contredit la défense du général Moreau en 1804. Son dis* 

cours, entièrement improvisé et débité sur notes , dura six heures et 

demie et ne fut interrompu que par un court repos. Dans l'intérêt de 
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Ê(fû dtieût y dont la gloire excitait la jalousie du nouvel empereur, 
M. Bonnet de vit obligé de refouler iès éluns otatoirés qm nals^ient 
naturellement d\ine si belle cause et de ^emprisonner dans une dis- 
cussion logique ef purehiént judiciaire. Mais son àme bouiMonnaitet 
îl ne pat retenir une sublime réplique qne s'atlita lè procureur- 
^nëral par interruption imprudente. On sait que, grâce au comsfje 
du défenseur et des juges, Moreau sauva sa tète et fut senletnent exilé 
hATâ de l'Europe. M. Bonnet et son confrère , M. BelVard , qui avait 
eooeooru à la rédaction d'un Mémoire en faveur dn général , on m- 
tani sur le point d'être arrêtés , on forent quittés pour une verte 
aeoMMiee de la part de Napoléon. En 1814, Tempiefrear de Rassie^ 
pendant son séjour à Paris, fit demander à M. Bonnet , son pbidojer 
et loi écrivit une lettre trôs-flatteuse. Sons la Restaoralion, M. Boanet 
fiit chargé d'office de là défense de Louvel, l'assassin du duc de Berry, 
c^ la dernière cause importante qu'il plaida^ fut celle de la venve Foar- 
raenrtin et autres, héritiers du sieur Gorlaj. Il devint suôcessivemcnt 
bâtonnier de son ordre, membre de la chambre des députés et con- 
seSler à la cour de cassation^ Ce fat en 1826 <(u'ii entra d^ns la ma- 
gistrature, après avoi? été quarante ans rornement du barreau par ses 
hi«fiiér(?s et ses vertus. Loin de rougir de Fhinmble condition de ses 
fOivean^iu oMé palertiel , il se ptaisait à s'entourer d'ewi et à îeé ^' 
e«eiilir avee In plus toochaniiebienveiiiance pendant' les vacances qo'i^ 
venait pifsser habituellement à sa maison de Caiâpai^e de Sonrineville 
pies Anserre.' Il aimai toujours beaucoup les habitants dv Mont et 
lâor en donna des preuves lor& du terriUe incendie de 4818, car il 
s'employa si activement en leur faveur, que les secours obtenus par 
sott^ crédit de la^ muoificenee des Bourbons , réparèrent le désastre et 
méflUe suiabondamment pour quelques-uns. M. Bonnet est mort sur la 
6adei83d, ei'les panvfres du Mont ne furent point oubliés sur sofl 
tadtaiaent. Ita laissé deux volumes^de plaidoyers et de mémoires qui 
se Usent ave(&iefinim€«t d'intérêt. 
On me^ permeetr* d'ajouter qvfun de nos plus babttes dessinateurs, 
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Gavamit est aussi d'origine Montoise (son nom de famille est Gievalier); 

« 

et que le meilleur ouvrage de philologie qui ait paru depuis quelques 
aonées, le Traité dei êynonymei français est dû à la plume d'un Mon- 
tois, M, Benjamin Lafaye^ ex professeur de philosophie au collège de 
Marseille , iDaintenant professeur à la faculté d'Aix. 

L'abbé CoRif at. 



r 
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ÉTUDES HISTORIQUES 



SUR LE BOURG DE TaNNBRRE. 



I. 



La haute antiquité de Tanoerre est incontestable. Son nom celtique 
Ti»N, rivière au milieu des marais , et les tombe&ux gallo-romains (rès- 
uombreux qu'on rencontre aux environs, notamment au nord du 
^iirg, ne laissent aucun doute à cet égard. 

Son nom latin , perdu dans l'oubli des siècles et que nous avons re* 
trouvé dans une charte de 1253, appartenant aux archives du château 
deSaint-Pargeau, était Tannodorum. 

Cette charte est le document écrit le plus ancien qu'il nous a été 
possible de rattacher à Thisloirede Tannerre, comme son église en 
^i le plus ancien monument. 

Les parties primitives de cette église , c'est-à-dire les murs de la 
iief, les lourds éperons qui les soutiennent , les petites fenêtres à 
plein-cintre, taillées extérieurement en glacis et évasées intérieure- 
ment en meurtrières ; le portail ouest et sa fenêtre unique et ogivale 
masqués aujourd'hui par une tour d'un autre âge, appartiennent évi- 
demment au xir siècle. 

L'église de Tannerre, placée sous le vocable de Saint-Martin et sans 
valeur archéologique, n'a qu'une nef voûtée en bois. Le chœur, éga- 
lement voûté en bois, indique le xvi^ siècle par ses fenêtres ogivales à 
meneaux flamboyants. 

5 
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lodépendammeot de la fête de son patron, en y célèbre deux autres 
fêles locales : celle des Reliques^ le quatrième dimanche après Pâques; 
et celle de Saint- Lazare, le 2 septembre. 

Au xiir siècle, Taonerre appartenait , comme paroisse , au diocèse 
de Sens et au doyenné de Courtenay ; comme juridiction à la prévôté 
de Villeneuve-le-Roi et au bailliage de Montargis ; comme châlellenie, 
à la maison de Courtenay. 

Etienne de Courtenay, fils de Jean , seigneur de Tanlay et de mar- 
guerite de Plancy, dame de Saiot-Yinnemer , en était seigneur en 
4527, et plaidait à cette époque contre la reine Clémence et Jean de 
Courtenay, seigneur de Champignelles. Il possédait en même temps la 
seigneurie de Champlay (I). 

Les cbâtellenies de Champlay et de Tannerre apj)artinrent ensuite à 
Oiiy de Vallery, qui épousa Jeanne de Beaumont, fille de Pierre, sei- 
gneur de Charny , née de son premier mariage avec Jeanue de 

Meumay. 

Les armes de Yallery-Tannerre sont de guevlcs à la croix (Tor, 

Un essai informe et confus de révolution populaire venait d'être 
tenté, pour la première fois, en France; et le dauphin, régent du 
royaume pendant la captivité du roi , après avoir triomphé, non sans 
peine, des entreprises du peuple inconnu auparavant comme puissance 
politique , s'épuisait , dans une lutte inégale , contre les rois d'Angle- 
terre et de Navarre. 

Des bandes de partisans, formées de pillards de tous les pays, rava- 



(i) DuBouchet, dans son histoire généalogique de la maison de Courtenay, 
a cru devoir indiquer, par un erratunif la substitution du nom de Tanlay à 
celui de Champlay. Cependant , son texte primitif ne contenait aucune 
erreur^ parce que le seigneur de Champlay appartenait à la branche de 
Courtmay-Tanlay. On conçoit du reste combien a dû être facile la confusion 
de deux noms qui ont tant d'analogie. 



i i 
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leaieotla France eo lear nom , soas la cooduile de capitaioei auda- 

deax. 

l^un d'eux, l'anglais Robert Kanolles, s'était fait, dans ce genre de 
goerre, une haute réputation de bravoure et d'babiletë. Il occupait 
idnsieQrs forteresses en Bretagne et en Normandie et disposait d*ane 
eolonne mobile de mille hommes d'armes , avec laquelle il réduisit 
bientôt Châteauneuf-sur-Loire, Gbitillon-sur-Loing, et vint camper de- 
vint Tannerre. 

La seigneurie de Tannerre et celle de Champlay, indépendantes 
Vune de l'autre comme fiefs , mais contiguês et unies alors dans les 
nains d'un méaie maître, comme elles le furent constamment depuis, 
formaient une importante possession féodale dont Champlay était la 
farce et Tannerre la richesse. 

Toutes deux relevaient en fief du château de Saint-Fargeau. 

Tannerre , à cette époque , n'avait pas d'enceinte fortifiée, mais il 
^tait resserré et protégé au sud par sa maison-fort, assise sur la ri- 
vière de Branlin, et au nord parla Hotte ou forteresse de Champlay. 

Le domaine utile de la châtellenie consistait en manoir seigneurial , 
^n jardins, garennes, moulins et foulons; en six étangs, environ 
cîoqoante arpents de bois et vingt-cinq arpents de prés ; en un grand 
nombre de mazures et métairies , exploitant ensemble près de deux 
Qiille arpents de terre ; et en six fiefs, dont cinq avaient droit de haute 
justice. 

Un de ces fiefs, celui de Vachcresse , mérite d'être cité. C'est sur ses 
terres que plus tard a été bâti le hameau des Cottez, assez important 
pour avoir eu défait une prévôté et une justice particulière, relevant 
par appel au bailliage de Champignelles. 

Le domaine direct de Tannerre était également considérable. Il 
insistait en droit de justice» haute, moyenne et basse, avec prisons à 
9(irder délinqtuints^ cep de boiSy carcan, gibet patibulaire à pendre et punir 
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de fiMrt corporelle ; en droit de baiialité de moulin , de four et de 
pressoir ; en droit de foires et de marchés, de poids et de mesures, de 
pèche et de ban-vin, de garenne et de colombier , de péage, d'épaves 
et de forfaiture. 

Les habitants étaient obligés de faire garde nuit et jour en la 
maison-fort , et le seigneur, indépendamment de tous les droits que 
nous venons d'énumérer et qui sont assez généraux, avait le droit par- 
ticulier de faire visiler toutes les bétes tuées à la boucherie pour en 
avoir les langues, et de prélever, pour cause de souveraineté^ une gerbe 
sur cent des blés et grains appartenant à la cure du lieu. 

11 existait enGn à Tannerre une maladrerie et un hôpital pourvu 
de lits et de tout ce qui pouvait être nécessaires aux malades. 

Quant à Champlay, son territoire n'excédait pas cent cinquante 
arpents ; mais au centre de ce modeste domaine, dont les dépendances 
immédiates n'avaient que soixante arpents d'étendue , s'élevait , au 
XIV* siècle, une puissante forteresse dont nous avons recherché et 
étudié avec soin les derniers vestiges. 

Elle se composait, d'après les anciens actes d'aveu et de dénombre- 
ment, parfaitement d'accord avec l'aspect des lieux, d'abord d'une 
enceinte générale de fossés et de murailles formant un parallélogramme 
dont le développement avait environ 150 mètres de l'ouest à l'est , et 
100 du sud au nord. 

Deux forts et un fortin, ayant chacun son enceinte particulière de 
fossés , occupaient la partie nord-ouest de l'enceinte générale et ne 
communiquaient Tun avec l'autre que par des travaux souterrains. 

Le premier fort, situé à l'angle du quadrilatère , avait un dévelop- 
pement d'environ 53 mètres sur 33. Le fortin était placé en avant, au 
sud, et avait environ 12 mètres sur 12. 

Le second fort , situé à l'est du premier et sur une ligne parallèle, 
présentait une surface d'environ 53 mètres sur 40. 
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Le surplus de renceinte générale était occupé par des caseraes cou- 
vertes en ardoises (I) et par une basse-cour. 

Tels étaient Tannerre et la Mutte-Ghamplay quand l'aronée anglaise 
s*en approcha ; tel fut le premier obstacle qu'elle eut à vaincre pour 
souvrir les portes de TAuxerrois. ^ 

Kanolles résolut de s'emparer de la Motte-Champlaj et de l'occuper 
militairement, attachant une haute importance à s'assurer ainsi une 
forte position qui pût au besoin protéger sa retraite de l'Auxerrois à 
la Loire, par la irallée d'Aillant, Villiers-Saint-Benoit (2), Halicome et 
Tannerre. 

Voici quelles furent , à cet effet , ses dispositions. Le sol en a con- 
servé les traces et nous avons pu les suivre et les relever exacte- 
ment (3). 

Kanolles plaça son camp en un lieu aujourd'hui boisé et appelé la 
Gareooe du Mouton. 

Il était protégé au sud-est contre les sorties de la garnison de la 
maison-fort de Tannerre, par l'étang et les marécages placés entre ces 
deux points; et au nord-est, contre les entreprises de celle de la Motte- 
Champlay, par le Branlin, sur lequel il s'appuyait à ^00 mètres de dis- 
tance et que défendait sans doute une tête do pont. 

Les deux côtés accessibles , le nord ouest , où était l'entrée 
principale , et le sud-ouest s'ouvraient sur des pays déjà conquis et 

occupés. 



(1) On trouve encore, sur leur emplacement, de nombreux débris de cette 

nature. 

(2) Un acte de rémission de 1300, qui se rattache plus spécialement à 
l'histoire de Rogny, constate d'une manière irrécusable que les convois mi- 
litaires suivaient alors cette direction. 

(3) M. Michou, ancien sous-officier d'artillerie^ nous a aidé, dans ce travail, 
de ses connaisances spéciales et locales, avec beaucoup de zèle et d'obli- 
geance. 
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Le périmètre du eamp était de ISO mètres au nord-est et au sud- 
ouest, et de 400 mètres au sud-est et au Qord«ouest. 

Un accident de terrain ou que1<|u autre cause , aujourd'hui insaisis- 
sable, a fait briser, du côté sud-ouest, la li^ne droite deTenceinte, par 
une partie saillante d'environ 13 mètres sur 13. 

Les travaux de siège commencèrent sans doute par l'établissement, 
au-delà du Branlin , d'un ouvrage fortifié appelé garde-du-camp ou 
téte-de-pont. Il ne reste, toutefois , aucune trace de ce poste avancé; 
mais, à partir du point où l'on peut le supposer , un chemin couvert 
s'ouvrît en ligne perpendiculaire, jusque vers la ferme de Beauregard 
et un peu au-delà, hors de la vue de la forteresse ; puis, par une ligne 
oblique, jusque devant toute l'étendue de son front sud. 

Ce chemin couvert, dont la double levée était très-apparente , il y a 
quelques années à pef ne, dans tout Son parcours, a disparu en partie , 
mais seulement au-dessous de la ferme de Beauregard , par suite delà 
construction de la route et du chemin qui vient s'y raccorder. 

On peut induire, de la vue des lieux ou du simple aspect du planque 
nous joignons ici, que la Motte-Champlaj fut emportée d'assaut. La 
maison-fort de Tannerre ne pouvait seule offrir une sérieuse résistance; 
elle dut être occupée par les Anglais en môme temps que la forte- 
resse. 

Kanolles prit ensuite et occupa successivement Malicorne, Régennes, 
Lfgny-le-Châtel et Auxerre. 

Cette dernière ville fut pillée , rançonnée et démantelée , et toutes 
les richesses, et les femmes qui tombèrent au pouvoir du vainqueur, 
furent enfermées dans les places stratégiques conservées par lui. 

La désolation , alors , fut partout , et Ainsi , dit Fréissard , était le 
royaume de France , de tous lez , pillé et dérobé^ ni on ne savoit de quelle 
part chevaucher que on ne fut jeté à terre. 

Occupé exclusivement à se maintenir dans Paris , le dauphin avait 
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longtemps oublié qu'il devait faire quelque chose pour la délivrance 
des provinces et prendre quelque souci de sa glmre. 

Robert de Fiennes parut enfin dans TAuxerrois, à la tète d'une 
armée de cinquante mille hommes , mais il n'y entreprit rien qui fut 
efficace ou digne de la France , et se borna à une simple démonstra- 
tion qui devint Toccasion bien plus que la cause du traité signé à 
Auxerre le !•» décembre 13î59. 

A la lecture de cet acte , on ne peut se défendre d'un sentiroeat de 
douleur de voir un connétable de France , à la tète d'une grande 
armée, traiter comme de puissance à puissance, aux conditions les plus 
dures et les plus ignominieuseSi avec deux chefs d'aventuriers , Jehan 
it Dallon, chivaler^ et Danquinde Ballon^ Englois, capitaines de Begennei^ 
«t de la MoUe-de-Chanlay. 

lUut convenu que , dans le délai d'un an , ces capitaines abandon- 
oeraieflt les deux forteresses en prenant dix jours de terme pour les. 
(i^doir^ gaster et détruire en la manière que il samhlera à bien , et que^ 
pendant cette année, ils ne pourraient prendre forty chastel ne ville em- 
parée ou à emparer^ par Lairecin ne autrement, ne porter domaige^ ne faire 
pme aucune en pays raençonnez aux dictes forteresces de Regennes et- de 
Ifi Molie-de-Chanlay ne au pais raençonné à la forteresse de Ligny-le^ 
Cha$Ul^ ne chevaucher es dis pays se ce n'est en la eompaignie du roy d'£it« 
dleterre et de ses enfans ou du duc de Laneastre ou d* autre lieutenant dudik 
roy d'Engkterre, sans mal engien. 

Les deux capitaines s'obligèrent également , tant qu'ils seraient à 
ftégennes et à la Motte-de-Champlay, de laisser passer et repasser^ tant 
f^r yaue comme par terre , toutes manières de marchandises paisiblement 

^^^ à eulz faire empeschement aucun y et ouvrir la rivière de Tonne^ tant 
omme il seront es dis lieux parmi ce que de tous les vins que nous et les 
gens du pais vemrrons passer ou faire passer par leur destrois , hauront 
pour vint queues de vin trois moutons d'or , pour les officiers de Re* 
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Le sire de Tiennes s'obligea en outre à payer, aux deux capilaîiies, 
une somme de vingt-six mille florins ou moulons d'or, et il fut réservé 
à ces derniers, tant qu'ils seraient à Régennesel à la MoUe-Cbamplaj, 
le droit de prendre de toute» manières de vivres pour eulXy leurs chevaux 
et garnisonsj tant comme il leur plaira^ sans empêchement, et de pouvoir 
euhcj lettre gens et valles aveuc leurs chevaux aler querre des fourraiges et 
de tous aultres vivres à quelle heure que il leur plaira sans aultre mal 
faire» 

Il fut stipulé enfin que si lesdits capitaines avaient à leur départ 
des gens ou des chevaux malades ils pourraient les laisser , jusqu'à 
guérison, où bon leur semblerait , et qu'il leur serait alors délivré un 
sauf-conduit pour se. rendre au lieu qu'il leur plairait et notammeot 
en la forteresse de Malicorne, à Merry ou Ghâteau-Neuf-sur-Loire. 

En exécution de ce traité et de la paix générale, le roi d'Anglelerie, 
par lettres-patentes données à Calais , le 28 octobre i360, chargea 
William Graunson et Kicbol de Tamworth de faire évacuer les places 
occupées par ses troupes, et spécialement Régennes, Ligny, Malicorne 
et la Motte de-Ghamplay. 

G'est alors que cette dernière forteresse fut détruite. 

Quant à Tannerre, il n'était plus déjà qu'un amas de ruines. 

L'abbé Lebeuf , dans ses Mémoires sur l'histoire civile d'Auxerre, 
donne à entendre que la forteresse de Ghamplay, qui a donné lieu au 
traité du i«' décembre 1389, était située à Cbamplay, près de Joigny, 
et non à Ghamplay, près de Tannerre; M. Challe, dans sa notice histo- 
rique sur Malicorne, le dit en termes exprès. 

Trompés par le texte ambigu de ce traité , ces deux auteurs ont 
fait une confusion d'autant plus facile qu'il n'ont pas eu besoin , pour 
l'objet de leurs études , de recourir aux sources que nous avons dû 
consulter au sujet des nOtres et qui seules pouvaient éclaircir la ques- 
tion. 

Les détails que nous venons de donner, l'ont-ils suCfisamnient 
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clairce ? Il est permis de le penser ; cependant , nous avons compris 
qiierautorité des hommes avec lesquels nous sommes en désaccord sur 
ce point, nous obligeait en quelque sorte à garder la défensive et à 
prouver deux fois pour que la vérité nous demeurât déOnilivemenl 

acquise. 

Nous nous sommes assuré, dans ce but, d'une part , qu'il n'existe à 
Champlay, près de Joigny, aucun lieu connu sous le nom de la Motte, 
el, d'autre part , que les notaires et officiers de justice exerçant à 
Tannerre ont constamment, jusqu'au jour de la suppression des jus* 
lices seigneuriales, désigné dans leurs actes cette paroisse par le nom 
de Tannerre-Champlay ou de Champlaj -Tannerre. 

Nous nous sommes assuré également que tous les habitants de 
Taouerre ont vu enlever une partie plus ou moins notable , suivant 
m âge, des matériaux arrachés aux murs de la Hotte ou forteresse 
^^ C^mpla y, pour être employés à des constructions modernes. 

Noas ferons remarquer enfin que rien, dans le traité de 1359 que 
flous avons cité, autant que possible, textuellement, ne contredit l'exis- 
tence de cette forteresse au lien où nous l'indiquons et qu'il résulte au 
contraire de ses termes exprès, que le péage imposé aux Auxerrois, 
pour la navigation' des vins sur la rivière dTonne , ne devait profiler 
îuaux officiers de Régennes , stipulation exclusive qui , évidemment, 
ne se serait pas trouvée dans le traité, si les vins , après avoir franchi 
e passage de Régennes, avaient pu être capturés par la garnison de la 
Motte de Champlay. 

A ceux qui ne seraient pas encore entièrement convaincus, nous cite- 
rons comme témoignage authentique les termes d'un acte d'aveu et 
"e dénombrement du 21 mars 1731 (1), peu ancien , il est vrai , mais 
9"ï n'a pas été fait pour la question et qui , comme le notaire , prend 
soin de l'iodiquer, a été dressé sur les copies des précédents aveux. 



(*) Cet acte est déposé aux archives départementales. 
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Le mandataire dos dames de Tannerre^Champlay déclare, dans cet 
acte : 

Quelles tiennent à plein fief fm et hommage de mond, seigneur, et pos- 
sèdent les terre et seigneurie de Champlay^ en laquelle^ de toute anciennetés 
a eu j en la montagne qui est au-dessus de l'église de Tannerre , du côte' de 
Louesme, château , forteresse emparée de tours , grands édifices dé mnrs, 
basse-cour et clôture de murs, le tour dudit château garni de fossés doubles, 
lequel château a été abattu pendant la guerre des Anglais et Bour- 
guignons 

Comme aussi tenir en fief foi et hommage de mondit seigneur 

Le Peletier des Forts y à cause desond. chdleau de Saint-Fargeau^ la maison- 

fort dudit Tonnerre ^ située et assiie de F autre côté de V église dudii Tan- 

nerrCy dans la vallée , du côté de la rivière de Branlin , qui fui afUrefois^ 

abbattue et brûlée par les guerres et depuis réparée et fait fort^ Item acoue, 

pour lesdites darnes^ avoir es dites terres et seigneuries , halles et droit de 

foires et marchés en la ville de Tannerre qui ont été discontinues par les 
guerres et que le pays a éléinkabilé^ se tenant iceux marchés ordinairement 

tous les mercredis de chacune semaine. 



II. 



Tannerre, comme nous le verrons , fut près do deux siècles à se re- 
lever de ses ruines. 

A Guy succéda Anne de Vallory, qui épousa Jean de Courtenay, 
seigneur de Laferté-Loupierre. Elle était veuve, sans enfants, en 1412, 
et fit donation, en 1417, de la seigneurie de Tannerre à Jean de Cour- 
tenay, fils de Pierre et d'Agnès de Melun , cousin de son mari et déjà 
seigneur de Bléneau et de Champignelles. 

Celui-ci épousa Catherine de L*hospital le 42 janvier 1423, et se 
trouvait depuis longtemps en possession du titre de seigneur de Tan- 
nerre quand la donatrice mourut. 



û 
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Nkolas de Dicy, se trouvant alors le plus proche parent d'Anne de 
Vallerj, prélendit que la donation de 1411 était entachée de nnllitë. 
Il céda ses droits sur Tannerre à Gaspard Bureau , seigneur de Ville- 
monible, et celui-ci parvint à se faire reconnaître légitime possesseur 
de la châtellenie litigieuse , aux termes d'une transaction du t7dé« 
ceoibre 1437. 

Gaspard Bureau est un des plus illustres seigneurs de Tamierre. 

D'abord capitaine de Poifsy et du château du Loutre , puis payeur 
des années du roi, il servit au si^e de Meaux en 1439, et fut nommé 
provisoirement an mois d'avril 1 44 1 , et définitivement le 27 décembre 

U44, maître d'artillerie. 

n se signala en cette qualité à la prise de Bayenx, en I4S0, au siège 
de Rayonne, en t451,età la bataille deCastillon, en f4S3. 

Umis XI, à son avènement, le nomma, en récompense de ses grands 
senicps, général réformateur et visiteur des œuvres et ouvriers du 
roraome, tant de maçonnerie que de charpenterie, par lettres- 
[latentesdu 15 septembre 1461. 

Nommé chevalier en 1464, il mourut vers 1469. 

Ses armes étaient éTazur au chevron poleneé et cmire-poteneé tcr^ 
rempli de $abU^ accompagné de 3 attires ior^ 2 «Il . 

Noos arrivons à l'époque où Tannerre va perdre son aspect misérable 
et revenir à son ancienne prospérité, grâce aux efforts honorables de 
^ques Dupé , qui succéda au maître d'artillerie comme seigneur de 
îaonerre et de quelques-uns de ses descendants. 

Le premier soin de Jacques Dupé, pour fixer une population active 
et laborieuse dans ses domaines, fut de rendre à Tannerre, autant que 
possible, les garanties de sécurité que loi donnaient autrefois la Motte 
deChamplay. 

Un nouveau système de défense, en harmonie avec les ressources du 
seigneur et de ses vassaux, fut adopté en conséquence. 11 consista en 
une enceinte continue de fossés, interrompue seulement par deux 
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portes ; l'une jfl'cst, Tautre à Touest du bourg, qui prit depuis le titre 
de ville. 

Une partie de l'ëglise était restée debout ; elle fut convenablement 
réparée et complétée par la reconstruction du chœur, au-dessus duquel 
s'élevait primitivement le clocher. Le nouveau clocher fut édifié contre 
le portail ouest auquel il servit à la fois de porche et de contrefort. 
Le choix de cet emplacement et la forme massive et sans grâce de la 
loar furent toutefois moins une œuvre de mauvais goût qu'un mojep 
de défendre la partie la plus accessible du bourg, ainsi qu'on peut s*en 
convaincre par la grande épaisseur des murs et par les trois meur- 
trières qui y sont pratiquées. 

Enfin, la date de IS03, inscrite sur une des pierres de la façade 
ouest de cette tour, ne laisse non plus aucun doute sur l'époque de sa 
construction. 

Si l'on ajoute à ces travaux la reconstruction de la maison-fort , on 
trouvera certainement dans cet ensemble peu de grandeur , mais ils 
eurent sûrement une valeur relative suffisante pour donner bientôt à 
la nouvelle ville une importance telle qu'elle put obtenir le rétablisse- 
ment de ses foires et de son marché hebdomadaire. 

Jacques Dupé avait épousé Antoinette de Choisy. Il mourut vers 
1830. 

Pierre Dupé, un de ses enfants, lui succéda comme seigneur de 
Tannerre. Il épousa, en premières noces, Melchiore de la Châtre, fille 
de Joachim, seigneur de Nançay, capitaine de la grosse tour de 
Bourges, et de Françoise Foucher ; et , en secondes noces, le 96 juin 
f 549, Jeanne d'Arpajon, fille de Jean , baron d'Arpajon , sénéchal de 
Rhodes et d'Anne de fiourbon , dame de Mirebeau. 

Edme Dupé, qui devint, après son père, seigneur de Tannerre , et 
épousa Madelaine d Orléans , fille de Jean , seigneur de Rère et de 
Gabrielle de la Marche , fut la gloire de sa maison et la terreur de 
l'Auxcrrois. 



fei 
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Henri III venait de tomber sous le poignard de Jacques Clément et 
de succomber. Charles de Bourbon , sous le nom de Charles X, et 
Henri de Navarre, sous le nom de Henri IV, se disputaient la couronne 
de France, opposant chacun, suivant ses. forces et ses moyens, kê 
religions catholique et proiesiante , les parlements de Parie et de TowSj le 
Nord et le Midi de la France , le peuple et la noblesse , l'esprit d'unité et 
hsprit féodal (I). 

Tout le comté d'Aoxerre et la plupart des places voisines reconnais* 
salent l'autorité de Charles X. Quelques capitaines de partisans te- 
naient seuls la campagne pour Henri IV. 

Edme Dupé fut bientôt le plus audacieux , le plus habile et le plus 
célèbre de ces capitaines. 

Comme son roi , il avait contre lui le nombre et la puissance , mais 
Havait, comme son roi, l'activité qui multiplie la force, Tintelligence 
goij supplée et le courage qui la brave. Il savait enCn , comme son 
roi) joindre à la valeur de l'homme d'épée Fart du politique , et il ne 
manqua guère au seigneur de Tannerre qu'un théâtre plus digne de 
lui. 

Au mois d'avril i890, on annonça à Auxerre qu'il allait faire une 
tentative sur cette ville et l'alarme s'y répandit aussitôt. Tous les postes 
furent gardés avec soin, tous les suspects furent jetés en prison , mais 
le capitaine Tannerre, c'est ainsi qu'on l'appelait , ne vint pas , et les 
Auxerrois en furent quittes pour la peur. 

Il n'en fut pas de même des habitants d'Ouaine. Surprise à l'impro- 
viste et enlevée d'assaut , leur ville n'opposa guère aux vainqueurs 
qu'un noble défenseur. Le Sage de Jussy, qui tomba dans la lutte mor- 
tellement blessé. 

Pendant que Cravan et Toucy étaient tenus en échec , une tentative 



fl) Lavallée, histoire des Français. 
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dei phis hardies fut (entëe sur Joigny par les capitaines Tannerre et la 
Bourdinière. Ils s'introduisirent dans la ville par une brèclie pratiquée 
secrètement et y firent irruption à la tête de 400 hommes, le 29 do- 
membre 4591 , maïs ils furient vigoureusement repoussés ; et ce dernier, 
blessé dans la retraite, alla mourir à Saint*Maurice. 

Tannerre, cependant, continua de tenir la campagne , et se rendit 
si redoutable qu'une trêve fut sollicitée de lui et obtenue. L'influence 
qu'il s'était acquise sur les autres capitaines était si grande que tousse 
crurent obligés par l'engagement qu'il avait contracté Fans leur parti- 
cipation ; mais le maréchal Biron apparut, au milieu de cette trêve, 
dans l'Auxerrois , y leva une contribution de guerre et se retira, lais- 
sant les deux partis continuer la suspension d'armes. 

L'inaction , toutefois , ne pouvait convenir au capitaine Tannerre. 
Latréve, enfin, expira leSt décembre IS95. Le S7 janvier, après avoir 
joint ses forces à celles du capitaine de Cbamplivault , il enlevait 
Villeneuve-ie-Boi ; le i6 mars, il s'emparait, sous les yeux de la gar- 
nison d'Auxerre, de tous les vins du village de Champs et les vendait 
à vil prix ; le 18, il paraissait devant Auxerre, le guetteur de la porte 
du Pont sonnait l'alarme et toute la ville était dans l'agitation ; le 
i9, il recevait la capitulation de Jussy, et le i<^<^ avril, il établissait son 
quartier-général au faubourg Saint-Gervais d'Auxerre. 

Le corps municipal s'assemble aussitôt à Thôtel de ville et députe 
deux commissaires au capitaine Tannerre, pour solliciter une nou- 
velle suspension d'armes. Celui-ci accorde un délai de quinze jours, 
mais il exige que le maire vienne conférer avec lui. 

Ce magistrat satisfit le 2 , à cette condition , et se fit précéder par 
l'envoi des meilleurs vins de la ville, offerts en présent au capitaine, 
et la conférence commença sous ces heureux auspices. 

L'entrevue dura trois quarts d'heure. Elle eut , du reste , tous les 
résultats qu'en attendait Tannerre car , dès le lendemain , la division 
était dans la ville et l'on n'y pouvait guère plus compter sur l'obéis- 
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saoee des soIdaU que sur la fidëJUé des bourgeois. Le 7, les habilants, 
réonis en assemblëe géaérale , firent leur soumissioa à Heari IV, et 
chargèrent une dëputatioa de lui en porter la nouYelle. 

Cette habile négociation valut à Tannerre les plus grands éloges et 
la charge de bailli d'Auxerre dont il prit possession lé SO. Le même 
jour, il obtenait la remise du château de Hégennes ; et quand, le 9 mai, 
le maréchal Biron arriva pour en taire le sfëgt\ il trouva la place sou- 
mise et prête à recevoir garnison. 

Le 3, Tannerre accompagna le maréchal au siège de Coulanges-la- 
Vinease, qui bientôt ouvrit ses portes , et le 7 , il était rendu à ses 
fonctions et recevait le serment de fidélité des chanoines, des Bénédic- 
tins et des Cordeliers. 

Une honorable récompense était due au capitaine Tannerre : le roi 
&« l'avait pas fait attendre , mais il avait , dans le choix , manqué de 
coQFenance pour une ville dont il avait accepté la soumission avec 
Joie, et de politique , au point de vue de ses propres intérêts. Anssi 
Tannerre ne put; il faire oublier aux Auxerrois qu'il avait vendangé 
icurs vignes, rainé leur commerce et rançonné leurs habitants surpris 
d^ns la campagne. 

Le zèle du magistrat ressemblait trop pour eux à l'insolence du vain- 
queur. Tannerre fut assassiné. 

Ilj avait moins d'un mois qu*il exerçait la charge de bailli (l). 

Eustache Dupé , son fils , qui lui succéda comme seigneur de Tan- 
nerre, prit le titre de baron. Il était chevalier en 1609, et enseigne 
de la compagnie des gardes de Monsieur en 1G13. Il avait épousé 
Anne de Hallevin et mourut vers 1651. 



(1) Le zèle qu'il déploya dans le parti de Henri IV a donné lieu de penser 
qu'il était protestant. Aucun document ne confirme cette opinion. Les nom- 
breux actes de catholicité auxquels son tiis Eustache a participé donnent 
beaucoup plus de probabilité à Topinion contraire. 
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Tannerre continua, sous ses successeurs > à porter le titre de 
baronnie. Il appartint à ses deux filles ; d'abord à Madelaine , née le 
2 septembre I61i et mariée à Henri de Bouiainvilliers ; puis à Fran- 
çoise, née en 1613 et mariée à Jean-Henri de la Salle. 

Roger de la Salle , leur fils , écuyer , était baron de Tannerre en 
1645. Depuis, cette terre changea si fréquemment de mattresque nous 
avons pu avec peine en suivre la trace. 

Ce fut d'abord Henri Mathé , fils de Hugues, seigneur de Vitrj-Ia« 
Ville, encore mineur en f 699 et écuyer en 1701. 

La baronnie de Tannerre avait été saisie sur lui faute d'hommag«*, 
et il l'avait vendue, avant d en avoir fait aveu, à Nicolas de Boinvilliers, 
sur qui elle fut saisie pour dettes. 

Claude Forcadel, écuyer, seigneur de Velledieu , nommé commis- 
saire à l'administration du fief, en fit aveu, au nom du saisi, le 
17 août 1703. 

Il* appartint ensuite à François-Pierre-Louis des Barres , conseiller 
du roi, qui en fit aveu le 12 septembre 1713 ; puis à Charles Ëdme 
Berthelot de la Villeumpy, écuyer, mousquetaire du roi , commissaire 
provincial des guerres, à Bénigne le Ragois, chevalier, marquis de 
Bretonvilliers, maréchal de camp des armées du roi, ancien maître de 
camp du régiment dauphin, cavalerie , qui mourut à Tannerre , le 
27 août 1760; enfin, à Claudine-Âugustine le Ragois de Bretonvilliers, 
sa fille , femme de Bénigne-Henri-Sacriste de Tombebœuf , officier au 
régiment des gardes françaises. 

DÉY. 



INDICATION 

DES DOCUMENTS ET OUVRAGES CONSULTÉS. 

Archiva du château de Saint-Fargeau. 
Archwes départementales. 
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Minutu des noiairei de Saint-Fargeau et de Tannerre. 
Actes de r état civil de Tannerre, 
Fœdera^ conventiones et acla publieaj de Rimer. 
Fouillé du diocèse de Sens (manoscrit de la Bibliothèque d'Auxerre). 
Procès-verbal de rédaction de la coutume de Montargis. 
Histoire généalogique de la maison de Courtenay^ par Du Bouchet. 
Histoire généalogique de la maison royale de France , par le P. Aq- 
selme. 

Mémoires sur VHistoire civile d^Auxerre^ par l'abbë Lebeuf. 
Ifotice historique sur Malicorn$y par M. Challe. 
Chroniques de Froissard et de Saint-Denis. 
Histoires de France. 



LÉGENDE DU PLAN 

DE LA MOTTE DE CHÂMPLAT ASSIÉGÉE PAR LES ANGLAIS EN 1358. 



PLNCHB I'«. 



i^ Foit avec son enceinte de fossés. 
i« Idem. 

3* Fortin entouré de fossés. 
4« Goor et casernes. 
5» Enceinte générale. 
Chemin couvert, dont les festiges 



existent^eacore aujoard'hai. / 11» Église de Tannerre. 



7« Ferme de Beauregard. 

8^ Prolongement du chemin couyert, 
dispam depuis peu. 

9^ Partie inférieure de ce chemin^ dis- 
parue depuis longtemps. 

iO« Camp des Anglais. 
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CONSIDÉRATIONS SUR LE STYLE DES NEFS 



DE l'Église saint-eusèbs et observations générales sur les 



DIFFÉRENTS STYLES DE CETTE ÉPOQUE. 



Des documents précis sur les églises ditos de transition ont claire 
inent prouvé que cette architecture s* est développée pendant la pre- 
mière moitié du XII® siècle; que le style s'en est considérablement modi- 
fié de il 50 à 1200, et que ces modifications se rapprochaient de plus 
copias des beaux caractères de l'ogive définitivement constituée au 
xm*" siècle. Oo a démontré que le nouveau style a été perfectionné 
par les laïques et que le clergé , qui jusqu'alors avait présidé à l'exé- 
cution des monuments religieux, avait continué à conserver les tradi- 
tions du plein cintre. On a dit également qu'à partir du xiir siècle, l'art 
<Ie bâtir avait été exclusivement cultivé par les architectes séculiers, 
^t que, depuis cette époque, on n'a pu rencontrer un seul moine qui se 
lût occupé de manier le compas et l'équerre. 

^^e dernier fart, qui a été avancé par des archéologues distingués 
comme invariable pour toutes les contrées et pour tous les monuments, 
^^ nous parait pas bien confirmé ; nous croyons qu'il serait nécessaire 
de l'étudier de nouveau^ de multiplier les observations, de s'enquérir 
«e toutes les pièces authentiques qui peuvent être encore enfouies 
"ans les cartons des archives, et de concentrer les recherches sur la 
Première moitié du xiii« siècle. 
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On est bien convenu d^, que dans les principales communautés, 
dans les riches abbayes, où les relations avec le peuple ont été moins 
actives que dans les petits monastères, l'ancien style roman s'est con- 
servé pur bien plus longtemps que dans les autres lieux. Nous avons 
pu déjà ^n citer un frappant exemple en montrant les deux tours de 
Saint Eusèbe et de Saint-Germain ; mais de ce qu'à partir du com- 
mencement de la seconde moitié du xii« siècle , il est plus difficile de 
suivre la marche des deux écoles ; de ce qu'on ne distingue plus aussi 
facilement qu'auparavant le Système du clergé, de celui des laïques, 
est-ce à dire que ces derniers aient seuls continué à diriger la cons- 
truction des édifices religieux 7 

Le fait seul de la présence des artistes laïques dans la construction 
des cathédrales ne nous parait pas exclure la persistance des moines 
architectes. Il est donc essentiel de reporter les études sur ce point 
jusqu'à ce qu'on soit arrivé à un résultat plus positif. 

Il est bien vrai que c'est au milieu de la révolution sociale du 
XII* siècle, par suite de Témancipation des peuples, que l'art s*est 
régénéré et s'est établi sur de nouvelles bases. II est incontestable que 
la société laïque, après avoir secoué le joug de la féodalité, a cherché 
à s'approprier des prérogatives qui jusqu'alors lui avaient été refusées; 
elle cultiva l'art de l'architecture jusqu'alors réservé au clergé ; elle 
lui donna des caractères différents de ceux de l'architecture des 
moines : de là l'origine de la distinction des deux écoles du xip siècle. 

Les architectes laïques, les maîtres d'œuvres, les artistes libres, 
animés du désir de perfectionner le système qu'ils avaient adopté, ont dû 
faire tous leurs efforts pour atteindre ce but; c'est alors qu'unK fois que 
le nouveau style fut, pour ainsi dire, ébauché, ils eurent l'idée de s'as- 
socier afin de doubler leurs forces par la puissance de l'union ; ce sont 
ces associations qu'on a appelées d'abord fraternité de conitrueteurs 
et que plus tard on a connues sous la dénomination de franei- 
maçQn$. 

Nous ne pouvons douter aujourd'hui que le style ogival ne soit le 
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produit de leurs recherches et de leurs inveniions^; et, guidés par un 
puissant génie, ils ont été conduits à un de ces résultats qu'on ne 
prévoit pas et qu'on est étonné d'avoir obtenu. Mais parce qu'ils sont 
les auteurs d'un style nouveau, faut-il en conclure, sans eiamen préa- 
lable, que toutes les constructions du commencement du xiii" siècle 
aient été exclusivement dirigées par eux? Nous nous refusons A adopter 
cette hypothèse d'autant plus que l'on peut constater dans les églises 
da commencement du xiii* siècle des différences très-notables dans 
les dispositions ; et que l'on voit, dans la plupart d'entre elles, d'ail* 
leurs entièrement ogivales de style, des réminiscences de l'art roman 
et des combinaisons qui ont longtemps appartenu au style du clergé; 
Bans ces circonstances, on est autant en droit d'en conclure, ou q«e 
les maîtres éCœuvres franet^maçoM se sont reportés aux dispositions 
adoptées précédemment par les moines, on que ceux-ci au contraire, 
tOQl en adoptant les formes des artistes libres, ont voulu imprimer, A 
leors constructions leur cachet propre, en indiquant par des traits 
caractéristiques une tendance à ce maintien des anciennes combinai- 
sons. Si ce fait pouvait être démontré, si l'on pouvait assurer que 
parmi les variétés de ces différences coordonnées qu'on, remarque 
dans les monuments de cette époque, celles qui affectent certaines 
dispositions appartiennent au clergé, ce serait un grand pas de fait 
pour éelaircir l'obscurité qui voile -encore ces premiers temps du 
noble style ogival. Cette question est assez importante pour appeler 
toute notre attention. 

Nous dirons d'abord qu'il nous semble difficile d'admettre que, dans 
Tespace de moins de 50 ans, les moines qui avaient fait de l'architec- 
ture une étude spéciale et sérieuse ; qui connaissaient parfaitement, 
soit de sentiment, soit mathématiquement, les lois de la stabilité et les 
principes de construction; que les moines, disons-nous, auraient tout-à- 
coup renoncé à cultiver un art ^ui avait tant été révéré chez eux, et 
cela par la seule raison que le style ogival étant prédominant, ils n'au- 
raient point voulu faire de constructions en dehors du style roman.. 
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C'est par suile du peti d'uniformité que nous arons rencontrée dans 
la disposition et la décoration des églises de même époque que nous 
nous sommes posé la question de savoir d'où pouvaient provenir ces 
dissemblances. On ne comprend pas bien effectivement pourquoi, 
lorsque les bases du style ogival du iiii* siècle eurent été fixées par 
les artistes, des ârchitectessortis de la même école auraient emprunté 
A l'art roman des dispositions qui avaient dû disparaître dans le grand 
progrès qui venait de transformer Tart. Nous savons bien que les 
architectes ont été divisés en grandes écoles de contrées telles que 
l'école bourguignone y l'école poitevine, l'école normande, etc., elc- 
Mais après avoir reconnu l'uniformité d'un style différent, adopté pour 
chacune de ces écoles, on ne peut plus les subdiviser en d'autres 
catégories de genres mêlés les uns dans les autres; ce serait avouer 
qu'un style n'a jamais été formé par une école à laquelle devaient 
venir puiser les architectes laïques de l'Association fraternelle, di(s 
francs-maçons; il faudrait poser eu principe que chaque artiste, livré 
à lui-même, ne tenait plus aucun compte des préceptes qu'il avait 
puisésàla source commune. 11 nous semble plus simple, plus naturel et 
plus conforme à l'esprit du temps de regarder chaque exception comme 
étant l'œuvre d'un architecte sinon d'nne autre association, du moin^ 
d'une autre classe composée de moines. Du reste, il ne notis semble 
pas impo^ssible que dans les grands et riches monastères, des moines 
architectes, possédant toute la science et la pratique des principes de 
stabilité et de construction matérielle , et désirant continuer de 
diriger euit-mémes les constructions de leurs comnounautés, aient 
cherché à se bien pénétrer des dispositions des églises bâties par les 
artistes laïques ; qu'ils aient imité certains édifices, quant au genre 
et aux formes, mais qu'ils aient créé et mis en harmonie avec ces 
éléments d'autres combinaisons provenant de leur ancien style; ce 
qui expliquerait alors parfaitement les différences qne nous rencontrons 
dans la plttpart des monuments de la fin du xii^ et du commencement 
du xïH* siècle. 
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Nous sommes amenés à le dire, et nous Tavouons franchement, 
jusqu'à présent on n*a que (rès-imparfaileraen( rendu compte de la 
grande variété que nous révèlent les plans de cette époque. M. Vitet, 
qui paraît avoir grandement et consciencieusement étudié les ma* 
Duments de transition, crut avoir trouvé une règle à peu près générale, 
pour la disposition des plans; cet archéologue, dans sa monographie 
(le l'église de Nojon, dit, en parlant de cet édifice: 

a..,. Ea descendant dans les détails, vous trouverez certaines dts- 
» positions qui semblent n'appartenir qu'aux constructions de réjpoqoe 
i> romane : ainsi, par exefnpie, les arcades 4e la graode nef reposent 
B alternativement sur un pilier carré flanqué de éohnms engagées^ et 
> sur une colonne cylindrique complètement isolée. Cet emploi alter- 
» natif de deux genres de supports différents se rencontre fréquem- 
s ment dans les monuments à plein cintre ; U diêparaîi entièrement dèê 
B quon entre dam l'époque à ogive proprement dite, n 

M. Vitet n'a sans doute posé ce principe qu'après l'avoir sérieuse- 
ment étudié et l'avoir reconnu général , car il n'indique pas que ce 
soit pour une seule contrée qu'il parle ainsi. 

Nous allons voir si, dans nos pays, cette proposition est exacte : 
Au premier abord, l'église de Saint-Ëusèbe semble confirmer 
Tobservation de M, Vitet. Cet archéologue fait remonter la cons* 
tructioa de Téglise de Nojon à HSO environ, et il fait remarquer 
que l'ogive et le plein cintre y régnent simultanément et y vivent en 
frères; que c'est là un type exact de la belle époque de transition et 
que le plan présente encore, par la succession de piliers carrés alternés 
par des colonnes isolées, toutes les dispositions de l'art roman. Si, 
comme nous l'avons dit, les nefs de l'église de Saint-Ëusèbe soat bien 
de la fin du xii« siècle , il y aurait une parfaite concordance avec le 
principe plus haut rapporté, à savoir que dès qu'on entre dans Vépoque 
à ogive proprement dite , la disposition de l'alternance de supports 
disparaît et se trouve remplacée par une succession de piliers flanqués 
de colonnettes. 
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Malheareusemenl à côté de ce semblaDt d'accord, nous avons le 
chœur de Téglise de Saint-EtieoDe d'Auxerre, qui, construit dans les 
premières années du xiii* siècle, vient démentir ce que M. Vitet pose 
en thèse générale. Le chœur de Saint-Etienne a ses supports alternés de 
colonnes cylindriques isolées, et de piliers autour desquels sont engagées 
de petites colonnettes; mais ce n'est point seulement cette portion de 
notre cathédrale qui vient mettre ce principe en défaut : l'église Saint- 
Martin de Chablis, celle de Sens, celle de Clamecy et d'autres qui sont 
évidemment de style purement ogival de la première moitié du xiii* 
siècle, sont encore de nouveaux témoins qui sont là pour confirmer. 
Ainsi donc, il n'est j^oint vrai que chez nous la disposition des plans des 
églises ait été constamment la même à partir du jour où l'ogive a e« 
conquis toute son indépendance ; il n'est point vrai non plus que l'alter- 
nancedes piliers et des colonnes isolées ait existé régulièrement jusqu'à 
cette époque ; car , si l'église de Bazarne présente un exemple 
de cette disposition , celle de Druyes qui est a peu près de la 
même époque vient nous montrer qu*elle doit au moins faire ex- 
ception. 

Au milieu de ces exemples qui, d'une part , semblent confirmer le 
fait et qui , d'un autre c6té, viennent le démentir, la solution de la 
question ne peut plus être admise telle qu'on l'avait posée d'abord : 
c'est-à-dire que le style ogival pur aurait été régulier dans tous ses 
plans dès que les architectes auraient tous été choisis, sans exception, 
parmi les artistes libres, les francs^maçons. 

Avant de faire prévaloir notre opinion sur l'hypothèse que nous 
venons d'émettre, et qui nous semble expliquer d'une manière peut- 
être plus probable et plus satisfaisante les deux genres de construction; 
c'est-à-dire , en attribuant au clergé les constructions du commence- 
ment du xiii^ siècle, où des dispositions romanes étaient encore 
préférées, et en regardant les architectes proprement dits comme les 
auteurs des autres projets, nous croyons qu'il est indispensable, en 
attendant que des pièces authentiques puissent détruire ou raffermir 
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noire opinion^ de bien étudier, dans tous les dëUtls, chacun de ces deux 
genres ; et de leur comparaison jaillira peut-être quelques étincelles 
qai viendront jeter la lumière sur l'obscurité qui couvre encore le 
problème que nous venons de poser. 

Nous revenons, en conséquence* à l'examen de Saint-Eusèbe, et noua 
allons nous appojer principalement sur les dispositions qui pourraient 
le distinguer des autres monuments de la même époque. 

La physionomie du plan apparaît lourde et sévère comme dans 
l'architecture romane ; les piliers cependant diffèrent un peu de ceux 
des églises à plein cintre en ce sens que, dans ces dernières, les colonnes 
cantonées sont engagées sur un carré parfait , tandis qu'ici elles le 
soDt sur un pilier composé de deux rectangles qui se croisent; de telle 
sorte qu'on dirait qu'on a cantoné d*abord sur le pilier quatre 
pilastres sur le milieu desquels on aurait ensuite engagé quatre colon- 
oeltes. Cette disposition a lieu dans quelques autres églises de la 
même époque et notamment dans celle de Montréal, près A vallon* 

A Druyes, au contraire, où le style de Téglise tient le milieu entre 
celui qu*on a désigné sous le nom de romano-bizantin et celui de 
transition , les colonnes sont engagées sur un simple carré, et tous 
les piliers sont de même forme, sans alternance de colonnes isolées. 
Cette église étant plus ancienne que celle de Saint-Eusèbe, c'est une 
nouvelle preuve que les plans offrent beaucoup de variétés, quant 
^ ce qui a rapport à l'alternance des piliers et des colonnes cylindri- 
ques, condradictions qui doivent nécessairement tenir à une cause, 
inconnue jui^qu'ici , mais qu'on ne doit point désespérer de décou- 
vrir. 

Une remarque que nous avons faite et que nous ne devons point 
passer sous silence, c*est qu'à Bazame et à Hailiy-la Ville, les colonnes 
^cylindriques ont pris place successivement entre chaque pilier; ees 
^eox églises doivent être, à peu d'années près , comtemporaines de 
celle de Druyes; seulement , lé style en diffère quant aux détails. A 
l^azarop, l'ogive y apparaît nféme dans les arceaux des voûtes; cette 
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dUKreace, dans la disposilion des supports, semblerait donc indiquer 
qu'il y avait dëjà^ k cette i^poqve» même dans le roman, des écoles 
systématiques. • 

LVglise de Saint-Eusèbe est paut-étre ime des premières, dans nos 
ooûtréts, où Ton ait éclairé la grand^nef par des fenêtres pratiquées 
au-dessus des conMes des bas^cAtës, et où Ton ait décoré l'intérieur de 
galeries appelées triforium; dana les quatre églises que nous venons 
de citer : Uontréal, Druyes, Baxarne et MailIy-la-Ville, la grande 
n^est accoo^pagoée de bas«c6tés, et les moi's, supportés par les arca* 
des, ne s*élèvenl, au-dessus des petites nefs, que de ce qui est nécessaire 
pour y placer la corniebe, ou bien cette cornicbe n'existe pas et les 
mêmes rampants du comble couvreot et la grande nef et les bas- 
côtés. 

Dans la disposition de la partie supérieure de la nef centrale de 
Saint-Eusëbe, on voit germer la naissance des principes de construc- 
tion qui se sont développés auxnrsîôle; on voit bien que ce n'est 
eocare qu'un essai, qu'une élude préliminaire, pour ainsi dire, des 
belles combinaisons qui ont été introduites quelques années plus Urd 
dans la construction des hautes voûtes ; on n'a point encore deviné 
le système des grands arceaus extérieurs destieés à maintenir h 
poussée de ces voûtes; on ne s'est même pas servi de ceux déjà con- 
nus et qu'on plaçait quelquefois sous les combles des bas-côtés. La 
poussée des arceaux et des nervures nest maintenue que par de sim- 
ples piliers ou contreforts placés à l'extérieur et en saillie sur les 
murs; ces piliers sont appuyés en partie sur les premiers voussoirs 
des arcs doubleaux des bas-côtés. Les murs de la grande nef dans leur 
partie supérieure ont encore une forte épaisseur et sont portés, entre 
chaque pilier, par deux arcades séparées entre elles par le pilastre 
qui divise en <ieux parties le triforium de chaque travée; c'est 
là, il est vrai, un grand progrès sur rarcbitecture romane pure, 
mais qui est encore bien loin d'atteindre la perfection qu'on apporta, 
dans cette partie des églises, dès la première moitié du xiif siècle, où 
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ces gros inurs furent remplacés par de minces parpaings de 0,â3 à 0,30 
d épaisseur et auxquels on donnait une hauteur prodigieuse. Le trifo* 
rium n'a dû être clos que par de petits murs élevés sous ces arcades, 
après la construction ; aujourd'hui il l'est par une simple cloison en 
briques simples. Les deux dernières travées, à l'ouest, ont cependant été 
fermées par des murs de 0,2S d'épaisseur élevés en même temps que 
la construction. Ainsi, non-seulement cette dernière partie difTère du 
reste par son ornementation, mais encore par sa disposition architec- 
turale, preuve que, comme nous Tavons dit, elle doit être postérieure 
aux travées de Test de quelques années. 

£d résumer la construction de cette partie de l'église tient le milieu 
«tie le système adopté pendant la période romane et celui du dbmmen« 
cernent du xiiie siècle, ce qui se trouve en parfaite concordance avec 
l'époque que nous lui avons assignée, c'est-à-dire de la fin du xu* siècle, 
et que même, la galerie de l'ouest, serait de Tan 1190 à 1200. 

F. Vachey, 

Architecte. 
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VILLERSVINEUX. — CHAMP DE SÉPULTURE. 



La trouvaille du champ de sépulture de YOliera- Vineux est, sans 
contredit , une découverte d'un haut intérêt pour l'histoire et pour la 
namismatique ; aussi les amateurs àbondent-ib pour recueillir tout ce 
qu'on y trouve. 

Si l'on n'est pas encore d'accord sur l'époque de la bataille qui fut 
livrée dans cet endroit, l'examen des débris d'armes et d'équipement 
militaire qu'on j découvre peuvent amener la solution de cette qiiea** 
tion, par la comparaison de ces objets avec d'autres semblables remon- 
tant i une époque connue. 

Plusieurs des objets découverts m'ayant été communiqués j*en ai 
gardé le dessin expliqué par les notes qui suivent : (i) 

No !«'. Plaque en cuivre jaune blanchie probablement àTétain. Cette 
plaque ciselée porte en dessous, suivant qu'on peut le voir par le dessin 
n° 2, trois petite pitons troués qui servaient à la fixer sur un baudrier 
00 ceinturon au moyen de goupilles. Les deux anneaux qui existent 
aa dessus étaient sans doute destinés à recevoir une boucle. 

N<^ 5, plaque en cuivre blanchie de môme et ayant en dessous deux 
pitons ; elle devait servir d'ornement sur un ceinturon. 

4. Débris d'une boucle du même métal. 

^' Petite plaque en cuivre formant boucle. 

6. Autre plaque d'ornement. 

7. La même, vue de côté. 

Le dessin reproduit la dimension exacte de ces objets qui, blanchis 
comme nous l'avons dit, paraissent avoir appartenus à la même 

(^) Foy. les planches n<x 2 et 3. 
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armure, probablement celle d'un officier, ainsi que le font présumer 
les ciselures qui n'existent pas sur d'autres boucles plus simples. 

N''» 8, 9 et !0. Boucles en cuivre jaune ; lés deux dernières sont 
incomplètes. 

No 11. Petit sabre ou poignard ayant 29 centimètres de lame; lia 
la forme d'un couteau de cuisine.. 

N*" iâ. Sabre à un seul tranchant; la lame porte Si centimètres de 
longueur. Ces dei^x sabres sont fortçm^nt oi^idés. 

No 13. Vase en cuivre très-mince ayant la forme d'une c;ilotte, il a 
10. d^imètres de diaiaètre et 5 ee»Jtimètres 1/2 de profoo4eur. 

f^ quantité de motioaie» découvertes dans le champ de Viliers- 

•Yfofut est iis0eâ eonftidérabie cotane on te sait< Ayast eu occasioa 

4>v examinei- un certain nombre Je n*«a ai reeoanu jusqut^à présent 

que trois différentes : celles frappées à Auxerre et déjà décrites dans 

ie B«it]eti4i de la Société vol. de 1M8, page 197^ elles sont les plus 
communes ; 

€tUes frappées au Mans (q'' 14 du dessin); elles portent d'un colé 
la lé(^eflde Cenomcmis mitât avec une croix et de l'autre grdtia Dei rex, 
aveûle ihooogrammii du rot Charles II, dit le Chauve. 

La troisième a été frappée à Troyes (fr» 15 du dessin); celle que je 
possède est b seule que f aie vue. D'mi c6të on Ut TrêcuM cit. entourant 
oitë cmtt et de Tastre graiia Dei rex^ avec un ntonograttaie que je n'ai 
pu déchiffrer, la pièce étaot «A ^peu fruste. Elle parait moins bien 
frappée que celles dWuxerne; cependant les lettres de ces deux 
monnaies affectent à peu près la même forme, c'est-à-dire celle carrée, 
tandis que sur les pièces du Mans Textrémitç des lettres est ronde. 

La continuation des travaux pour l'extraction du sable a dû amener 
d^auif/^s décoMver^s qui seront sans doute publiées. On parle d'un 
f^f^s^xif recueilli par M* le juge d9 paix de la localité. 

Camillk-Dormois. 



. J 
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DfiUXlilffi LETTRE DE ■• C« MRB0I8 SUR UN GERGUBIL DE PIERRE 

TROUVÉ A VILLIERà-VlNEUX. 



Vous savez, Messieurs, que les dernières fouilles faites dans le champ 
de sépulture, près de ViUiers-Vineux, ont amené la découverte de 
trois cercueils en pierre qui ont la même forme que ceux trouvés 

précédemment. 

Un seul était muni d'un couvercle, il contenait un squelette complet 
et UD sabre à peu près semblable à celui dont j'ai eu Thonneur de 
vous adresser un dessin. 

Les soins apportés, dans la taille et dans la fermeture de ce cercueil 
et les sculptures qui le décorent, portent à croire qu'il renfermait les 
restes d'un chef occupant un rang distingué. 

Le dessin de ce cercueil, joint à ma lettre, me dispensera d'entrer 
dans tous les détails d'une description (1). Il est en calcaire oolithique 
par; les sculptures sont grossières et forment des stries ovales et 
Circulaires coupées sur le milieu du couvercle par une double croix 
^n portant une très-petite. Les lignes étant simplement creusées ; il 
en résulte que les dessins ne forment aucune saillie. Une petite croix 
est sur chaque bout du couvercle. 

n n'existe , soit à l'intérieur , soit à l'extérieur , aucun caractère 
autre que ceux figurés sur le dessin. 

^e n'ai pu voir le squelette qui a été maladroitement brisé ; il paraît 
^Q'il indiquait un homme dans la force de l'âge ; la mâchoire portait 
toutes ses dents, on en remarquait même une (appelée dent de sagesse) 
qui commençait à se développer lors delà mort du guerrier. 

(1) Yoy. le dessin no 4. 
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L'on des autres cercaeib centienty f or les c6tës extérieon, des stries 
seolptées de même ; elles formettl des Hgnes disposées comme les 
parqoets à feoilles de foogère. 

Lors de ma dernière râile sor les Keox les oovriers étaient occupés 
à remblayer les fouilles et à nifeler le terrain ; il n'y a donc plas rien 
h espérer. 

Camille Doaiiois. 



. A/.aiUJiH!.<AtJntnm/iijfi±iiaf: 




Dtbris d'armes i\ i'équipeinBiiU milUiires Irouvès i»i\s le 
champ Ae sépulture à YilUers-Vinenx. 




il Villiers- Vineux. 



Itl JtUJ/e.ifa Jt/t^ra Jl/j/ . rf mrt. 




^\ii W 'î-i.î fi^^ï.^ 



l'fé»e/le ai i& ija/^/taur / T iw. 



Jîrcophïit découvert dans le champ Ae sèpuUarc près Villitrs -Vintux 
au climat iu Champ-Huot, f Mir= 1849;. 
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RAPPORT SUR QUELQUES OSSUAIRES 

DÊCOUVKRTS DANS LES ENVlROkNS DE HAINT-FLORKNTIX. 



Messieurs, 

Dans votre séance du 4 juin 1848, H. Camille Dormois vous a entre- 
tenu d*un ossuaire trouvé, à Villers-Vineux, dans les fouilles occasion- 
nées par les travaux du cheoiin de fer. 

L'intérêt que vous paraissez avoir attaché à cette communication , 
m'engage à vous faire connaître quelques découvertes de cette nature, 
faites dans les environs de Saint-Florentin. 

Au commencement de cette année, les travaux de terrassement, 
opérés également par la compagnie alors chargée de la construction 
du chemin de fer, sur le iBnage de Bouillj, au climat de TEpinette, 
ont mis pareillement, mais seulement en partie, à découvert un os- 
suaire entièrement semblable à celui de Villers-Vineux. Depuis que 
cette compagnie a cessé d'exister, les travaux ont été suspendus ; mais 
ils vont incessamment être repris au compte de TËtat, et Ton pourra 
juger plus tard avec plus de certitude de toute Timportance de cet 
ossuaire. 

Cependant , dès aujourd'hui , par le grand nombre d'ossements hu- 
mains déjà trouvés, par les soins pieux qui paraissent avoir présidé à 
leur ensevelissement, par l'étendue de la plaine à laquelle ce dépôt a 
été confié, et par les quelques armes qui ont été recueillies près de ces 
ossements, il est permis de penser que cet ossuaire est un vaste champ 
de sépulture où furent déposés les corps des guerriers qui succombè- 
rent dans quelque bataillé dont cette plaine a été le théâtre. 

7 
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Tons les corps ont été enterrés à une profondeur du sol variable de 
I m. à i m 80 cent. , dans un sable argileux et d'alluvion , et placés 
suivant une disposition régulière et symbolique , conforme à Tespiit 
religieux des premiers siècles du christianisme , c'est-à-dire les pieds 
tournés du côté du soleil levant et la télé au couchant. 

Il n'a été découvert jusqu'à présent qu'un seul tombeau. Ce 
tombeau était construit entièrement en maçonnerie, composé de pierres 
semblables aux grès tirés des carrières voisines de Frécambeau et de 
Mortier. 

Une partie des armes, qui ont été trouvées près des ossements, a été 
déposée au musée de la ville d'Auxerre, par M. Kiers, conducteur des 
ponts^t-chaussées , et à ce titre chargé de la direction des travaux du 
chemin. L'autre partie est entre mes mains. Elle se compose de quel- 
ques boules, d'un brassard, d'un fer de lance , et de deux épées, dont 
une est encore munie de sa garde et de quelques débris de son four- 
reau que la rouille a respectés. 

Ces épées sont droites et se terminent en pointe. Leurs dimensions 
varient; l'une d'elles, par exemple , a 0™40 de longueur sur 0;OS de 
largeur, à partir de la garde. Elles ressemblent exactement aux 
sabres-poignards donnés , il y a quelques années , à nos soldats, par 
M. le maréchal Soult, et dont l'idée est ainsi renouvelée des Romains. 
Seulement, elles ne sont tranchantes que d'un seul côté, si ce n'est à la 
pointe, où les deux côtés sont affilés. 

Il n'a été recueilli jusqu'actuellement, dans les fouilles, aucune mé- 
daille ni aucune pièce de monnaie. 

Non loin de ce premier champ de sépulture, à une distance moiadre 
d'un kilomètre, dans les carrières de Frécambeau, qui sont situées sur 
la rive droite du canal de Bourgogne et de l'Aratançon , les ouvriers 
rencontrent très fréquemment des ossements humains, en âéblajaot 
les terres qui recouvrent les bancs de grès. 

An mois de février ée l'année 1840 , il a été découvert notamment, 
à une profondeur de 0"66 seulement , dans la terre végétale , tes osse- 
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ments parfaitement conservés de 12 squelettes. Ces squelettes étaient 
placés parallèlement et à une petite distance l'un de l'autre. Des armes 
étaient près de chacun d'eux : c'étaient une ëpée de la forn^e de celles 
décrites plus haut et un poignard. L'un de ces squelettes, sans doute 
celui d'un chef, portait en outre, autour du cou, une chafne en cuivre 
doré, qui supportait , au moyen de quatre chaînons placés â l'un de 
ses bouts, un médaillon sur lequel se trouvaient gravées pltt8ieiir9 
lettres. L'autre bout est armé d'un crochet qui permettait de rallacher 
ce bout à l'un des anneaux de la chafne. Auprès de la téie de ce même 
guerrier était un petit vase de poterie romaine^ qui avait sans doute 
servi d'urne lacrvmatoire aux funérailles , dont on avait honoré sef 
restes mortels. 

La plupart des épées et des poignards ont été brisés par les on 
^riers, qui voulaient en éprouver la force et la qualité* Mais un poî^ 
goard , quatre épées , la chaine, l'urne et quelques pièces de fer, dont 
j'ignore la destination, ont été sauvés de ce petit vandalisme et 
recueillis par mon frère, aux notes duquel j'emprunte ce récit; ils sont 
aujourd'hui conservés dans mon cabinet. 

A quelle époque remontent ces champs de sépulture? A quelle na- 
tion appartiennent tous ces guerriers, qui reposent ainsi tout aroiés 
dans le sommeil de la mort? Pour quelle cause succombèrenl-dles 
ces victimes de l'égarement et des passions humaines?... Uélas ! Depuis 
bien des siècles, le silence et le calme des nuits se .«-ont faits autour de 
leurs tombeaux ; nul n'a le souvenir de leurs exploits ; l'herbe a crû 
dans la plaine et a efTacé jusqu'aux derniers vestiges de leurs froides 
demeures ; et le pâtre , insouciant et tranquille, y a conduit ses trou- 
peaux!... 

L'historien, aujourd'hui, en est donc réduit à de simples conjectures. 
En vain interroge-t*iI la cendre muette de ces guerriers , la forme de 
leurs armures et les lieux où ils reposent ; en vain parcourt-il les 
annales des sanglants événements cfui ont par trop de fois désolé nos 
belHqùeuses contrées ; il ne peut préciser ni l'époque , ni la cause de 



400 

leur trépas. Mais si l'on ne peut rien afflrmer, il est facile d'établir à 
cet égard mille présomptions plus ou moins vraisemblables. 

Ainsi » n'est-ce pas près de ces lieux , à remplacement même où 
s'élève aujourd'bul le village d'Avrolles , que se trouvait Eburobriga, 
l'antique et populeuse cité gauloise , dont il est parlé dans les Com- 
mentaires de César, qui est mentionnée dans l'Itinéraire d'Antonio, et 
que les Bourguignons» puis les Normands, puis les Anglais, ont si bien 
dévastée, que le souvenir de son emplacement en a presque péri 
dans la mémoire des historiens. 

Au-dessus d'Avrolles , sur un tertre fort élevé , se voient encore les 
débris du camp de Barcéna, camp romain, qui commandait la ville et 
toute cette vaste vallée qui s'étend à ses pieds. C'est à Avrolles que 
venaient se croiser deux des principales voies romaines qui traversaient 
les Gaules; l'une qui passait par A uxerre et Trojes , et l'autre par 
Autun, Alise et Sens. 

Or, c*est au sommet de l'angle déterminé par /a convergence de ces 
deux grandes voies , qui furent pratiquées dans l'origine pour le pas- 
sage des légions romaines marchant à la conquête du monde , et qui 
depuis servirent au brigandage de nos petits seigneurs féodaux, c'est à 
quatre kilomètres environ de distance d'Avrolles , que se trouvent 
situés les champs de sépulture dont nous parlons. 

Si, en outre de ces circonstances, on veut bien se rappeler : 
Que sous Childéric , les Bourguignons parcoururent nos contrées, 
tentèrent de s'emparer de Saint-Florentin et la réduisirent aux der- 
nières extrémités ; 

Qu'en 801, après la mort de Clovis, ils finirent par s'en emparer 
après un siège opiniâtre; 

u'en 597, la reine Brunehaut se retira dans un fort bâti près de la 
ville, pour se mettre à couvert des poursuites de Théodebert II, roi 
d'Auslrasic , son petit* fils; que Frédégonde, ayant découvert sa re- 
traite, l'y fit attaquer par Landry , son favori ; que Brunehaut se dé- 
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fendit avec vigueur, et qu'ayant reçu du secours , elle tomba si h 
propos sur rarmëe de Frédëgonde, qu'elle contraignit Landry à aban- 
donner son camp et ses équipages ; 

Qu'en 879, les Normands qui ravageaient la France depuis plus d'un 
demi-siècle, après avoir été battus à Argenteuil, près de Tonnerre, par 
Richard-le-Justicier, duc de Bourgogne, vinrent mettre le siège devant 
Saint-Florentin ; que Richard accourut au secours de ses habitants ; 
({ii'aidë de leur concours , il chargea les Normands , leur fit lever le 
siège, les poursuivit par Avrolles, qu'ils incendièrent sur leur passage, 
jusqu'à Champlost, où il les surprit, les mit en pleine déroute et leur 
tua un grand nombre d'hommes ; 

Qu'en 892 il y eut une grande bataille près de Saint-Florentin, citca 
sans autres détails par Delisle, dans sa carte du duché de Bourgogne ; 

Qu'en 936 les comtes de Champagne vinrent assiéger Sainl- 
Ylorentin; 

Qu'en 1317, c'est-à-dire au début de celte longue guerre que la 
France soutint contre les Anglais , et qui fut tellement caiamiteuse que 
suivant l'expression énergique d'un historien, elle fit do la France un 
tombeau ; les Anglais passèrent à Saint-Florentin et en ravagèrent les 
environs ; 

Qu'en 1339, le prince Edouard prit Sens, Joigny et Saint-Florentin, 
non sans coup férir ; 

Qu'en 1418, Jean, duc do Bourgogne , qu'en 1417 , Guy de la Tre- 
mooille mirent le siège devant cette même ville ; 

Qu*enfin en 1570 les huguenots se ruèrent sur Avrolles , saccagé* 
rcnt l'église de Saint-André et la chapelle de Sainte-Béate, brisèrent 
la châsse de cette vierge et en dispersèrent les ossements sacrés ainsi 
que les reliques qu'elle contenait. 

On comprendra facilement, en présence d'imc position stratégique 
aussi favorable et de tous ces tristes événements , dont le souvenir dé- 
plorable est conservé dans les chroniques du temps, comment chacun 
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de DOS champs est fécondé par la poussière de tous ces débris hu* 
mains. 

Si les travaux, qui vont être repris au climat de TEpinette , sor le 
finage de Bouilij, amènent de nouvelles découvertes qui puissent jeter 
quelque jour sur le champ de sépulture dont j'ai entretenu la Société , 
j'aurai l'honneur de lui en faire part dans une note ultérievre. 

T. Hbrmelin. 



Nota, Je possède an casque romain, qni a été découvert en 1750 dans les ruines 
du camp de Barceoa, sitoé an Mont-AvroUo. 

Ce casque est ei^cessivement remarquable par les admirables ciselures qui re- 
couvrent son cimier, sa bouche et sa visière. 

Je cite ce fait pour rappeler à la Société quMl serait fort utile de faire opérer^ea 
Ibuilles dans les ruines de ce camp. Il est certain que ces fouilles feraient retrouver 
nn grand nombre d'objets Irés-précieai pour Vhistoire de Tart. 
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ÉTUDES SUR LES ËCHINIDES FOSSILES DU 



DiPARTEXBirr DB l'torre (1). 



PREMIERE PARTIE. 



Terbain jurassique, 



H. 



EtAGB DB l'oOLITB llfFÉBlBCRB. 



L étage de l'oolile inférieure se développe au-dessus de la formation 
liasique; il acquiert, dans le département de l'Yonne, une puissance 
assez considérable et se divise en deux couches distinctes : le calcaire 
à entroques et l'oolite ferrugineuse. 



(i) Fojf. le premier article, BuUeUn de la Sociité des Sciences Klsloriques 
fi naiwrelUs de V Tonne, t. ii, p 233, et le deuxième article, loc. cit., t u, 
p. 569. 



i04 

Calcaire a Entroques. — Un calcaire dur, grossièrement ooliliquc, 
variant du blanc au gris, et auquel la présence du fer donne parfois 
nne^ teinte jaunâtre, constitue cette première assise. Dans certaines 
localités, ce calcaire est pétri de fragments de pentacrinites; leur cas- 
sure brillante et lamellcuse les fait facilement reconnaître dans la roclie 
qui les empâte et leur abondance a fait donner à cette couche le nom 
de calcaire à entroques. Indépendamment de ces débris de crinoïdes 
on remarque souvent des valves de grandes huîtres étendues à la 
surface des bancs. Les autres fossiles y sont rares ; la partie inférieure 
en contact avec les marnes du lias en renferme seule quelques-uns à 
peine reconnaissables (!). A la partie supérieure ces calcairessont quel- 
quefois percés de trous nombreux, inégaux, très-rapprochés et dus 
probablement à des coquilles térébrantcs. 

On rencontre a^sez fréquemment dnns cette couche, empâtés au 
milieu de la roche, des rognons assez volumineux de fer cxidé d'un 
brun rougeâtre. Près delà commune de Tharoiseau, dans une carrière 
de calcairç^ à entroques, la surface des bancs exploités et les fissures de 
la roche sont souvent recouvertes de concrétions calcaires, tantôt 
blanches et presque pulvérulentes, tantôt épaisses et solides comme 
des stalactites. M. de Bonnard avait déjà constaté l'existence, dans le 
calcaire à entroques, de ces deux variétés de chaux carbonatée assez 
fréquentes, du reste, dans les dépôts calcaires des terrains jurassiques 
de notre déparlement. 

Le calcaire à entroques constitue, dans toute la Bourgogne, un 
horizon remarquable et qui, de loin, frappe les yeux. Compacte et ré- 
sistant, il forme autour du lias une série de mamelons et de plateaux 



(1) M. de Bonnard a découvert, dans le calcaire à entroques de la Bour- 
gogne ^ un oursin qu'il place dans le genre cassidule [nucleolites?.... ). — 
Voy. Notice géologique sur quelques parlies de la Bourgogne, par M. de 
Bonnard, p. 01, 1828. Nous n'avons point retrouvé cette espèce qui, peut- 
être , n'a pas été rccuoiltte dans le dcfiartcment de TYonnc, car raulcur 
^l'indique pas la localité. 
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tiiix penlesabrnptes et contraste brusquemeni avec les itarnesliasiques 
sousjacentes qui, faciles à se laisser désagréger et entraîner parles 
paux, s*étendenten pentes douces jusque dans les vallées. ««•M. Morçau 
a remarqué que les sources d'eau les plus considérables des environs 
(l'Avallon se font jour au point de coolact des marnes et du calcaire. 
OoLiTE FERnuGi!ï£USB. — ^ Le calcairc à entroques est surmont» par 
une assise que sa nature minéralogique et les corps organisés qu'elle 
renferme doivent faire considérer comme représentant, dans nos con- 
trées, l'oolite inférieure proprement dite. Celte assise a lrës*peu d'é- 
paisseur, souvent môme elle est entièrement recouverte parles marnes 
du calcaire blanc, jaunâtre, marneux (fuller's eartb), qui lui est super- 
posé; aussi n'apparail-elle dans noire déparlement que sur un très- 
petil nombre de points, et M. de Bonnard, malgré le soin avec lequel 
ii a étudié, dans la Bourgogne, les étages inférieurs du lorrain jurassi- 
que, n'a point constaté sa présence. A la Tour-du-Pré, près Avallon, 
où cette couche a été observée pour la première fois par M. Moreau , 
Qotre collègue, elle se compose d'un calcaire oolilique, ferrugineux, 
difiposé en bancs peu épais, el alternant avec de minces feuillets d'argile 
jaunâtre. — Les corps organisés que renferme celte couche sont 
nombreux. Les térébralules et les ammonites y dominent. La présence 
del'ammonites Parkinsoni, de la Icrébralula Spinosa et du djsaster 
ringeos ne laissent aucun doute sur la place gcolugfque qu'elle doit 
occuper. — Celle même assise npparaît encore à quelque distance 
de Sermizelles, dans les tranchées de la roule de Paris à Lyon; 
mais, dans cet endroit, elle se compose d'un calcaire^moios marneux, 
moins oolilique et plus compact. C'est encore lu môme couche qu'on 
rencootre sur la roule de Vézelay à Avallon à mi-côte de la montagne 
de la Mangeoire. 

Echinides de Vêlage de Voolile inférieure. 

CiDARIS COURTAUDINA» Col. 

PI. 2, fig. l->. 
Testa ignotà. Aculeo inflato, claviforroi, granulis planis, rotundis, 
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numerosis, per séries disposilis loQgiUdinaliier ornalo ; collo brevi, 
facie articuiari leviler creniilaU* 

])t3iENSioifs. — Hauteur ?. . . Lar([feur ?. . . . 

Je ne possède de cette espèce que des baguettes. Elles sont clavi- 
formes; fortement renflées, pointues ou arrondies à rextrémilé et 
garnies sur toute leur surface de granules rondes, aplaties, Irès-rappro- 
chées , et disposées longitudinalement en séries régulières plus oa 
moins éloignées les unes des autres. Entre ces séries principales se 
trouvent souvent des granules plus petites, inégales et formant des 
lignes interrompues. 

Ces baguettes présentent de nombreuses variétés. Elles sont plus ou 
moins longues, plus ou moins renflées, plus ou moins arrondies â leur 
extrémité ; les granules qui les recouvrent, bien que toujours 
très-rapprochées , tantôt sont libres et tantôt forment des séries 
linéaires non interrompues. Du reste, ces différences n'ont rien qui doive 
surprendre , quand on considère combien, dans une môme espèce de 
cidaris, les piquants varient de taille, de forme et d'ornements. 

Jusqu'ici on n'a recueilli aucun fragment de test auquel on put 
rapporter les piquants du cidaris courtaudina. 

Rapports et DiFFÉaENCEs. — Ces piquants se rapprochent beaucoup 
de ceux que Kl. Agassiz a nommés cidaris cucumifera et qui ont été 
rencontrés dans le coral-rag de la Suisse. J'ai hésité longtemps à les eu 
séparer. Cependant un examen attenlif m'a fait saisir quelques dis- 
semblances. Les granulations aplaties qui ornent la surface de ces 
deux espèces forment df's séries longitudinales beaucoup plus rappro- 
chées dans le cidaris cucumifera que dans le cidaris courtaudina. Oo 
ne remarque jamais dans le premier ces petites granulations qui 
apparaissent sur les exemplaires bien conservés du cidaris courtaudina. 
Cette différence, bien que peu importante, est constante et par cela 
même elle m'a paru suffire pour établir deux espèces distinctes. 

{xKiALiTÉ. — • Celle espèce caractérise les couches les plus inférieures 
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a calcaire à entroquGS. -— Elle eêi trés-aboodanto aux environs de 
fd&ur (Côte-d'Or); on la rencontre beaucoup plus rarement dans 
Mire département. 

ElPUCATION DES PIGUBBS. 

Hanche 2. fig. f . Baguette du ci<laris courtaudîna de la collection 

de M. Moreau. 
Gg. 2. Yar. de ma collection. 

■ 

DiADEMA DfiPRESSCM , AgaSS. 

PI. 2 Og. 3-6. 

PW.— Diadema depreMom, Agass. — Agassiz et Dosor, Catalogue raisanni 

de» échinidei. Annales des Sciences, 
* 2* série, t. vi. p. 349. 1846. 

r. 

^..Wâdepressà, subpentagonali. Tnbercolis in areis ambniacrariis 
Kinterambulacrariisœqualibuset biseriatim dispositis. — Tuberculis 
lecondariis nullis. Seriebus pororura plurimis in facie inferiore. Ore 
fMgoo, decies iociso. 

' OuiBifsiONs. — Hauteur 7 millimètres l/i; diamètre 19 millimètres. 

Udiadema depressum affecte une forme très-déprimée et visible- 
ta pentagonale. Chacune des aires.est garnie d'une double rangée 
A tobercules principaux de {grosseur à peu près égale. Les aires 
Nnilacraires sont beaucoup plus étroites que les aires interambula- 
inires et conséquemment les rangées de tubercules sont beaucoup 
'hi rapprochées sur les premières que sur les secondes. Tous ces 
''ircoles ont une base lisse, sont finement crénelés et perforés d'une 
^'ère très-apparente. Les tubercules secondaires sont presque nuls 
le bornent à de petites granulations qui sont disséminées au hasard 
re les rangées de tubercules. Les pores ambulacraires disposés par 
ble paire sur la face supérieure se multiplient aux approches de 
verture buccale. 
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L'ouverture buccale est grande et dëcagonale. 

J'ai cm devoir rapporter ce diadema à l'espèce que M. Âgassiz, dans 
son catalogue, a nommé diadema depressum. Bien que la mention 
de ce diadema n'y soit accompagnée que d'une phrase descriptive très- 
courte et très-incomplète, les caractères indiqués se retrouvent tous 
dans mon espècaet je n'ai pas hésité à les réunir. — J'aurais désiré 
pour plus de certitude, avoir sous les yeux l'échantillon-type qui avait 
servi à M. Agassiz à étahlir cette espèce et qui, d'après le catalogue, pro- 
venait de la collection de M. d'Orhigny. Je n'ai pu me procurer 
ce point de comparaison. M. d'Orhigny y a mis toute TobligeaDce que 
je pouvais désirer ; mais il n'a retrouvé dans sa nombreuse collection 
aucun échantillon portant le nom de depressum. II m'a cependant 
envoyé plusieurs diadema provenant de l'oolite inférieure de Saint- 
Honorine parmi lesquels quelques individus, bien que d'une taille 
supérieure à l'échantillon que je viens de décrire, me paraissent se 
rapporter incontestablement à la môme cpèce. 

• Rapports ET DIFFÉRENCES. Le diadema depressum constitue uneespèce 
que caractérise très-bien sa forme subpenlagonale, et fortement dépri- 
mée. Par la disposition de ses tubercules, elle offre quelque ressemblance 
avec le diadema subangulare, Agass, Hais elle s'en éloigne par sa taille 
toujours moindre, par son ouverture buccale relativement beaucoup 
plus grande et par le nombre des pores ambulacraires qui sont si 
abondants ù la face supérieure du diadema subangulare. i 

Localités. — Cette espèce est rare dans le département de l'Yonne. 
J'en possède un seul échantillon recueilli â la Tour-du-Pre p^] 
Avallon dans la couche oolitique et ferrugineuse supérieure au calcaire^ 
à entroques. — M. d'Orhigny a recueilli cette mémo espèce à^^ 
l'oolite inférieure de Saint-Honorine où elle parait assez abondante. < 

Histoire. — Le diadema depressum a été pour la première toi* 
mentionné dans le catalogue raisonné des échinides. — H n'a j^"'^'* 
été ni décrit ni figuré. 
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ElCPLlCATlON DiBS FIGCttES. 

Planche 2. — (ig. 3. — diadema depressum vu de côlé, de ma collection, 
fig. 4. — le môme vu sur la face sup. 

fig. S. — le même vu sur la face inf. 

fig. 6. — détail grossi. 

HOLBCTTPUS DEVAUXIAKUS, Cot. 

PI. 2 fig. 7-9. 
Testa hemisphericâ, supernè conicà, infernè concavâ. Tuberculis 
principalibus raris et passim sparsis in parte superiore, numerosis et 
transversim seriatis in parte inferiore. Ore parvo. Ado magno, mar- 

Sinali. 

I)iuENsio!<ïs. — Hauteur 12 millimètres; diamètre antéro-postérieur 
ÎO millimètres; diamètre transversal 19 millimètres. 

L'iiolectjpus devauxianuSy comme tous les holectypus, est hémis- 
piiérique; la partie supérieure est conique et légèrement écrasée du 
côté postérieur qui est' un peu plus allongé. La base est plane et for*^ 
tement concave au milieu. Les aires interambulacraires occupent un 
espace qui est le double des ambulacraires. La surface est partout 
recouverte de tubercules principaux et de tubercules miliaires ; les 
premiers, rares à la partie supérieure où iU sont placés à peu près au 
basard, deviennent beaucoup plus gros et beaucoup plus nombreux 
sur le pourtour et à la partie inférieure où ils sont rangés en lignes 
^ui paraissent aussi régulières dans le sens transversal que dans le sens 
longitudinal. Les tubercules miliaires partout trôs*abondants sont dis- 
posés sans aucun ordre. 

La boucbe est petite et située dans une dépression profonde de la 
face inférieure. 

L'anus est grand, oblong, tout-à-fait marginal, également visible sur 
la face supérieure et sur la face inférieure; il est éloigné de 5 millimè- 
tres de l'ouverture buccale. 
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Rapports et différences. — L'bolectjpiis devauxianus par sa 
forme générale se rapproche de tous les boSectjpus. jurassiques; 
ependaut, ses caractères spécifiques ne ni'ayant peimis de le 
éunir à aucune des espèces connues, j'ai cru devoir lui assi- 
gner une dénomination particulière. Les deux espèces avec les- 
quelles il offre te plus de ressemblance .sont Tbotectypus hemis- 
phericus, Agass. et la discoïdea excisa Agass. Mais il diffère du pre- 
mier par la disposition de ses tubercules et par la place beaucoup plus 
marginale qu'occupe Tanus dont le tiers seulement est visible sur la 
face inférieure. Il se distingue de la discoïdea excisa, qui e&t 
une espèce crétacée, par sa forme moins arrondie, plus conique, et 
par son anus qui, bien que marginal, est beaucoup moins grand. 

Localité. — M. Moreau et moi nous avons recueilli cette espèce 
dans Toolite inférieure de la Tour-du-Pré ; elle j est rare; on l'j ren- 
contre avec le dysaster ringens et le diadema depressum. 

Expucation des figures. 
Plancbe 2. fig. 7.— holectypus devauxîanus, Cot. vu de côté, de ma coll. 
fig. 8.— le môme vu sur la face snp. 

fig. 9 — le môme vu sur la face inf. 

Dtsaster BiNGENS, Agass. 

Plancbe â fig. 10-f3. 

SIfN. — Dysaster tiogens, Agassiz.-^ Agassiz, prodromiis, !«' vol. des Mém.delA 

Société des Se. nat, de Neufchâtel, 1836. 
Couvrîtes ringens, Desm. -—DesmooUns, 3« âîém, sur les édUnidei, 

p. 368,1837. I 

Dysaster ringens, Agass. — Agassiz, Échinides de la Suisse, l^^^tiie, 

p. 5, pi. t»,flg. 7-41, 1839. 

— Agassiz, Catalogue systématique, p. 3, 1840. 

— Desor ,- Monographie des Dysaster j p. 24, 

pi. 1'^ fig. 13-17, 1842. 
— - — Agassiz et Desor, Catalogue raisonné da 

échinides, Annales des Sciences, 3« série, 
t. vm, p. 33, 1848. 



Teslâ supernë depressâ, SQbplaoâ, infernè iiHBquali, puhinalâ. 
Ambitu ovali vel circulari, anticè rotundato, posticè subrostrato. Arcis 
afflbulacrariis maxime disjunctis, duobas pasterioribus , arcuatis et 
suprà anum coDvergentibus. Areâ interambnlacrariâ posteriore infra 
proéminente. Ano marginali , in sulco patente. Ore parvo, rotundo, 
subceDtrali. Quatuor poris oviferis. 

Djubksions. -^ Hauteur, 14 millimètres; diamètre aotero-postérieur, 
25 millimètres; diamètre transversal, 36 millimètres. 

Var. plus petite : hauteur, 10 millimètres; diamètre antero-posté- 
Tieur, 20 millimètres; diamètre transversal, 19 millimétrés. 

Le (Ijsaster ringens affecte une forme subcirculaire déprimée en 
dessus, arrondie en avant et légèrement rostrée en arrière; mais il est 
remarquable surtout par lès inégalités de la face inférieure, inégalités 
qui sont dues aux renflements des aires interambulacraires, et surtout 
de l'aire intcrambulacraire impaire. Les aires ambulacraires sont en 
fenéral étroites, les antérieures se réunissent à peu près sur le milieu 
de la face supérieure, les postérieures sont très-éloignées, fortement 
arquées et convergent immédiatement au-dessus de l'anus. 

La bouche est petite, ronde, subcentrale, un peu rapprochée du 
bord antérieur. L'anus est ovale et s'ouvre au bord postérieur au 
milieu d'un sillon qui s*étend et s'élargit de haut en bas. 

Les pores oviducaux sont au nombre de quatre et forment un carré 

rbomboidal. 

Ainsi que Ta déjà constaté M. Agassiz, les individus jeunes sont plus 

.allongés que les autres. 

Rapports et biffébengbs. — Par sa forme générale et parles ren- 
flements de sa face inférieure, te djsaster ringens se rapproche beau* 
coup dudysaster eudesii, Des. Il existe même entre ces deux espèces 
des points de ressemblance tellement intimes qu'A me paraît bien 
difGcile de les distinguer. M. Moreau et moi nons avons recueilli dans 
une même localité une suite d'exi^plaires du dysasfer ringens dont 
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la forme est plus ou nioios renflée , plus ou moins circulaire, et parmi 
lesquels se retrouvent tous les passages conduisant au djsaster eudesii, 
qui ne serait alors qu'une variété plus petite et plus allongée du djsas- 
ter ringens. 

LocALiTé. — Le djsaster ringens a été recueilli par M. Moreau et 
par moi dans Toolile ferrugineuse de la Tour-du-Pré; il n*y est pas 
rare. 

HisTOiBE. — Le djsaster ringens, indiqué pour la première fois par 
M. Agassiz dans son Prodrome, a été successivement décrit et figuré 
dans les échinodermes de la Suisse et dans la monographie des djsas- 
ter.— Il a été mentionné par M. Desmoulins sous le nom de colljrites 
ringens. 

Explication des figorbs. 

Planche 2, fig. 10, djsaster ringens, Agass. vu du côté postérieur, 

de ma collection. 

fig. Il, le même, vu sur la face supérieure, 
fig. 19, le même, vu sur la face inférieure, 
fig. 13, individ. jeune de ma collection. 



Considéralions paléantologtques. 

L'étage de Foolite inférieure n'a présenté jusqu'ici, dans le dépar- 
tement de ITonne, que quatre espèces d'échinides. 

Une seule, le cidaris courtaudina, a été rencontrée dans lo puissant 
massif des calcaires à entroques. 

Les trois autres ont été recueillies dans la couche oolitique et ferru- 
gineuse qui le surmonte. De ces trois espèces, le djsaster ringens seul 
est assez abondant, les deux autres, rholectjpus devauxianus, et 
surtout le diadema deprcssum, sont Irès-rares. 

Deux de ces quatre espèces sont nouvelles ; le djsasler ringens et I 
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diadema depressom ëtaieni déjà connus et regardés comme fossiles 
caractéristiques de Tcolito inférieure, seul étage où on les eût ren- 
contrés. 

Ces quatre espèces appartiennent à quatre genres difFérents : les 
genres diadema et cidaris s'étaient déjà montrés dans les mers du liaa; 
les genres holectjpus et dysaster apparaissent pour la première fois. 
D'après la classification de M. Agassiz« le premier se place dans la famille 
des cassidulides et le second dans celle des spalangoïdes. La nature 
qui jusqu'ici s'était bornée au type essentiellement radiairedes cida- 
rides, produit, dans notre département, à Tépoque de l'oolite infé- 
rieure, deux types nouveaux. 

Ce fait local est en rapport avec ce qui a été constaté sur un grand 
nombre d'autres points : en effet, si nous résumons les observations 
faites à cet égard nous reconnaîtrons que, partout, les écbinides se 
sont multipliés avec une certaine profusion dans les mers de Toolitô 
inférieure. Le catalogue de M. Agassiz mentionne vingl-neuf espèces 
recueillies dans les marnes vésuliennes et dans l'oolite ferrugineuse 
proprement dite. A ces vingt^neuf il faut ajouter les deux espèces nou- 
velles que j'y ai rencontrées, et nous aurons trente-une espèces réparties 
en treize genres. — Le genre dysaster contient à lui seul cinq espèces (i). 

Ce genre, que j'aurai plus d'une fois l'occasion de citer, mérite une 
attention particulière; il est, à peu d'exceptions près, spécial ù la forma- 
tion jurassique où nous le verrons multiplier ses espèces et ses indivi- 
dus. Dans les étages moyens et supérieurs du terrain crétacé, dans les 
terrains tertiaires, et parmi nos espèces vivantes, il n'offre aucun repré* 
sentant. Cependant H. Agassiz, dans son catalogue raisonné des écbi- 
nides, le place à la tête de la famille des spatangoïdes qui, comme, nous 
l'avons vu, sont les oursins dont l'organisation est la plus complète. 

11 en résulte, au premier abord, cette conséquence, que des écbinides 



(1) ]$ ne parle pas du dysaster eudesiii Des, qui me parait douteux. 
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•ccupâot ua6 dêS places les plus 4leirée« dans lear ordre se sont déve* 
loppés seuiemeoft dans les oonohes kss plus ftMiennes. 

Ce fait , au premier abord , parait contraire à la loi qui a présidé 
à la distribution des êtres dans les différentes couches de la tsrre 
et qui nous montre, presque toujours, les organisations les pins EinapIsBie 
perfectionnant au fur A mesHTO que Ton se rapproche de l'époque 
actuelle. 

Cependant» en étudiant les caractères zoologiques des djsaster, on 
reconnaît bientôt qu'en ce qui les concerne, cette exception à une 
règle quiy du reste, est loin d'être générale, n'a que peu d'importance. 
£o effet, les djsaster, bien que placés actuellement dans la famille des 
•patangmdes en diffèrent par plusieurs caractères et se rapproebent 
par leur organisation de la fiaimillo des cassidulides dont ils oni lo&g' 
temps fait partie, et si M. Agasiiz dans son dernier travail ks ea a 
iéparés, ce n'est pas sans hésitation, le ne veux point apprécier îd 
les inoti6 qui ont pâ l'engager à opérer «etie modification dans sa das^ 
sification, et rechercher ai les lijsaster ne serawnt paa plus convena- 
blement placés à la fin des cassidulides et servant de passage entre iceB 
derniers et les «patangoldes. C'eat là nue question purement aaurfogi^ 
•et qui sort du cadre que je ran sois tsvcé. i'ai vonhi snulement fixer 
an inatant l'attention sur la présence* au milieu des étages jurassiques 
les plus anciens, d'un genre placé par M. ^gassiz parmi les échioides les 
pkis élevés etmontier que ce fait ne pouvait être considéré comme une 
dérogation tr^s-posilive à la loi paléoniologique dont nous avons parié. 

Cotte Atir. 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



ARCHÉOLOGIE, — HISTOIRE. 

M. BiBiitBB^ avocat. — Cinq brochures relatives à lliisloire départemen- 
tale. 
M. GouKTAUT^ Quinze brochures , idem. 

M. QuANTiN, Cinq brochures, idem. — Registres et pièces concernant 
la Société d'émulation d'Auxerre. 

M. Le MaistrBi de Tonnerre. — Trente-huit brochures relatives à l'histoire 

départementale. 
M. Chabié. — Cahiers des plaintes en doléances des paroisses du bailliage 

d'Auxerre, pour les États-généraux de 1789. 
^. £milb Lbblahc. — Un bracelet et une médaille celtiques. 
M. Pernot. — Une médaille du Rosaire. 

ZOOLOGIE. 

M. Dubu. ^ Fistulana, une espèce; Mitra adusta; Avicula hirudo; HeliX; six 
espèces; Cyprea, une espèce; Yoluta Delessecti; Bulla physis; Nassa, 
une espèce; GolombeHa; me -e s pè ee. 

BOTANIQUE. 

^' GoTTBAU: — Paronychia argentea ; Caltha palustris; Symphitum offici- 
nale. 

M. Dfir. — . Gapsella bursa pastoris; Luzula campeslris; Primula elatior; 

Calamintha acinos ; Senecio vulgaris; Mercurialis annua; Borrago 

officinalis, Yar. auriculata; Euphorbia helioscopia; Yeronica scutel- 

lata; Corrigiola littoralis. 
MCocBTAUT. ^-« Kœleria cristata; Phalaris arundinacea; Agrostis spica 

venti; Drosera rotundifolia; Circea lutetiana; Herniaria hirsuta; 

Alopecurus agrestis. 
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GÉOLOGIE. 

H. CoTTBAU. — Arca Robinaldina; Astarle, trois espèces; Venus vandope- 
rata; Acropagia concentrica; Lucîoa globiformis ; Gorbula com- 
pressaj Tellina Garteroni; Gardium imbricatorium; Nerinea matro- 
nensis ; Nerilopsis Robineausiana ; Piona Robinaldina ; Ostrea 
Leymerii; Spondylas Rœmeri; Lignite avec coqaiiles térébrantes. 

M. Ravin. — Toxaster complanatus. 

M. RozAT. — Gyphosoma coroUare; Gorbis^ Tellina, Trigonia^ une espèce f 
Terebratula plicatilis; Holaster levis; Ammonites varians; Inoce- 
ramaS; 2 espèces. 
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SOCIÉTÉ 



DES 



SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 



de l'Yonne. 



ûm m r avril 184». 



PRÉSIDENCE DE M. GHAILLOU DES BARRES. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Admission de nouveaux membres. — ~ Sont admis à faire partie 
de la Société en qualité de membres titulaires : 

MM. Chârié , ancien Notaire , à Aaxerre , présenté par 
MJVf . Diéy et Quantîn, 
Lambert, Avocat à Auxerre, présenté par MM. Duru 

(l'abbé) et Cotteau. 
PiGEORY, Ârcbitecte de la ville de Saint-Florentin, pré- 
senté par MM. Gourtaut et Cotleau. 
M. le président annonce la présentation d'un membre titu- 
laire et d'an membre correspondant. 

Communications. — M. Déy lit une Notice sur le prieuré de 
Plain-Marchais. 

9 
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M. Robineau-DesToidy lit un Mémoire sur les Saoriens du 
kimmeridge-clay de Saint-Sauveur (lu à TAcadémie des Sciences 
le 27 février 1849). Il fait précéder sa lecture d'observalions in- 
téressantes sur les Sauriens en général. 

Il donne ensuite communication d'un Mémoire sur les Crus- 
tacés , lu à la Société entomologique de France , et qu'il résume 
ainsi : 

« Ce Mémoire a pour objet la description des crustacés trouvés dans 
le terrain néocomien des environs de Saint-Sauveur-en-Puisaye. 

ff Aucun paléontologue n'a encore écrit sur ce sujet. 

€ Je décris trente espèces, qui sont ou qui paraissent nouvelles pour 
la science. 

f De ces trente espèces, vingt-sept appartiennent à la famille des 
crustacés macroures ; trois seulement appartiennent à la famille des 
crustacés brachyures. Il n'y a donc aucune proportion d'équilibre à 
chercher entre les espèces de ces deux familles. 

€ l,es auteurs qui ont écrit sur les crustacés des terrains oxfordien 
et corallien n'ont mentionné que des crustacés macroures. D'un autre 
côté» les auteurs qui ont traité des terrains tertiaires ne parlent 
guère que de crustacés brachyures. Il reste donc bien avéré que les 
crustacés brachyures ont été produits dans les dernières formations. 
Dans la nature vivante, ils sont beaucoup plus nombreux que les 
macroures. Le terrain néocomien commence à en montrer plusieurs 
espèces; il sert donc comme d'époque de transition dans ces créations 
successives de la nature. 

< Je dois faire observer que les espèces de crustacés du terrain 
néocomien s'éloignent du type des crustacés primordiaux pour se rap- 
procher des espèces qui vivent de nos jours. 

€ Les astaciens afTectent une incontestable prédominenœ aa vûi\\^^ 
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de ces races. Ik sont hors de toute comparaison proportionnelle sons lo 
double point de vue des genres et des espèces. 

c Ces espèces astaciennes ne sauraient être confondues avec celles, 
déjà si nombreuses, de Toxford-clay et du coral-rag qui affectent 
d autres caractères et qui forment, incontestablement, des sections pro- 
pres à ces seuls terrains. 

c Les espèces que je décris appartiennent donc à une faune spéciale, 
ear aucune d'elles n*a encore été âgnalée ni dans les terrains antérieurs, 
ni dans les terrains postérieurs au terrain néocomien. 

ff L'observation de ces espèces et de celles qui vécurent avant eDes 
tend à prouver que la taille des crustacés n'acquérait pas, dans ces 
temps reculés, des dimensions aussi considérables que celles de cer- 
taines espèces qu'on observe actuellement. Du reste, celte taille est 
en parfait rapport avec celle des crustacés des mers du Chili et d*0- 
tâli. La température dans laquelle nos crustacés néocomiens ont 

^êca a dû se rapprocher de celle des mers que je viens de citer. » 

La séance est levée. 



SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 4 MAL 

PRÉSmENCE DB H. GALLOIS. 

La Société^ convoquée par M. le Maire de la ville d'Auxerre 
pour assister k Tinauguradon de la statue érigée à Joseph Fourier, 
secrétaire perpétuel de FAcadémie des Sciences , s'est réunie le 
4 mai dans la salle ordinaire de ses séances. 

Les corps constitués , escortés de la garde nationale, se sont 
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assemblés, kmîdîj dans le Jardin-des-Plantes où devait avoir lieu 
la cérémonie. Les membres de la Société, ayant à leur tète leur 
président, ont pris place k quelques pas de la statue. 

Fourier est représenté en costume d'académicien , dans Talti- 
tude de la méditation ; il tient k la main un cahier de ses calculs 
mathématiques. 

Sur le socle de la statue sont sculptés des bas-reliefs qui 
rappellent deux des principaux événements de sa vie ; Tun re- 
présente la mort de Kléber, et Fourier prononçant son éloge 
funèbre ; Tautre nous le monlre préfet de l'Isère et ordonnant 
Tassainissement des marais de Bourgoin. 

Cette statue est due à M. Fayot, compatriote de Fourier, et 
comme lui fils de ses œuvres. L'arliste a su , dans cette compo- 
sition, s'élever à la hauteur de son modèle. 

Après que la statue eut été découverte , plusieurs orateurs out 
pris successivement la parole ; M. le Préfet , le premier, s'exprime 
en ces termes : 

Il 7 a cinquante-neuf ans, en 1790, des jeunes gens, voués par incli- 
nation au culte des lettres et des sciences, fondaient à Âuxerre une 
réunion, qu'ils appelèrent Société d'Emulation^ et dans laquelle ils 
conviaient à prendre place tous les hommes d'intelligence et de 
travail. Cette société, que nous voyons aujourd'hui revivre avec un 
nouveau lustre dans la Société des Sciences historiques et naturelles, ëten- j 
daît ses études sur toutes les parties du riche domaine exploité par 
Tesprit humain, et ses jeunes fondateurs avaient partagé entre eux 
l'enseignement, tout spontané, des sciences exactes, de l'histoire et de 
la littérature. L'un d'eux était doué d'une aptitude merveilleuse, qui 
s'appliquait avec un égal succès à la physique, aux mathématiques, 
aux belles-lettres, à la philosophie ; à l'âge de vingt-deux ans, ses tra- 
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vaux ayaient déjà fiixë rattention de Lagrange, de Honge et de Laplace. 
Les Béoédictins^ -*- celte corporation si savante, qui a laisse d'admira- 
bles monuments de son érudition, — les Bénédictins avaient tout fait 
pour l'attacher définitivement à leur ordre. Il professait au collège 
d*Auxerre les mathématiques et la philosophie. — Il s^ppelait Joseph 
Fourier. 

M. le Préfet rappelle ensuite le rôle important qu'a joué 
Foarier dans respédition scientifique d'Egypte dont il était 
secrétaire ; ses titres à la reconnaissance du déparlement de 
risère dont Tempereur lui confia l'administration ; il le montre, 
enfii), rendu à la science , sa vocation première, et honoré des 
plus hantes fonctions de TÂcadémie. 

W termine en adressant k la jeunesse qui l'entoure ces paroles 
pleioes d'espoir : 

Honorer la mémoire des hommes illustres qui ont jeté sur leur pays 
l'éclat de leurs travaux et de leurs vertus, ce n'est pas seulement payer 
envers eux la dette de la patrie, c*est encore appeler sur elle les 
services nouveaux qu'elle peut attendre de l'activité intellectuelle de 
ses enfants. Peut-être, parmi les jeunes gens qui m'écoutent, s'en 
trouve t-il quelqu'un dont la cité se glorifiera un jour... Qu'il se sente 
excité et encouragé par une digne émulation, en voyant la population 
tout entière accourir autour de ce bronze, et s*écrier : Honneur à la 
mémoire de Fourier ! 

M. le Maire de la ville commence par rappeler l'origine de la 
slatoe. C'est à M. Gau Je Gentilly qu'est due la première idée 
d'une souscription. Par son testament, il légua une somme de 
4,000 fr. pour élever un buste à Fourier dans une des salles de 
la Bibliothèque. Il voulait ainsi reconnaître le plaisir qu'il avait 
éprouvé à étudier les antiquités égyptiennes dans le grand ouvrage 
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auquel Fourier attacha son nom. Cet hommage , renda à la mé- 
moire de notre comjpatriote , fot le point de départ d*one sous- 
cription h laquelle s'empressèrent de contribuer les corps savants 
de Paris , les Conseils généraux des départements de l'Isère et de 
l'Yonne et tous les hommes amis de la science. Une commission, 
composée de MM. Jomard, président, Champollion-Figeac, Larabit, 
Mauger, Châtelet et Roux, et constituée par la ville d'Âuxerre, fut 
chargée , à Paris , de centraliser les fonds dont Timportance permit 
bientôt d'ériger une statue au lieu d'un simple buste. 

M. le Maire rappelle ensuite les motifs qui ont déterminé le 
conseil municipal, après de longues hésitations, à placer la statue 
dans le Jardin Botanique., près de la Bibliothèque à laquelle 
Fourier avait donné son immortel ouvrage. 

Il termine son allocution par quelques paroles chaleureuses et 
dignes où il retrace l'enfance , les efforts et la gloire de Fourier. 
M. le docteur Roux, au nom de l'Académie des Sciences, dont 
il est membre, au nom de l'Académie Française et de la Commis- 
sion de souscription, s'était transporté à Àuxerre afin d'assister 
à l'inauguration de la statue de Fourier. 

Il prononce un discours remarquable par ses recherches sur la 
vie publique et privée de Fourier, et par la forme intéressante 
et animée sous laquelle il a su les présenter. Les limites du cadre 
qui nous est assigné ne nous permettent pas de le donner en entier, 
nous nous bornerons à reproduire les passages qui ont trait à 
la biographie de Fourier, 

M. Roux rappelle d'abord que cet éclatant et dernier hommage 
est rendu : 
A Joseph Fourier, le grand mathématicien, qui a pris rang à côté 
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des Leiboilz, des Newton , des Lagrange, des Laplace; à Fooricr, i'au« 
teardo cet exposé des lois de la propagation du calorique, connu soof 
)e nom de Théorie analytique de la chaleuri Fane des plus grandes 
découvertes qui aient été faites dans les sciences physiques, compara- 
ble à celle des lois du mouvement, accomplie par les travaux successifii 
de Kepler, de Newton, de Laplace; à Fourier, à qui Ton doit 
Tadmirable discours qui forme le frontispice du grand ouvrage sur 
lexpédilion d'Egypte ; à Fourier, dont le nom brille avec tant d'éclat 
dans cette pléiade d'hommes illustres, savants, artistes ou guerriers, 
qui; sur les pas d'un nouveau César, marchèrent à la conquête de ce 
pays auquel se rattachaient de si grands souvenirs; à Fourier, qui, 
après avoir laissé dans le département de l'Isère, dont il fut préfet 
pendant toute la durée de l'empire, des traces ineffaçables d'un rare 
talent comme administrateur, a terminé sa carrière, hélas! avant le 
temps en occupant à l'Institut la place de secrétaire perpétuel de 
l'i&cadémie des Sciences pour la partie mathématique, place qui 
avait été déjà si glorieusement remplie par Fontenelle, par d'Alembert, 
par Condorcet, par Delambre ; à Fourier, enfin, qui fut une de ces 
intelligences supérieures dont la nature est avare, et qu'elle ne 
produit que de loin en loin, pour l'avancement des connaissances 
humaines. 

Il regrette de ne pas voir à ses côtés M. Arago comme ioter- 
pfète de TAcadémie des Sciences , M. Cousin pour l'Académie 
Française et M. Jomard au nom de la Commission de souscription» 

Avec c[uel charme entraînant M. Arago vous aurait fait parcourir 
tous les méandres de la vie scientifique de l'homme dont il regrette 
encore la perte! Quel intérêt vous auriez trouvé à lui entendre rap- 
peler que Fourier naquit en 1768, c'est presque en 1769, cette année 
qui fut si féconde^n grands hommes pour toute l'Europe, et qui, pour 
nous , vit naître Fontanes , Chateaubriand, et, au-dessus de tous. 
Napoléon ; qu'orphelin de son père, simple tailleur dans notre ville, 
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et de sa mère à Tâge de huit ans, il fut recueilli par les Bënédictias, 
et dirigé dans ses études par dom Rosmanf que mes condisciples et moi 
nous entourions d'un si grand respect; que, destiné par eux, contre sa 
vocation peut-être, à l'état ecclésiastique, il fut rendu maître de sa 
destinée au moment où la révolution éclata ! Probablement il eût été 
moins grand, mais n'aurait-il pas été plus heureux, s'il n'avait pas 
connu, s'il n'avait pas partagé les orages de la vie politique? 

Avec quel bonheur n'auriez -vous pas entendu développer par 
M. Arago tout ce qui établit maintenant la rare précocité d'esprit, 
d'intelligence, et les premiers élans du génie de Fourier; des sermons 
qu'il composait à l'âge de douze ans ; ses succès comme professeur 
de mathématiques, de rhétorique ou de philosophie à notre ancienne 
école militaire; ses premiers travaux d'analyse malhématique pré- 
sentés & l'Académie des Sciences de Paris, lorsqu'il n'avait encore que 
vingt ans; la manière si brillante dont il parut à l'École normale; 
ses succès comme professeur à l'Ecole polytechnique, à G6té des Uonge, 
des Berlhollet, des Fourcroy! 

Non, j'en suis sûr, M. Arago n'aurait pas non plus résisté au désir 
de reporter vos souvenirs vers notre conquête de l'Egypte, d'abord si 
glorieuse, puis si malheureusement terminée, et de vous montrer, 
comme un des beaux fleurons de la couronne de Fourier, ses immen- 
ses labeurs comme secrétaire de l'Institut que le chef de l'expédition 
avait fondé au Caire, et sa part si grande dans la publication de l'ou- 
vrage monumental dont tant de ses compagnons avaient préparé les 
matériaux. 

Mais surtout, avec quelle clarté, avec quelle autorité de paroles 
M. Arago aurait amené à leur plus simple expression les travaux de 
Fourier sur la chaleur, travaux qu'il commença à Grenoble, pendant 
qu'il était préfet de l'Isère, qu'il poursuivit à Paris, et pour lesquels il 
avait obtenu un grand prix de l'Institut, avant d'appartenir à ce corps 
savant 1 

Avec quelle intelligence si parfaite de la matière il aurait fait corn- 
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prendre comment une science presque nouvelle est née des efforts 
inéditalifs de Fourier; comment, par sa théorie mathématique de la 
chaleur, par sa découverte des lois du rayonnement calorique, de la 
conductibilité et de la capacité des corps pour ce principe, la thermo- 
logie est parvenue à un degré voisin de la perfection ; comment les 
recherches de Fourier, en se combinant avec celles des géologues» ont 
jeté quelque lumière sur les révolutions successives que notre globe a 
éprouvées, et sur le mode de formation des fossiles végétaux et 
animaux ; comment enfin, tout en corroborant les premières vues de 
Leibnilz, de Buffon» et tendant à prouver que la planète sur laquelle 
nous vivons est un soleil encroûté, elles démontrent aussi, contraire- 
ment à l'opinion de ces grands penseurs, que la chaleur centrale n'a 
aucune influence sur les phénomènes qui se passent à la surface de la 
terre! Nous roulons dans Tespace, sur un globe de feu dont les 
couches d^enveloppe sont échauffées par la chaleur qui émane du 
Ml 

Déjà, dans ses travaux purement scientifiques et tout en dissertant 
sur des choses qui semblent se refuser aux ornements du langage, 
Fourier s'était fait remarquer par une certaine élégance de composi- 
tion et par une clarté peu commune, qui avaient au moins Tavantage 
de rendre plus intelligibles les notions si abstraites de l'analyse 
mathématique. 

Comme interprète de l'Académie Française M. Cousin aurait eu, sans 
doute, à remplir la tâche d'honorer la mémoire de Fourier sous ce 
point de vue, cpmme il l'avait déjà si bien fait dans son discours de 
réception. 

11 me semble Tentendre encore vanter, en termes empreints eax- 
mémes d*une véritable éloquence, la grandeur et la pureté de style, 
la noblesse des pensées, et l'harmonieuse composition qui font, du 
seul discours préliminaire du grand ouvrage d'Egypte, une œuvre 
littéraire du premier ordre. Ce discours , qui suffirait à la gloire d'un 
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homme, avait ouvert à Fourier les portes de l'Académie Française; 
Fontanes y avait vu réunies les grâces d'Athôoes et la sagesse de 
l'Egypte. 

On connaissait les beaux éloges, si pleins de sentiment, que Fourier 
avait prononcés au pied des pyramides, sur deux illustres guerriers, 
morts presque le même jour : Tun, Kléber, en Egypte, sous le poignard 
d'un fanatique, et l'autre, Desaix, compagnon de gloire du premier, 
aux champs de Marengo. Après avoir compris tout l'effet qu'ils durent 
produire, prononcés au milieu d'une armée rangée en bataille, peut- 
être M. Cousin aurait-il, en votre présence, reconnu un mérite plus 
éminent, une texture plus savante et un intérêt plus réel dans les 
derniers travaux littéraires de Fourier, savoir, les cinq éloges qu'il 
avait prononcés comme secrétaire de l'Académie des Sciences, ceux 
d'Herschell, de Delambre, de Brégiiet, de Charles et de Laplace. 

Nul n'a mieux connu Fourier que M. Jomard ; nul n*a vécu autant 
dans son intimité, et n'a pu mieux pénétrer le secret de ses pensées; 
n'a reçu de lui peut-être plus de confidences, plus de révélations sur 
beaucoup d'événements auxquels il a pris part ; n'a pu mieux saisir 
toutes les nuances de son caractère, et aussi la raison ou la source de 
quelques-uns de ses goûts quelque peu singuliers, de sos habitudes 
quelque peu excentriques; et je regrette bien vivement que M. Jomard 
n'ait pu faire entendre ici sa voix, et s'épancher avec vous. Messieurs, 
sur ce qu'il y avait de remarquable chez Fourier en dehors de sa vie 
scientifique et de sa vie littéraire. 

Je me serais joint de cœur et avec entraînement, parce que cela 
aurait été con^forme à mes souvenirs et à mes impressions passées, à 
tout ce que M. Jomard vous aurait dit, sans doute, de la bonté d'âme de 
Fourier, de la douceur de son caractère, de ses mœurs, de l'amabilité 
de ses manières, et du charme dont on ne pouvait guère se défen* 
dre quand il prenait part à des conversations dans le monde, et surtout 
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< au milieu de ses amis. Le profond mathématicien, qu'on aurait cru 
devoir ôtre toujours occupé des questions les plus ardues et les plus 
abstraites, était un des conteurs et des causeurs les plus aimables et 
les plus séduisants; il eût brillé parles grâces du langage , et le bon 
ton sans afféterie, au temps, hélas ! loin de nous, et dont nos mœurs 
nouvelles nous éloignent chaque jour davantage, de ce qu'on a appelé en 
France la société polie. 

Il termine ainsi : 

Grâces soient rendues à cenx de nos concitoyens qui ont donné 
rimpulsion ; grâces à ceux qui l'ont accueillie et en ont hâté le déve- 
loppement ; et félicitations sincères â M. Guérard , Fauteur des deux 
bas-reliefs du monument, et surtout au jeune artiste, notre compatriote, 
M. Fayot, qui honore déjà sa ville natale, et qui , après avoir été Télu 
dans une sorte de concours établi entre plusieurs statuaires , a été 
si bien inspiré et a si heureusement satisfait aux intentions et aux désirs 
de la commission de Paris. 

M. Gallois, président de la Société, prononce le discours suivant: 

La Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne vient, 

par mon organe, rendre hommage à la mémoire de l'illustre Fourier. 

Ce n'est point par complaisance pour de vains préjugés, ce n'est 

point pour satisfaire à un sentiment d^orgueil que les cités décernent 

des honneurs aux grands hommes qu'elles ont vus naître. 

En leur érigeant des statues, elles accomplissent le plus impérieux 
de leurs devoirs, celui de donner aux populations des leçons de haute 
morale. 

Les jeunes gens, dans les heures de loisir, visiteront cette paisible 
enceinte; ils verront l'image de celui qui vient d'être loué si digne- 
ment; ils vous demanderont ce que fut Fourier, et vous leur direz : 
' « Ses parents étaient des artisans pauvres et vertueux; dès sa plus 
tendre jeunesse, il montra une volonté ferme et persévérante de s'ins- 
truire. Doué d'une rare perspicacité et d'une admirable rectitude 
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de jugfement , ses facultés naturelles se développèrent rapidement par 
les soins de maîtres habiles et zélés, tels que ceux qn'Auxerre s'honore 
de posséder aujourd'hui. Bientôt, il fut initié à tous les mystères des 
sciences, et devint lui-même professeur à un âge où la plupart sont 
encore écoliers. 

c Les divers gouvernements qui se succédèrent surent apprécier soo 
mérite et l'appelèrent à de hautes fonctions. 

< Il fut préfet, membre de TAcadémie des Sciences et membre de 
l'Académie Française; il fut Tami de ce héros que les peuples anciens 
eussent mis au premier rang parmi les demi-dieux , et dont la 
France invoque le nom quand elle est menacée de tomber dans Tanar- 
chie. 

€ Mathématicien , il a étendu le champ des connaissances humai- 
nes. 

_w 

€ Littérateur, il a écrit l'introduction à la description de TEgypte, 
magniGque façade du plus beau des monuments que les modernes aient 
élevés à r antiquité. 

a Administrateur, il a puissamment contribué à accroître et conso- 
lider la prospérité du pays confié à ses soins. 

f Surchargé de travaux, il trouvait encore quelques instants pour 
cultiver les arts libéraux, et lorsque le pouvoir lui retira ses faveurs, 
il accepta sa disgrâce comme un bienfait, parce qu'elle le rendait 
libre de se livrer entièrement à son goût pour l'étude. 

a Les grandeurs ne purent altérer la pureté de son âme. Il pro- 
fessa constamment les vertus du citoyen le plus sévère à lui-même, le 
plus dévoué à sa patrie, 

c Enfin, il mourut pauvre. » 

Quels enseignements dans ce récit! Quelle impression ne doit-il pas 
produire sur de jeunes cœurs si bien disposés, par l'éducation qni^^ 
reçoivent de vous, à concevoir des pensées généreuses ! 

Et, pour nous-mêmes, qui sommes plarvenus à la maturité, ou qu» 
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touchons à la vieillesse, l'image de notre illustre compatriote n'aora- 

t-eUe pas son utilité? Dans la saison des orages politiques, la position 

t de chacun de nous est exposée à d'étranges vicissitudes : quelles que 

' soient les déceptions que nous éprouvions , prenons Fourier pour 

I modèle. 

Heureux celui qui, animé de l'amour de la science, trouvera dans 
F les travaux de l'esprit de nobles consolations et les moyens de servir 
sa patrie jusqu'à la fin de sa carrière. 

• Plus heureux encore celui qui pourra toujours invoquer le témoi- 
'• gnage de sa conscience ! 

Heureux, trois fois heureux, celui qui, comme Fourier, aura mérité 
à la fois les palmes triomphales dues au génie et à la vertu. 

M* Ravin, professeur de philosophie au collège d'Auxerre, 
laissant de côté Thistoire politique , administrative et savante de 
Foorier , s'attache à présenter les phases successives de sa vie 
comme un enseignement a la jeunesse, comme un objet de noble 
émulation : 

Né dans la boutique d'un ouvrier, issu d'un pauvre tailleur, bercé 
par rindigence, orphelin à six ans, admis par la bienfaisance d'une 
âme pieuse dans notre école militaire où ses condisciples l'ont vu gran- 
dir et essayer son vol; nouveau d*Alembert, profond mathématicien 
à dix-huit ans, stimulé par la nécessité et par le sentiment généreux de 
son humble origine, à force d'intelligence et de volonté, il parvint à répa- 
rer les torts de la fortune. 

Cependant la France donnaitlesignal de l'émancipation des peuples. 
En ce temps de fermentation où les esprits bouillonnaient, se déga- 
geaient sous la puissante action de l'enthousiasme et de la liberté, il 
fut choisi par le département de l'Yonne et envoyé à la création de 
I cette École normale grandiose , où se trouvaient réunies toutes les 
I notabilités intellectuelles de l'époque. Il arrive dans ce foyer d'instruc- 
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tioQ et de lumière qui derait faire éclairer la France. Il y demeure t 
quelque temps éclipsé et perdu dans la foule. \ 

Mais I6t ou tard la supériorité se décèle. Un jour Honge, le savant 
Monge, fait son cours : le nombreux auditoire attentif, recueilli, écoule 
en silence; une question difficile embarrasse, arrête Tillustre géomètre: 
qui peut m'aider dans cette démonstration? sécrie-t-il! Nulle réponse 
à cet appel. Seulement une voix timide et modeste a balbutié quelques 
mots d'une haute portée. Ces mots, comme un rajon lumineux qui 
traverse la nuit, ont frappé le professeur. Fourier, enhardi par ses 
camarades, est porté au tableau ; il a révélé son génie. Il ne s'arrêtera 
plus, il est au rang des maîtres. Monge le prend sous ses ailes et le 
pousse dans la carrière multiple où vous l'avez vu marcher avec autant 
d'ardeur que de succès. 

M. Ravin résume, dans une esquisse rapide , la vie et les tra- 1 
vaux de Fourier ; il rappelle qu'à la chute de Terapire il sut trou- i 
ver dans la science un dédommagement et supporta noblement 
l'adversité. 

Yoilà, jeunes gens, un beau modèle à vous offrir! Fourier, vaillaDt 
jeune homme, sorti de cette classe ouvrière, laborieuse^ si féconde en 
âmes fortes et d'une trempe vigoureuse; il monte, par son seul mérite, 
aux premiers rangs de la société. Physicien et géomètre éminent, maître 
de Thénard, Biot et Arago ; littérateur estimé par Fontanes, adminis- 
trateur distingué par Napoléon, il meurt fidèle à sa pauvreté, mais riche 
de gloire, membre de l'Académie des Lettres, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences. Fourier méritait un monument. Il apparte- 
nait à la reconnaissance publique et à l'admiration de ses concitoyens 
de lui ériger eette statue dans une ville qui a eu l'honneur de lui don- 
ner la naissance et l'éducation. Jeunes gens, portez souvent vos regards 
sur cet homme coulé en bronze I puissent ses succès et sa gloire^ 
comme les triomphes de Miltiade, réveiller et susciter parmi vous 
quelques jeunes Thémistocles ! 
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M. Burat, comme parent de M. Gau de Gentilly, a cru devoir 
rendre un hommage à Tillustre secrétaire de TAcadémie des 
Sciences. Dans son discours, peut-être trop empreint de préoccu-* 
pations politiques, il a montré comment Tenfant du peuple avait 
su s'élever et grandir au milieu des obstacles. 

La cérémonie s'est terminée par un hymne en l'honneur de 
Foarier, chanté par les orphéonistes auxerroisé 



SÉANCE DU 7 MAI 1849. 



PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 



Le procès-Terbal de la séance précédente est lu et adopté. 

H. le Président donne lecture d'une lettre dans laquelle 
M. Mérat, membre de l'Académie nationale de médecine, remer- 
cie la Société de i'avoir nommé membre correspondant. Il fait 
hommage de quinze brochures sur la médecine, la botanique et 
l'agriculture. 

M. Paul Mérat, correspondant , remet en son nom un volume 
ioiitalé : Souvenin de la campagne de 1792 el traduit par lui de 

l'allemand. 

M. Quantin dépose sur le bureau les papiers de la Société 
d'Emulation d'Âuxerre, fondée en 1790.11 ajoute les observa- 
tions qui suivent : 

< Cette Société, dont le but était la culture des lettres et des arts, fut 
formée par treize jeunes gens d'Auserre qui ont, pour la plupart, 



i52 

marqué idans les diverses carrières qu'ils ont parcourues. Fourier^ Vun \ 
d'eux, fut le plus éminent. Il présida la séance d'ouverture, et fat pro- ! 
bablement le promoteur de rinslilulion. On remarque parmi le 
membres : M. J. Villetard, poète dans le genre épicurien ; le père de 
notre préfet, M. Soulage ; M. Jean-François Lefébure, notre ancien 
bibliothécaire ; et parmi ceux qui existent encore : M. Deschamps, qui 
devint ordonnateur dans les armées impériales, et M. Chaude. 

a La devise de la Société était ce simple mot Quœrunt: devise mo- 
deste* tout'à-fait convenable à des jeunes gens dont le regard avide se 
plongeait dans cet avenir si grand qui s'ouvrait alors. 

a Leurs travaux n'ont pas été très considérables. Ils s'occupaient 
plutôt d'études générales que de recherches particulières au pays: de 
là le peu d'intérêt que nous offrent aujourd'hui les manuscrits en 
petit nombre qu'ils ont laissés. , 

c Les événements politiques paraissent avoir dispersé la Société vers | 
la fin de 1791» Des membres nouveaux avaient été successivement reçus 
dans le sein de la compagnie. C'étaient entre autres : l'abbé d'AvigDeao, 
professeur d'éloquence au collège, M. Charles-Etienne Garnier, auteat 
d'un ouvrage en prose intitulé : Les Soirées de r Olympe, 

a M. Duerot aîné , mort récemment , qui était secrétaire au mois de 
juillet 1791, a conservé les divers papiers de la Société. 

c Le hasard me les a fait découvrir et ses héritiers se sont fait un 
plaisir de me les donner pour notre Société. > 

Admission de nouveaux Membres. — M. Dachez, inspecteur 
des domaines, présenté par MM. Dey et Qnanlin , est admis à 
faire partie de la Société comme Membre titulaire. 

M. Lallemand, curé de Dampierre , entomologiste, présente 
par MM. Coteau, Dey et Quantin, est admis comme correspon- 
dant. 

La Société décide que MM. les Secrétaires se chargeront i^ 
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rendre compte, dans le B&iletÎB , de la séance extraordmaire qui a 
eu lieu à Toccasion de l'inauguration de la statue de Fourier. 

Communications. -^-^ M. (^mû^im lit lu biogic^phie de l'évéquo 
A. Colbert, destinée à fait*e suite à l'iiisloire du diocèse d'Âuxerre 
qu'il publie en ce moment. 

La séance est levée. 



, SÉANCE DU 5 JUIN 1849. 

PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté- 

Âdmmion de nouveaux membres. — M. Léon Leblanc, juge 
suppléant à Âuxerre, présenté par MM. Gallois et Eonneville, est 
admis à faire partie de la Société en qualité de membre titulaire. 

M. le Président annonce deux présentatiotis , 1 une de 
membre libre, l'autre de correspondant. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. E. 
Leblanc, membre de la Société, donne sa démission et demande 
à être maintenu au nombre des correspondants. La Société \m 
accorde sa denaande. 

Sur la proposition d'un membre, la Société charge M. Lechat 
de réunir la collection des portraits des personnages illustres du 
département et des dessins d'anciens monuments, etc. 

Communieaiims* — M. Yacbey Ut une notice archéologique 
sur la forteresse de Drayes« 

M. Gotteau lit une note sur une nouvelle espèce de coqarUe 
fossile. 

La ftéancia eàt levée. 

10 
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Paléontologie 



NOTICE SUR LES SAURIENS DU KIMMÉRIDGE-CL\Y 

DB Saint-Sauvbur-bn-Puisate. 



Lo kimmëridge-clay offre un grand développement dans le dépar- 
tement de l'Yonne, qu'il traverse dans sa totalité, se portant de TAobe 
à la Nièvre. Ses argiles, lui permettent une végétation un peu plus 
active que celle du coral*rag, sur lequel il repose direcleineot. 
Une bonne partie des vignes de l'ancien Auxerrois est plantée sur ce 
terrain. 

Dans la contrée, située entre l'Yonne et I4 Loire, ces argiles kim- [ 
méridiennes sont recouvertes par le terrain néocomien, ou par une ; 
longue dune de sables. On ne saurait donc confondre cette formation . 
avec celles qui l'environnent. j 

Ce terrain, très-coquillier en certains endroits, perd ordinairement 
ce privilège, parce que sa composition intime, en devenant trop 
serrée et trop compacte, a détruit la continuité des débris animaux, 
ou du moins n'en a plus conservé que quelques empreintes. Il faut 
s'adresser de préférence aux argiles, si l'on veut tenter des recherches 
padéontologiques. 

Dans le canton de Saint-Sauveur en Puisaye, ce terrain est depuis 
plusieurs années soumis à mes explorations, ainsi qu*à celles plusieurs 
amis de la science. Des résultat» avantageux ne se sont pas fait attendre. 
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Parmi les débris et les vestiges de ces anciennes créations, on y 
a rencontré en plusieurs localités des restes évidents de ces grands 
sauriens que la science n'a encore livrés à notre admiration que depuis 
un petit nombre d'années. 

Je mets sous vos yeux une bonne partie de ces fossiles qui consistent 
en une dent de Uosasaure^ et en plusieurs vertèbres i'Ichthyosaurêf de 
Plésiosaure et de Mégalosaure ^ vous pouvez même considérer un 
humérus d'Ichtbyosaure plus puissant que ceux que Ton possède dans 
les collectioas, et mômes que ceux des espèces décrites par les divers 
paléontologues. 

Ces ossements fossiles ont été rigoureusement déterminés sons le rap- 
port des genres auxquels ils appartiennent. Je ne saurais en dire autant 
en ce qui concerne les espèces. 

Ces ossements ont-ils appartenu à des espèces vivant déjà depuis 
une lonj^ue série de siècles aux époques oxfordiennes et coralicnnes? 
on ces mêmes espèces furent-elles propres à la formation kimméri- 
dienne? Je pencherais volontiers vers cette dernière opinion : mais 
aucun fait concluant ne me donne le droit de l'ériger en principe. 
Il faut donc attendre de nouveaux matériaux. 

Mais si je ne puis tirer aucune induction certaine sous ce rapport, 
je serai plus heureux dans l'application de ces ossements à l'état actuel 
de la science. 

Les derniers oryctographes ont décrit une foule de sauriens rencon- 
trés dans l'oxford-clay et le coral-rag. Le silence le plus absolu règne 
sur ces animaux pour les formations ultérieures. M. Pictet vient môme 
de publier (tom. iv, pag. 379) que le coral-rag n'a déjà plus fflchthyo- 

smres. 

Dune autre part, ce môme auteur (pag. 590) désigne le genre 
Uosasaure comme né commençant à apparaître que dans la fériode cré- 
tacée. 

J'ai l'honneur de mettre sous vos yeux des os de Mosasaure, 
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de Hëgalosanre, d'Ichthyosaure et de Plésiosaure traavés dans le 
kiminéridgeclaj. 

La constatation de ce fait remplit donc une lacune dans la science. 
Maintenant nous suivons la nature dans la production et la mutation 
successive de ses création^ erpétologiques. Nous avons la certitude 
qu'elle n'a connu ni repos, ni interruption dans la série périodique de 
ces reptiles monstres. Nous reculons la disparition des lehthyosaures, 
des plésiosaures et des mégalosaures , en même temps que nous 
avançons l'apparition des Hosasaures. L^s diverses formations zoolo- 
giques se trouvent ainsi reliées les unes avec les autres. 

Je ne terminerai pas cette courte notice sans fixer votre atlenO'oa 
sur le fait d'Ichthyosaures, de Plésiosaures, de Mégalosaures et de 
Mosasaures rencontrés ensemble sur le même terrain et dans les mêmes 
localités. Les lehthyosaures et les Plésiosaures étaient des reptiles 
marins : mais les Mégalosaures et les Mosasaures vivaient à terre. 
Comment expliquer cette réunion de leurs débris sur le même point 
du sol? Je laisse à d'autres naturalistes plus habiles que moi Thonneur 
de résoudre cette question. 

J.-B. Robîncaii-Besvoidy. 
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PROJET DE DÉVELOPPEMENT DE L'ÉCOLE. NORMALE 

DU OÉPARTEMKIIT DE l'yOUNB, 
PAR M. K. BADUY. 



Nos concitoyens nous saurons gré de publier un travail posthume de 
M. Badin sur l'organisation de TEcole normale. Le savant directeur de 
cette maison, pressentant sa un prochaine, voulait jeter les bases d'un 
établissement complet qui pût durer longtemps après lui. Il considérait 
lEcole normale primaire ccxnme une des institutions fondamentales pour 
Tavenir du pays. 

Uoe éducation morale et religieuse solide et complète, une instruction 
pédagogique développée par la pratique dans des écoles annexes qu'il 
réclamait : tels sont les points principaux qui motivent ce rapport et le 
i^Q projet qu'a dressé M. Boivin, architecte du département. 

H. LE pftéPffr, 

J'ai l'hounear de mettre scius vos yeux un rapport que des circons- 
tances tout à fait exceptionnelles m'ont contraint de rédiger avec une 
rapidité regrettable, si l'on considère la gravité des questions que je 
suis M>iigé d*aborder. 

Mis en demeure par le vœo formel du conseil général , M. l'archi- 
t<^du département m'a réclamé, pour l'école normale^ un plan 
<l'ensemUe compienant tons les dévdoppements dont cette institution 
est susceptible dans un avenir plus ou moins éloigné. C'était là, pour 
iDoi, une question fort grave , car l'avenir des écoles normales touche 
He si hautes questions sociales ; llnfluence de ces institutions sur les 
progrès de l'éducation populaire peut être A profonde et si étendue , 
^ae les dévdoppements qu'il me faut aujourd'hui fiiiro entrevmr, 
sont de nature à soulever de bien puissantes contradictions, non de la 
part de quelques esprits prévenus , mais malheureusement aussi de la 
Psrt des hommes qui , animés des intentions les plus généreuses et les 
plus pures, n'ont pas été amenés par la spécialité de leurs études à 
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considérer, dans touto leur effrayante profondeur, les questions qui 
touchent à Finstruction primaire. 

Menacé d'ailleurs , par Télat de ma santé, de résigner bientôt peut- 
être des fonctions qui exigent autant de vigueur çiorale que d'aclivilé 
physique, je dois profiter de Toccasion qui m'est offerte pour dire 
toute ma pensée sur l'avenir d'une institution à laquelle j'ai , jus« 
qu'ici , dévoué toutes mes forces , mais dont l'esprit et par suite les 
résultats pourraient changer rapidement sous une nouvelle direc- 
tion. 

Je dois le déclarer avant tout, ce rapport ne contiendra auca&e 
plainte, n'exprimera aucun blâme relativement au passé ; il était im- 
possible qu'une libéralité mieux entendue fût administrée avec plus 
de zèle et de vigilance de la part de l'autorité, fût mieux mise à profit 
par les soins des maîtres et Tapplication dés élèves; l'école normale 
primaire de TYonne est généreusement dotée , elle est sun'eillée arec 
une sollicitude aussi bienveillante qu'assidue; lés maîtres ne man- 
quent ni de dévouement , ni d'aptitude spéciale ; et, tous les ans, oq 
concours assez nombreux' lui garantit un choix généralement très-bon 
de sujets qui deviennent facilement des élèves dociles et laborieux. 
Une épreuve décisive prouve que la discipline est satisfaisante; en 
l'absence du directeur, aucun désordre n'est venu protester contre uq 
changement de direction ordinairement fatal au bon ordre. En oo 
mot, l'école normale est dans des conditions aussi bonpes qi^e possible, 
et, sans doute, les notes laissées par MM. les inspecteurs de l'Univer- 
sité viènneût confirmer Titutorité départementale dans 'la sécurité ^ 
complété qu'elle a déjà tétnoîgnëe sous ce rapport. 

Je n'avais donc rien à dire, rien i demander^pôur les besoins actoeli, 
pour la prospérité extérieure de l'école; mais, sommé. par lautonté 
de ddnner un plan d'ensethUepotir 4Joe iiMVitaUon: encore peu com- 
prise et qui n'est qu'à i^es débuts, j'ai à juslifier de» pcévislons inat- 
tendtses et des développements qor ne petYveiiC inani|^r<de paraître) 
à la première impression, aussi offiéreux qu'exagérés. 

Je n'aborde qu'en tremblant de si graves quBstiohs, et je vous pn^ 
M. le préfet, d'accueillir avec indulgence des réflexions eatcbaîoéeij à 
la hâte, quelques jours seulement avant la réunion du conseil géoéral, 
sur un sujet de si haute préoccupation : l'avenir de l'école l c'est-à- 
dire le succès ou la ruine de la moralisatioQ du peuple dans toutes les 
communes du département. 

Je n'aurais pas fait d'une question de bâtiments une occasion de 
profession de foi et de discussion de principes, si le développepaent 



139 

Tutur de rétablissement , sous le point de vue de la rëgultriië et de 
l'ampleur des constructions, ne se liait intimement à Timportence 
reconnue de Tinstitution elle-même. 

Or, les additions et les rectifications propotées au plan d'ensemble 
ie rapportent à trois points principaux : i^ 1« eonstnlction d'une 
chapelle; S* l'établissement de plusieurs classes anneies; 3^1a réor- 
ganisation de plusieurs services accessoires. C'est à^tteque les projets 
i'améliorations du régime intérieur de l'école normale consistent : 
I" dans l'organisation franche et complète de l'édiicaition morale et 
eli^ieuse ; S"" dans le développement de Tinstruetion pratique ; 
S"" enfin, dans l'établissement d'un ordre parfait dans tous les ser- 
i'ices. 

§ 1«^ De r éducation morale et religieuse. 

Que l'éducation morale et religieuse des instituteurs du peuple 
doive être sincère et sérieu^ie, personne ne le cf^nteste en priiieipfVs 
mais, quand se présente la nécessité d!oi^aniiier'» dans la pratiqlie, un 
enseignement si puissant. pour obtenir ce résultat d'une manière oes-^ 
taine et durable , les opinions se divisent , s'opposent les unes aux 
autres et, se tenant respectivement en équilibre, elles suspendent. l'-ac-* 
lion et font avorter tout progrès. 

C'est là upe disposition fatale des meille^ais espritsà notre époquf^ :- 
l'habitude des luttes. pratique^!, une défiapce, souvent légitime ^îd^^ 
prétentions extra-religieuses du clergé; l'oubli plus pu moins complet 
iles conditions nécessaires , inévitables, imposées parla nature- des 
choses à rëducalion populaire , tout semble se réunir^pour écarter oa 
Simoindrir les questions qui se rapportent à l'enseignement religieux 
danis les écoles normales. 

Je ne veux point faire ici une dissertation sur Fjinpprtance de Tîf)^* 
truction primaire, sur le. vrai caractère des fonctions de rinstiUUeur 
public : des hommes éclairés qui sont chargés d'étudier et de ,sujvTe 
toutes les questions de bien publiCf. ont, sur ce point, desopinions bien 
arrêtées ; mais s'ils pensent, comme les hommes d'£tat de rAllemagnOi 
cette terre classique de l'éducation populaire, que renseignement pri* 
maire doit être une préparation à l'accomplissement de^ tous les devoirs de 
la vie sociale, s'ils croient, avec M. Guizot, que sur les instituteurs repo- 
sent le calme et l'union des générations à venir ; ces hommes do bien et 
desavoir doivent vouloir que l'éducation populaire soit partout sérieuse 
et puissante. 

Certes, personne ne songe à remplacer le prêtre par l'instituteur, 
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on ne peut admettre qu'il doive devenir le rival du curé dans la 
paroisse, mais il est certain qu'il ne peut plus être seulement soo 
subordonné et encore moins son serviteur ; par la force même des 
choses, par les nécessités de sa position , Tinstituteor sera partout oa 
l'auxiliaire, le coopérateur le plus utile du prêtre, ou son adversaire 
le plus redoutable. 

Û en est de même à l'égard du maire de la commune; si l'iDstitutenr 
n*est pas l'administré le plus respectueux et, à certains égards, l'agent 
le plus zélé, il devient un instrument d'opposition et un obstacle per. 
manent aux vues du chef de la commune. 

Dépositaire de la confiance des familles, qu*il séduit nécessairement 
par son habileté relative, avant même d'avoir des droits sérieux ù leur 
reconnaissance, l'instituteur ne peut manquer d'acquérir une in- 
fluence considérable , de devenir Thomme important que les plus 
tuAulents seront heureux d'opposer tantôt à M. le maire, tantôt à 
H. le curé. Au lieu d'être le lien commun de ces deux autorités si 
bienfaisantes quand elles sont réunies, l'instituteur devient une occa- 
sion , un moyen de discorde qui perpétue les troubles et dissipe les | 
ressources de la communauté. Or, comment des jeunes gens, un peu 
vains de leur apparente supériorité, résisteraient-ils à cette enivrante 
perspective, d'assurer le triomphe d'un parti en se jetant dans l'un oa 
rautre,àson gré. Il faut évidemment, à ce danger, un puissant 
contre-poids; l'expérience parle ici plus haut que tous les discours, 
l'instituteur qui ne fait pas beaucoup de bien est fatalement condamné 
à faire beaucoup de mal. M. Cousin le savait bien, quand il s'écriait, 
dans son rapport sur les écoles d'Allemagne : Point d'institutetin est 
vn ineonvén^t j un tnautais insiituteur est une eahmité. Et M. Gaizot 
disait, à son tour, dans son exposé des motifs de la loi du 28 juin 
1833. Un mauvah mattre ^ école , comme un mauvais curé est un fléau 
pour une commune. Et il faut si peu pour qu'un jeune homme sans ex- 
périence et placé dans un milieu difficile devienne un mauvais 
instituteur ! N'y a-t-il donc pas là de quoi éveiller la juste soUicitade 
de l'autorité à qui doit revenir la responsabilité si grande de l'éduca- 
tion normale des instituteurs publics ! Cest évidemment dans l'école 
que l'église, la famille et l'Etat, doivent se rencontrer dans leurs 
affections les plus chères, dans leurs intérêts les plus sacrés, comme 
dans leur action la plus pénétrante et la plus décisive pour former à 
la fois l'homme religieux et moral , le citoyen éclairé et utile , l'indi- 
vidu laborieux et discipliné qui doit foire l'honneur et assurer la pros- 
périté du pays. 
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L'esprit des populations est presque toHjours, et souTent même à la 
bîsy en arrière et en avant de Tétat réel de la civilisation, en arrière par 
es (radilions et sa propre force d'inertie ; en avant par des espérances 
irëmaturées et des excitations extérieures. Combien l'ordre public et la 
irospérité nationale ne gagneraient-ils pas à voir l'activité populaire se 
oncentrer dans la sphère morale ou se meut vraiment la société régu- 
ière des esprits sages et prévoyants. A notre époque d'émancipation 
x)nTulsive et imprévue de classes encore ignorantes que uarrétenl plus 
li l'influence affaiblie de la religion, ni l'esprit de famille presque ané* 
iDti, ni le respect au moins extérieur des magistratures publiques ; 
laos ces temps difficiles, enfin, qui peut prévoir tous les périls dont 
l'avenir est gros ! Sans rappeler les scènes lugubres de meurtres , de 
[pillage et d'incendie, qui se propagent comme des épidémies dans des 
contrées entières , aux moindres symptômes d'agitation sociale, il est 
incontestable que l'esprit surexcité des populations confond facilement 
la liberté avec la licence. Si donc à ces populations inquiètes vous 
donnez, bon gré, mal gré , des chefs jeunes et ardents, combien n'im- 
porte-i-îl pas de les choisir sages et fidèles, ignorants , autant que pos* 
sible, des discordes poliliques, mais fermes dans le devoir et capables 
de résister ù de coupables entraînements ; partout où l'instituteur ne 
sera pas le modérateur des passions populaires , il est certain qu'il en 
deviendra le tribun. Ce danger n'existait pas avec les anciens maîtres 
d'école , enfermés dans leurs classes , subordonnés plus complètement 
aux autorités locales ; mais il est imminent avec des jeunes gens que 
leur éducation rend propres à un grand nombre de services , qui se 
trouvent forcément môles à toutes les affaires de la commune ; les 
instituteurs exercent ainsi , fut-ce même à leur insu, une grande in- 
fluence latente , progressive, dont personne ne se défie , mais qui 
viendra, tôt ou tard, corroborer ou affaiblir celle du maire ou du 
curé; il faut donc calculer à l'avance cette action continue, inévi- 
table de rinstituteur public , qui a mille occasions de faire sentir ses 
services, môme quand il est assez sage pour modérer ou dissimuler ses 
prétentions. 

De là l'impérieuse nécessité de fortifier i l'école l'éducation sociale, 
je dirais patriotique, si ce mot ne se ressentait aujourd'hui de son appli* 
cation à la politique turbulente dont nous voulons précisément 
garantir nos jeunes maîtres ; or, y a-t-il une éducation sociale à la 
portée des esprits que nous avons à cultiver , en dehors des principes 
rigoureux de la religion et de la morale ? 

Uissant de côté mes convictions personnelles et les considérations 
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^clMmHfuef chargé d'oD eoon àHnitrucHon monàe et réUgmu ; la 
séide force dm choses j a créé im aumônier, ayaat charge d'âmes. 
Pëjày sous mou prédécesseur, le professeur qui faisait, à Técole , une 
leçon par semaine, commune à tous les élèves , se mettait, pltuieurt 
foie par un 9 à la disposition des élèves, dans une salle quelconque, 
pour les entendre en confession, attendu rimpossibilité , disait -on 
dès-lors, de laisser les élèves se présenter à discrétion à la paroisse , â 
la recherche d'un vicaire disponible. Cet état de choses ne pooTait 
produire aucun fruit ; il n'y avait là , évidemment, qu'une apparente 
satisfaction accordée à la lettre de la loi ; aussi, en 1840» le professeur 
d'instruction morale et religieuse déclarait-il positivement à MM. les 
inspecteurs généraux qu'il n'y avait rien à faire à t école tous le rapport 
religieux. Depuis, un nouveau profeiseur a été admis ; au lieu d'une 
leçon par semaine, je lui ai demandé trois conférences ; au lieu d'être 
plusieurs fois par an â la disposition des élèves peu ou point préparés, 
il y est quatre heures par semaine, pendant un temps spécialement 
consacré à la méditation des services religieux ; à la place d*une salle 
quelconque, une sorte d'oratoire où se trouve un confessionnal, 
conserve aux relations des élèves avec le prêtre un caractère de 
convenance et de dignité propre aies édifier. Enfin , au lieu de dé- 
clarer qu'il n'y a rien à faire à l'école , sous le rapport religieux , le 
professeur aumônier déclare éprouver la plus vive et la plus complète 
satisi action dans l'exercice de son ministère. 

Le bien est donc possible, puisqu'il existe, mais il n'est pas digne d'one 
grande institution que les résultats qu'elle doit poursuivre à tout 
prix s'obtiennent en quelque sorte par des moyens secrets, à l'aide du 
zèle et des sacrifices particuliers de quelques mauitres. Les dévoae- 
meots se lassent, les hommes disparaissent, et ainsi se détruit, en un 
instant , un bien obtenu par dix ans d'efforts , mais qui ne peut être 
complet ni durable qu'à l'aide d'une organisation sérieuse et perma^ 
nente. 

Tous les dimanches, quelques élèves sont admis à la sainte table; 
il faut alors qu'ils sortent furtivement à 6 heures du matin , pour 
aUer se mêler à la paroisse aux autres fidèles, dans des circonstances 
plus ou moins favorables ; plusieurs de ces jeunes gens se voyant 
l'objet de l'altenlion générale , sont revenus sans avoir osé se pré- 
senter ; en outre , leur exemple au Ueu d'édifier leurs camarades , se 
trouve en quelque sorte perdu ; il faut tolérer pour eux, et sans con- 
trôle possible, une absence aux leçons, une sortie cxceplionjnelle ; là 
se trouve le danger de voir quelque sujet douteux ou hypocrite abuser 
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de celte sortie pour oourir a« désordre. Voilà donc un premier motif 
qui nous fait désirer Tërection d'iioe chapelle dans Tiatérieur de réta- 
blissement; il n'est pas le seal. 

Noo-seulement les élôves-mattres doivent se montrer pieux à l'école, 
et rester au dehors des instituteurs vraiment chrétiens^ c'est-à-dire 
capables d'édifier la commune par la pratique de tous les devoirs relî- 
^eux ; en vain voudrait-on, pour eux, séparer les prineipe$ de lapra-- 
tique. Il ne ê'agit poini Mj dit H. Barreau, de jeunes gens éclairés^ 
ca^ble$ de faire un choix entre dtteneê doctrinee qu^iU ont méditées ; ee 
tont des écoliers destinés à être maîtres é[ école. Leur premier devoir sera de 
propager les principes de la religion, principes que très^certainement ils ne 
peuvent ni ne savent séparer de ses pratiques extérieures ; un des gages Us 
plus sûrs de succès, pour eux, sera de vivre en bonne intelligence avec ses 
ministres. Non-seulement, disons-nous, une chapelle intérieure nous 
parait indispensable à l'éducation religieuse des élèves-maîtres, comme 
seol moyen de leur donner, avec la connaissance du dogme, l'habitude 
des pratiques religieuses, mais encore cette chapelle intérieure serait 
nue annexe utile pour l'exercice de plusieurs cours qui préparent les 
élë?68 à la pratique journalière et positive de leur état. 

Je m'explique : dans la plupart des communes l'instituteur doit 
non-seulement chanter, mais encore contribuer, par ses soins, à la 
solennité du culte. J'admets que bientôt disparaîtront partout des con- 
ditions trop serviles pour le maître , trop gênantes pour la tenue des 
classes: il restera toujours à l'instituteur, soit la direction du chœur, 
soit la surveillance des cérémonies du culte, c'est-à-dire une coopéra- 
tion intelligente et souvent volontaire aux soins extérieurs du minis- 
tère. -* Delà, une nouvelle nécessité de suivre longtemps la' pratique 
.da plain-chant et l'enchaînement des cérémonies liturgiques dans des 
conditions qui se rapprochent le plus possible des habitudes des 
paroisses rurales. 

Ces jeunes gens doivent passer leur vie tout entière près du curé 
delà paroisse , en tète-à-téte, pourrait-on dire, avec le prêtre dont ils 
deviendront le plus souvent le commensal et l'ami, quand ils n'auront 
pas le malheur de se poser en champions des esprits forts de la com- 
mune. Est-ce trop demander qu'à l'école ils puissent goûter déjà, 
dans un contact journalier , dans des entretiens intimes avec l'aumô- 
nier de la maison, les prémices de cette vie grave et austère, mais qui 
ne manque pas de charmes pour des âmes tendres, pour des intelli- 
gences quelque peu ouvertes. Qui peut dire combien de jeunes gens 
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ont ëchouë auprès do leurs curés par la maladresse de leur début et 
rinexpérieoce de ces relations si essentielles ! 

Ici se présente une question délicale : n'est-il pas à craindre que 
l'admission d'un aumônier dans l'école ne vienne contrarier les vues 
de l'administration? J'avoue que le directeur, tout le premier, doit 
redouter cette inQuence puissante et tenace qui viendra se glisser là, 
entre les élèv( s et lui, réclamer quelquefois sous le couvert de motifs 
considérables des concessions en réalité peu importantes pour le bien 
de sa mission. Sans doute , sur d\\ prêtres dont la vertu et le savoir 
ne seraient pas, d'ailleurs, mis en question, un seul conviendrat-il 
pour la direction de futurs instituteurs et la coopération sincère à 
l'éducation générale que donnera l'école? Mais c'est là une raison de 
plus de bien choisir, pour le plus longtemps possible, le prêtre qui ne 
saurait nous fournir, dans la personne de ses vicaires, la paroisse 
absorbée par d'autres soins et dont le personnel change fréquemment. 
Songerait-on , aujourd'hui , dans l'état actuel des esprits , à fonder 
un collège de quelque importance, sans y annexer une chapelle? Et 
cependant, combien doivent différer les résultats dans un collège et 
dans une école normale ! 

Au collège, l'élève- maître arrive avec des sentiments et des idées 
puisées dans sa famille, avec laquelle ses relations resteront fré- 
quentes ; ces impressions primitives, difficiles à modifier , se combine- 
ront avec l'influence des études classiques, et laisseront peu de prise 
aux enseignements de la religion; quel que soit d'ailleurs le résultat de 
l'éducation religieuse, le monde, les affaires, les études nouvelles 
viendront encore en changer le sens et la portée pour chaque èlèTe 
en particulier. Rien de semblable n'a lieu dans Técole normale; 
rélève-maître y arrive encore brut , toute son éducation antérieure 
doit être changée; il va devenir supérieur à sa famille, sous le 
rapport moral et intellectuel ; il doit être à l'avance tel qu'il importe 
de le voir plus tard et toujours^ Pour l'élève-maitre , l'école remplace 
la famille, le monde ; affaires , relations, plaisirs et études, tout est 
concentré autour de lui, pour lui faire faire en peu de temps un novi- 
ciat sérieux de la vie réelle. Si un jeune homme manque au collège 
son éducation religieuse, plus tard peut-être d'autres exemples, d'au- 
tres enseignements, sa propre expérience d'une vie dont il a pu me- 
surer toutes les chances et parcourir tous les points de vue , mille 
circonstances peuvent l'aider à refaire celte éducation incomplète ou 
faussée, qui, d'ailleurs, dans presque tous les cas, restera un malheur 
privé. Mais si l'élève-maître ne devient point, à l'école normale, Tins- 
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(îtutcur-modële que Tintérèt public réclame , nous l'avons vu déjà , 
c'est là une calamité, c'est tin fléau qui pèsera pendant 20 ou 30 ans 
sur toute une commune. £n6n, «haque élève-maltre doit devenir tête 
de population « cette destinée dit tout. Quelle responsabilité terrible 
pour les hommes qui ont quelque part à la direction d'une œuvre aussi 
capitale que celle de l'éducation normale des instituteurs publics ! 

Certes, dans notre modeste spbére, nous n'avons point à nous com- 
parer à l'école normale supérieure de Paris ; mais à ce nouveau et 
magniflque palais de l'enseignement classique, dans quelle pensée a-t* 
on annexé une chapelle ? Là , des jeunes gens arrivés à l'âge d'une 
certaine indépendance morale, ne sont pas portés par la nature même 
de leurs études à une piété bion fervente dont ils aient immédiatement 
à pratiquer au dehors lous les devoirs* Ils sortent toute la semaine 
libremefit, et trouveraient facilement , dans les paroisses voisines, des 
secours pour alimenter individuellement leurs sentiments religieux. 
Mais, en consacrant un vaste ensemble de constructions aux services 
de Técole normale , personne n'a eu la pensée qu'une chapelle inté- 
rieure ne dàt prolester solennellement que l'Etat considère la religion 
comme la base et ie principe de toute éducation publique. 

Il est certain que s'il eût jamais été question d'installer l'école nor- 
male dans des bâtiments construits pour cette destination spéciale , 
aucun architecte n'eût omis cette donnée naturelle d'une chapelle inté- 
rieure dans une maison centrale et modate d'éducation populaire. 

Les avantages de cette érection d'une chapelle intérieure, sont aussi 
considérables qu'évidents; les inconvénients et les obstacles sont & peu 
près nuls : c*est une dépense, rien de plus. 

Mais que l'administration départementale se reportant par la pensée 
à viagt ans d'ici , se représente les résultats définitifs des dépenses 
faites aujourd'hui pour celles des institutions départementales qu'elle 
considère conrime les plus importantes; qu'elle rapproche ces résultats, 
si avantageux qu'ils soient , de ceux que doit lui assurer l'éducation 
normale des cinq -cents instituteurs qu'elle aura à cette époque en fonc- 
tions, à la té(e de toutes les communes , et qu'elle pèse alors ce que 
vaut cette dépense rapprochée de ces résultats^ 

Un mot encore sur cette dinectîon ouvertement et sagement reli- 
gieuse, imprimée à l'éducation des élèves-maitres. Une hostilité tantôt 
sourde, tantôt patente , existe entre le clergé et VUniversité ; dans 
beaucoup de départements , l'influence ecclésiastique parvient à an- 
nuler plus ou moins complètement les résultats attendus des écoles 
normades ; dans plusieurs contrées , de véritables écoles normales pri- 
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vëes font concurrence à celles de l'Etat. -— On ne peut mer que même 
dans notre département où les esprits sont généralement mieai dis- 
posés, le clergé ne suive, d'un œil inquiet, les progrès plus ou moins 
sérieux de Técole normale , prêt à lui opposer un établisisement rival 
au premier prétexte ; nous savons que nos instituteurs sont souvent 
accueillis avec défiance, décriés à Tavance, en butte à des tracasseries 
puériles ou à des préventions injustes. 11 faut , pour obtenir des ré. 
sultats vraiment sérieux, que l'administration déploie une grande vi- 
gueur et professe hautement la résolution de soutenir les instituteurs 
sortis de l'école normale. Eh bien ! pour être forte dans cette lutte de 
chaque jour, pour vaincre les défiances, pour calmer des craintes qui 
ne sont pas toujours vaines, il faut évidemment que l'administration 
départementale, confiante dans ses instituteurs , puisse répondre tou- 
jours et partout de la bonne éducation religieuse, morale, patriotique, 
intellectuelle et pédagogique qu'ils ont reçue à l'école normale ! 

§ <• Développement de Venseignetnent pratique. 

On l'a dit souvent, ce n'est pas tout , c'est peu de chose même que 
la pédagogie purement théorique ; ce n'est qu'en vivant avec les 
I enfants, en les suivant dans leurs jeux, dans leurs études, dans leurs 

relations entre eux qu'on peut apprendre à les connaître, s'habituer à 
les supporter et à les aimer, saisir le secret d'éveiller leur atten- 
tion, de toucher leur sensibilité, d'agir enfin sur leur cœur en même 
temps que sur leur intelligence. 

Il faut sans doute laisser à la théorie et à la pratique leur part res- 
pective : la pratique , sans l'étude des principes , dégénère le plus 
souvent en routine obstinée ; et la théorie sans applications immédiates 
et fréquentes ne peut produire que de vaines et ambitieuses spécu- 
lations. 

De là, cette vérité d'expérience qu'une école normale sans écoles 
annexes, pratiques, est un pensionnat quelconque, qu'il vaudrait mieux 
remplacer par un simple cours normal, professé comme en Hollande, 
à des aspirants employés constamment dans de grandes écoles publi- 
ques : point de pratique, point d'instituteurs. 

Des écoles primaires annexes sont donc nécessaires à toute école 
normale, pour assurer le succès de son enseignement pratique. Mais, 
en outre , le département doit vouloir qu'on trouve constamment, à 
l'école normale, le modèle , le type de chaque institution dont se com- 
pose le système de l'éducation populaire. 

fo Près de l'école normale existe déjà une salle d'asile ; il importe 
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que radministralion s'assore que cette école annexe peut servir de 
modèle à toutes celles qu'on voudrait établir dans le département , et 
que toutes les améliorations qui se laisseraient désirer soient rigou* 
goureusement exagérées. 

20 Une classe élémentaire , composée de 50 enfants environ , est la 
seule ressource que possède l'école normale pour exercer à la pratique 
12 à IS élèves-maitres. Cette annexe est insufGsante , et il doit entrer 
dans les prévisions d'un avenir prochain d*assurer le développement 
de cette école élémentaire. Le département obtiendra facilement que 
250 à 300 enfants fréquentent les classes nouvelles , à l'aide de quel- 
ques propositions très-avantageuses qui seraient agréées par la ville, 
si elles étaient faites officiellement et garanties par le concours des 
deux autorités municipale et départementale. 

3« Une classe primaire supérieure existe également près de l'école 
normale, mais en quelque sorte à l'état rudimentaire. Cependant, 
depuis bientôt six ans, elle fournit à l'école normale de 10 à 12 aspi< 
rants chaque année. 

Le développement de cette école primaire supérieure est subor^» 
donné à celui de l'école élémentaire et à la possibilité d'y adjoindre un 
pensionnat. 

Depuis longtemps les aspirants à Técole normale venaient passer, 
soit une année, soit seulement un trimestre ou deux â Auxerre pour 
s'y préparer, en suivant, comme externes, les leçons de l'école primaire 
supérieure annexe. Mais il restait à loger et à surveiller ces aspirants 
qui étaient contraints de se disperser dans les auberges du voisinage. 

Dès l'année dernière , j'ai loué une maison voisine de l'école nor- 
male ; j'y ai installé une cuisinière à laquelle les aspirants paient leurs 
pensions. Us sont amenés par un sous-maltre à l'école normale , dès 
S heures du matin ; conduils et reconduits à chaque repas , jusqu'à 
B heures du soir. Us habitent l'école normale, à titre gratuit, pour 
l'enseignement et les récréations ; ils sont surveillés avec soin pendant 
la nuit par leur sous-mattre spécial , dont le traitement se prélève sur 
le montant des pensions. 18 pensionnaires viennent d'entrer en va« 
cances après l'admission à l'école normale de 10 d'entr'eux. Si cette 
annexe rentrait dans l'école, la direction et la surveillance seraient 
plus immédiates et plus efficaces. Une institution régulière se développe- 
rait rapidement à la place de cette organisation bâtarde et gênante ; le 
taux de la pension pourrait être réduit et mieu approprié aux faibles 
ressources des instituteurs qui commencent à envoyer leurs fils à cette 
école préparatoire. 
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Si le projet de créer uoe ferme-école pris d'Auxerre se réalise, l'école 
primaire supérieure deviendra indispensable pour retenir et préparer 
les aspirants agriculteurs qui ne pourraient élre admis qu'à 18 ans Je 
crois, dans celte nouvelle institution. 

Enfin, ce type est nécessaire pour enseigner publiquement sur 
quelles bases peuvent être établies ces écoles intermédiaires, ces col- 
lèges industriels que la loi a voulu créer, mais qui avortent presque 
partout par l'inexpérience de leurs fondateurs ou Tinsuffisance de leurs 
ressources intellectuelles, 

4<* Les instituteurs rencontreront , dans la plupart des communes 
rurales des écoles du soir ou cours <t adultes ; c'est encore là une étude 
pratique à faire à l'école normale ; c'est tout un ordre particulier de 
diflicullés dont la solution est le plus souvent au-<lessus des institu* 
leurs abandonnés à leurs propres forces. Il est facile de réunir, à 
Auxerre, pendant 4 à 5 mois de l'hiver, de 200 à 300 adultes; Texpé- 
rience en a été faite, et quelques mesures de police fort simples pré- 
viendraient les inconvénients inhérents à la réunion et à la dispersion 
de ces ouvriers, à l'ouverture et à la sortie des classes. 

Outre le profit intellectuel que les adultes feraient dans des cours 
bien dirigés, ils s'habitueraient à une discipline morale, à un respect 
de l'ordre , à une certaine déférence pour leurs instituteurs, en on 
mol, à une politesse plus ou moins complète, mais à laquelle ils se font 
gloire de substituer le plus souvent un brutal mépris pour toute supé- 
riorité sociale. 

La ville et le département sont également intéressés à la création et 
à la bonne tenue de ces eours qui ne peuvent donner lieu à aucun 
frais de quelque importance. 

5° Des cours publics et gratuits, de calcul, d'orthographe, de dessin, 
de géométrie , de chant , etc., pourraient être faits le dimanche, de 
i heure à 3 heures, parles meilleurs élèves de l'école qui s'y perfec- 
tionneraient sous tous les rapports. Peut-être la tenue d'une biblio- 
ihèque populaire pourrait-elle rentrer facilement dans la création de 
cette institution. 

Je me résume , avec quelques salles de plus, l'école normale pour- 
rait devenir une sorte d'université populaire^ où l'enseignement , versé 
gratuitement et à pleines mains , tournerait au profit de l'éducation 
de toutes les classes qui en ont été si longtemps privées ; tandis que 
cet exercice pratique de l'enseignement , à tous les âges , à tous Irs 
degrés d'instruction assurerait aux élèves -maîtres une expérience 
dont les fruits se verraient bientôt dans toutes les écoles où ils au- 
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raient plus tard à professer. x\ucan sacrifice annuel no deviendrai t 
nécessaire pour soutenir cet ensemble d'institutions qui ne demandent 
qu'un asile pour prospérer. 

S 5. — Sertices divers. 

J'insisterai peu sur la nécessité d'assurer dans tous les services un 
ordre parfait. Dans une école normale, l'ordre est une leçon perma- 
nente qui doit impressionner vivement les élèves-mattres : tout le 
monde le sait. 

L'école manque aujourd'hui d'une lingerie , et, dès lors, ce service 
est encore à organiser ; de même, il n'y a point d'infirmerie, point de 
chambres de domestiques. Les logements des maîtres deviendraient 
insuffisants si on admettait un troisième maître interne ou un insti- 
tuteur pour Técole pratique. 

Enfin, l'espace accordé par le département, est suffisant pour y 
développer largement une belle école normale qui tendrait bien vile 
eo services de haute importance et de longue durée , la valeur des 
nouveaux sacrifices que le département consentirait à faire successive- 
ment pour réaliser le plan d'ensemble qui accompagne ce rapport. 

Nous n'atteindrons peut-être pas au degré d'humilité et d'abnégation 
auquel les frères de la Doctrine chrétienne sont tenus par leurs sta- 
tuts; mais nous ne réclamons pas non plus cette ampleur de construc- 
tions, qui coûtera 900,000 fr. à la ville de Paris, pour V Institut normal s 
de ces religieux. 

Ce n'est pas plus pour le bien-être personnel de nos élèves-maîtres^ 
que ce n'est, à Paris, pour la commodité individuelle des Frères, que 
nous demandons, comme eux, dans des proportions bien autrement 
modestes, une institution qui porte l'empreinte de son importance 
morale, qui ait ce caractère de permanence et d'unité qui signifie 
publiquement la solidité et la durée de rouvre elle-même, dans la 
pensée et par la volonté de l'autorité fondatrice. 

Que le département complète son œuvre et fonde là quelque chose 
de grand, comme le but qu'il veut atteindre, de sévère, comme l'avenir 
d'un peuple brave et intelligent, de digne aux yeux de tous , comme 
les résolutions mûrement délibérées d'une administration généreuse 
et prévoyante que les grands sacrifices n'arrêtent point en présence 
des grands intérêts publics confiés à ses soins ! 

h serais bien heureux, M. le préfet, que ces considérations, rédi- 
gées à la hâte, vous parussent mériter de fixer un instant l'attention 
du Conseil général, et je serais bien fier de mes humbles efforts si je 
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fK>uvais fiire adopter quelques-unes de mes vues et de mes eoiifieti 
aux hommes éminentsde qui dépendient, sous tant de rapports» f ave 
et la prospérité du département. 

J*ai rhonneur d'être, avec un profond respect , H. le préfet , 

Votre très-humble ser?it( 
E. Badin. 

Aomi847 



NOTB DE l'éditeur. 

La Société des Sciences historiques et naturelles de TYonne a pob 
dans son Bulletin^ t. u, une notice nécrologique sur M. Badin. 
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â^wïjéologie. 



ETUDES 

SUR L'ARCHITECTURE MILITAIRE DU MOYEN-AGE 



CHATEAU-FORT DE DRUYES. 

L extension que prît le gouvernement féodal sous le règne des der- 
niers rois de la seconde race fut une des p ci nci pales causes pour les- 
quelles, du xLo au xiiie siècle, le sol de la France se couvrit d*une si 
grande quantité de constructions militaires. L'étude de ces monuments 
doit être regardée comme l'une des plus intéressantes de Thisloire du 
moYCQ-âge ; car, dès qu'on lit ou qu'on se rappelle l'histoire de ces 
combats terribles, de ces horribles scènes de carnage qui souillèrent cette 
époque, on éprouve le désir de savoir dans quelle espèce d'édiGces se 
logeaient tous ces chefs d'armée et ces barons qui ne pouvaient, pour 
ainsi dire, pas vivre sans guerroyer les uns contre les autres, soit par 
esprit de conquête, soit pour venger des haines particulières, ou bien 
encore pour des raisons de parti. 

Morcelée en petites provinces, divisée en duchés, comtés et baron - 
nies qui formaient alors autant de petits états, la France, dans ces mal- 
beurcux temps, se trouvait souvent dévastée par les fréquentes irrtjp- 
lions des hommes du Nord. Aussi, dès que l'hérédité des fiefs c ût été 
reconnue par Charles le Ch'Juve, le premier soin de chaque seij^neur, 

12 
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en prenant possossion d'une terre, fut-il de s'y construire une retraite 
fortifiée pour résister aux attaques de ces barbares, et où il pût môme 
les combattre avec avantage. De là celle prodf^euse quantité de châ- 
teaux qui furent élevés aux x®, xi" et xii* siècles. Ce sont ces fortifica- 
tions, dont quelques beaux restes subsistent encore dans nos environs, 
que nous nous proposons d'étudier. Considérée sous un certain poîot 
de vue, cette étude n*a pas encore été faite pour notre département : de 
précieuses r^herches ont déjà été pubiié-es, sur quelques-uns de ces 
châteaux, par de savants écrivains qui ont ajouté à leurs notices des 
descriptions pleines d*intérét, mais qui, empochés par les bornes mêmes 
de leur travail, n'ont pu faire connaître les principes ou règles qui ont 
présidé à l'édification de ces monuments et à leur système de défense. 
Nous avons cru devoir reprendre l'étude archéologique de ces édifices ; 
nous tâcherons de les décrire dans tous leors dâlails, de rechercher leurs 
analogies, et de suivre, autant qu'il nous sera possible, la marche des 
modifications qu'ils ont éprouvées siècle par siècle. 

En nous engageant dans une pareille entreprise, nous ne nous dissi- 
mulons point les difficultés que nous y rencontrerons : il ne nous reste 
plus de ces gigantesques constructions que quelques rares débris qu'on 
voit disparaître de jour en jour; ces derniers vestiges seront souvent in- 
suffisants pour nous permettre de décrire convenablement ce genre de 
monuments. Souvent même, nous ne pourrons citer que leurs empla- 
céments en donnant quelques indications sur certaines dispositions de 
leur système de fortification. 

D£S EMPLACEMENTS EN GÊNBBAL. 

Les châteaux-forts devaient présenter, non seulement par leur cons- 
truction, mais encore par leur emplacement, le plus dé résistance pos- 
sible. Avec cette première condition, on sent que ces emplacements 
ne furent point choisis arbitrairement, car de leur choix même.dépen- 
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daît )a principale foroe des forlîGcàlions, et la plupart du temps, les 
assiégés ne durent Jeur salut qu*à la position inaccessible de leurs fur* 
teresses qui les mettaient à l'abri des attaques de leurs ennemis. 

Dans notre département comme dans les autres, lorsqu'on a rencon* 
tré des mamelons arrondis, entourés de profondes vallées, et sur les- 
quels on n'accède que par une très-petite langue de terre, on a géné- 
ralement cboisi ces mamelons de préférence aux plaines pour y asseoir 
les châteaux-forts, tels que ceux de Druyes, de Chastellux, de Mailly- 
Château, etc. Quand la nature n^offrait point de ces éminences de toutes 
parts inabordables, on se plaçait au bdixi d'une vallée, sur le versant 
d'une montagne, comme à Joigoy, à La Ferté-Loupière, à Champi- 
goelles, etc. ; on se garantissait du côté de la montagne, en construisant 
un mur d'enceinte défendu extérieurement par de larges et profonds 
fossés, et du côté de la vallée, où le plus généralement il y avait un 
ruisseau, on établissait une digne pour retenir les eaux qui formaient 
un éiang au pied de la ville : c*est ainsi que furent fortifiées les villes 
de Champignelles et de La Ferté-Loupière> S'il arrivait parfois qu'on 
bâtit un château en plaine^ il était entouré de murs garantis extérieure- 
menl par des fossés. L'étude de ces divers emplacements est trop com- 
pliquée pour que nous puissions la compléter ici ; nous y reviendrons 
chaque fois que nous aurons occasion de signaler ou de décrire les for- 
tifications que nous rencontrerons. 

E31PLACI>MENT DE LA VILLE DE DRUYES (pi. 9, fiç, V). 



La ville de Druyes fut bâtie dans un emplacement extrêmement 
ava^S'tag'^ux à la défense do son cnceinie. Placée sur un .mamelon ar- 
rondi, isolé de toutes parts par de profondes vaUées, à l'exception 
d^une très-petite langue de terre qui le relie, du cûlë dunard^est, au 
terre-^tl^R d'une lang«) esplatnule, cette forteresse se trouvait inacces* 
i siWje de t^ns côtés. Au sud-ouest, la presqu'île est terminée par des 
\_ rechers abrupts qui s'élèvent à plus de cent mètres au-dessus de la 
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vallée où est assis Druyes-le-Bas. Sur les autres côtés, bien que la crête 
du mamelon ne soit pas séparée du fond de ces vallées par des rochers 
infranchissables, la grande rapidité de la pente des flancs offrait aux 
assiégeants un obstacle tel qu'ils ne pouvaient arriver qu'avec grande 
difficulté au pied des remparts. 

PLAN GÉNÉRAL DU CHATEAU {pi. 9 tt 10). 

La forteresse est assise à Texlrémité sudouest de la presqu'île. On 
entre d'abord dans une vaste cour rectangulaire qui s'étend au devant 
du château proprement dit, et qui est entourée sur les trois autres côtés 
par de hauts remparts. A chacun des quatre angles extérieurs s'élève 
une tour circulaire engagée dans les murs ; le milieu de la longueur 
des courtines latérales est flanqué d'une tour carrée, et enfin l'entrée 
de la cour, placée au milieu de la courtine du nord-est, est pratiquée 
dans une tour carrée beaucoup plus grosse que les autres. 

A l'intérieur de la cour se trouve, à côté de la tour carrée, une cha- 
pelle adossée contre la courtine sud-est. Les ruines ne laissent plus 
apercevoir d'autres traces de construction. 

Tout cet ensemble est compris dans un carré parfait de 53"* de côté, 
non compris la saillie des tours. 

DESCRIPTION DU CHATEAU (p/. ^et 10). 

Le grand bâtiment d'habitation, qui, ainsi que nous venons de le 
dire, s'étendait dans toute la longueur de la cour, le long de la courtine 
sud-ouest, avait S3™ de longueur sur environ 14™ de largeur, pris ex- 
térieurement. (PI. 9, fig. 2.) 11 ne reste plus de cette vaste construc- 
tion que les murs des extrémités et la façade sud-ouest. Bien qu*à Tins- 
pectiou de ces derniers restes, on ne puisse tout d'abord rétablir la dis- 
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tribution primitive avec une parfaite exactitude, cependant, au moy^ 
de certaines traces laissées par les déchirures des murs de refend sur 
les façades encore existantes, on peut y arriver pour les parties prin- 
cipales. 

Lesétagcs sont faciles à distinguer : il y avait d abord un soubassement 
ou rezde-cbaussée couvert par un plancher en bois dont les principales 
pièces de charpente étaient appuyées sur des linçoirs placés le long des 
murs; ces linçoirs étaient supportés par des corbeaux saillants en 
pierre, scellés dans les murs; de sorte qu'aucune pièce de bois n*étant 
encastrée dans la maçonnerie, on pouvait enlever et remplacer à vo- 
lonté la charpente sans toucher aux murs. Ce rez-de-chaussée avait 
environ 3" 50 de hauteur. 

Un premier étage régnait au-dessus de tout le soub&ssement ; Fétat 
des ruines semble indiquer que, sur le plancher qui couvrait ce pre- 
mier étage, on avait établi une terrasse dallée qui devait servir d'em- 
placement pour déposer les machines de guerre. 

Nous remarquerons ensuite qu'aux deux extrémités, des murs de 
refend se trauvaient placés à peu de distance des courtines latérales, et 
que ces murs, dont on ne voit de traces qu*au premier étage, devaient 
être portés par des arcades construites au rez-de-chaussée. A une cer- 
taine hauteur, au-dessus du plancher du premier étage, on voit uno 
porte qui, placée à côté de ces murs de refend, forme Tentrée d'un es- 
calier construit dans l'épaisseur du gros mur de face ; cet escalier con- 
duit au deuxième étage des tours ; on communiquait de cet étage sur 
les remparts et sur la terrasse du château par une porte percée dans le 
Dinr de la tour. Nous pensons que c'^st dans ces petits espacçs réservés 
^ofre les courtines et les murs de refend, qu'étaient établie les vesti- 
bules d'où l'on entrait, tant au rez-de-chaussée qu'au premier étage, 
dans les tours et les appartements. On y voit ausdla trace des marches 
des escaliers par. lesquels on montait du rez-de chaussée au premier 
^'tage. Ces escaliers ne pouvaient être éclairés que par des jours pro-». 
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venant de la cour. Quant à ceux qui, pratiqués dans l'épaisseur des 
murs, conduisaient au deuxième étage, ils Tétaient par de petites ou- 
vertures qu'on a établies du côté de l'extérieur. 

Deux autres murs de refend, espacés de 10"^ de ces premiers, et 
portés aussi par des arcades au rez-de-chaussée, subdivisaient la lon- 
gueur totale en trois compartiments, dont les deux des extrémités n e- 
taient éclairés du côté sud«ouest que par une seule ouverture ; le com- 
partiment du milieu qui formait la grande salle de réception du 
château, et qui avait 2S°* de longueur, recevait la lumière de ce 
côté par six croisées ; ces huit ouvertures étaient divisées par une 
colonnette, en deux baies qui étaient terminées chacune par un plein 
cintre et géminées, à Tintérieur seulement, sous une grande arcade 
également à plein cintre. En outre de ces baies, Tintérieur était encore 
décoré par onze autres arcades simulées, dont trois pour la grande salle 
et quatre pour chaque pièce des extrémités. 

Toutes ces arcades, tant simulées que percées à jour, étaient séparées 
entre elles par des colonnettes qui recevaient la retombée des grands 
cintres. Le soubassement n*était éclairé que par des jours pris sur la 
cour. 

Il est difficile de dire si le premier étage était couvert^ soit par une 
voûte plate, soit par un plancher en charpente^ Cependant, il est à pré* 
sumer que ce dernier système fut employé. Le mur sud-ouest foroie.à 
sa partie supérieure^ un peu de fruit en surplomb^ et est couronné d'un 
bout par des espèces de modillons tellement frustes et mutilés que 
c*est avec beaucoup de peine qu'on distingue qu'ils ont été sculptés. 
La présence de ces modillons, assez rapprochés les uns des autres, porte 
à croire qu'ils étaient destinés à recevoir Tà-bout des pièces de char- 
pente. Le premier étage, s'il fut couvert par ce mode de construction, 
dut avoir environ 8™ de hauteur. 

« 

Par les murs de refend, le château se trouvait donc divisé eo six 
grandes parties : trois au rez-de-chaussée et (rois au premier étage, li 



439 

• 

est évident que ces trois dernières n'étaient point subdivisées, car, pour 
cela, il aurait fisiUtiy dans la façade sud-ouest, troubler l'harmonie des 
ouvertures qui paraissent bien avoir été disposées pour cette simple 
distribution. Quant au rez-de-chaussée, on ne peut rien conjecturer de 
très-probable ; cependant il pourrait se faire que chaque f rande divi* 
sien eût été distribuée en petits apparteaoents, attendu que les grandes 
salles dn premier éta^e étaient destinées aux grandes réceptions et aux 
réunions des yassaux des comtes d*Auxerre et de Nevers. 

TOURS (p/* 9 eMO). 

Les tours, qui flanquent le milieu et les angles des courtines, sont 
espacées de 30» 00 de milieu en milieu ; les flèches qu*on en lançait 
parles meurtrières pouvaient alors se croiser à 12 mètres environ de 

portée. 

L'intérieur de ces tours était divisé sur la hauteur par des planchers 
en charpente, portés, comme au château, par des corbeaux en pierre 
scellés dans la maçonnerie. On voit à la tour du sud, qui est la mieux 
conservée, une voûte en maçonnerie qui servait de plancher au dernier 
étage. Il est probable que pour les autres tours il dut y en avoir aussi 
une qui recouvrait Tavant-dernier étage. 

On entrait au rez de-chaussée par une porte basse, à plein mnlre, 
donnant sur la cour; pour les tours rondes, celto porte était étahlie 
dansTangle des courtines où, à cet dOGet, on avait réservé un pan coupé 
pour la placer. 

Le rez-de-chaussée et le premier étage étaient éclairés par des meur- 
trières et par de petites baies carrées dont le linteau est soutenu par 
deux congés qui terminent lehaut des jambages. Les autres étages re- 
cevaient du jour par des baies ordinaires, carrées et à plein cintre, et 
<iai donnaient ou sur la cour, ou sur les trottoirs des remparts. 

La partie supérieure des tours a disparu. On n'aperçoit plus que. 
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fEur Tune d*el les seulement, la Daîssancc de baies de dimensions ordi- 
naires, et qui devaient être an nombre de buit pour chaque tour ; ces fe- 
nêtres étaient sans doute dans le genre de celles qui sont pratiquées au 
sommet de la tour de Tentrée du château. (PI. i i .) 

Nous avons vu comment, pour les tours adjacentes au château, on 
montait d'étage en ét^ge par des escaliers pratiqués dans les murs ; 
pour les autres tours, on ne pouvait communiquer d'un étage û Tautre 
que par des échelles placées soit à l'extérieur, soit à Tintérieur. 

COURTINES {pi. 9 et 10). 

La cour était close par des murs qui reliaient les tours les unes aux 
autres; ces murs, de deux mètres d'épaisseur,* avaient, du c6lé de 
l'entrée et en retour de chaque côlé jusqu'aux tours carrées, environ 
71" de hauteur. Pour le surplus de Fenceinte, au sud-ouest des tours 
du centre, les murs étaient de niveau avec ceux du château. Cette diffé- 
rence de hauteur se rachetait, vers les tours carrées, par une rampe 
qui parait avoir été graduée par les marches d'un escalier. 

Dans toutes les tours et au niveau de la partie supérieure des mu*^ 
railles, on a eu soin de pratiquer des ouvertures qui faisaient consmu- 
niquer de Tintérieur de ces tours sur les remparts ; il est donc probable 
que ces derniers devaient être couverts par un dallage formant trot- 
toir; qu'il devait y avoir un petit mur d'appui à-plomb du parement 
extérieur ; et que ce petit mur devait être couronné par des créneaux 
dont il nous est impossible d'indiquer la forme. 

Le trottoir des courtines latérales était, du côté de la cour, saillant 
sur les tours ; de sorte que ces dernières ne pouvaient, par leur surélé- 
vation, interrompre la circulation sur les remparts. Il n'y avait d'ex- 
cepté que le donjon de l'entrée, qui, placéau centredumur, aurait em- 
pêché par sa masse la communication d'un côté à l'autre, si l'on n'eût 



CliâUau-fort ie Druyes. 



; du Donjon, formant l'entrée du Chiteau. 



iGl 

eu soin d*évîter cet ÎDConvënient par deux ouvertures (PI. 9, fig. 4.) 
qui, pratiquées dans les murs du premier étage, rétablissaient cette 
communication en passant par l'intérieur du donjon. 

Par suite des heureuses combinaisons de cet ensemble, on pouvait 
donc circuler tout autour du château et de la cour, aller dans les 
tours, monter et descendre les étages, sans être obligé de faire aucun 
détour ; toutes les parties avaient entre elles une communication di- 
recte. 

PONJON, ou GBOSSE TOUR DE L* ENTRÉE DE LA COUR {pi. 14). 

La partie la plus importante pour la défense du château était Tentrée 
à la solidité de laquelle les constructeurs donnaient tous leurs soins : 
celle de Drujes nous paraît réunir tous les avantages désirables pour 
résister à la plus vigoureuse attaque. C'est une tour carrée dont les 
deux axes correspondent: Tun au milieu du château et l'autre au milieu 
«du mur d*enceinte; ce carré parfait est entouré de murs d'une forte 
épaisseur, et dont les angles sont flanqués chacun de deux robustes 
piliers qui reposent, à leur base, sur un large empâtement. Au moyen 
de retraites établies en glacis de distance en distance, ces piliers vont 
en diminuant d'épaisseur au fur et à mesure qu'ils s'élèvent. 

Les deux murs de face sont percés chacun d'une arcade ogivale sur- 
baissée au tiers, ce qui forme une espèce de porche couvert par une 
voûte en maçonnerie, dont l'extrados se trouve de niveau avec les trot- 
toirs des murs d'enceinte ; c'est au-dessus de cette voûte que sont pra- 
tiquées les deux ouvertures que nous avons mentionnées, en parlant 
jdes courtines, et qui faisaient communiquer un côté de rempart avec 
autre. Ces deux ouvertures ( PL 9, fig. 4. ) sont protégées au nord- 
(du côté opposé au château), par un pilier qui conséquemment n'oc- 
pe point le milieu de la largeur du donjon ; ce qui fait qu'au sommet 
y a (PI. 8.) trois mâchicoulis d'un côté et quatre de l'autre. 
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Le porche t subi quelques modifications : il se trouy^ aujourd'hui 
obstrué par de petits hAtiments d'habitation qu'on a, naguère, éle^rés 
contre cette tour. Noua n'avons pu voir cooittient les portes étaient 
fermées : ou par des vantaux roulants, ou par des hdrses qui se mou- 
vaient verticalement. 

On montait de la cour sur cette première voûte, par des escaliers 
placés latéralement dans l'épaisseur des murs (PI. 9, fig. 7.), et dont 
l'entrée est à trois mètres environ au-dessus du sol de la cour. Bien 
que les deux baies percées dans les murs pour le porche soient ogivales, 
la voûte a une forme elliptique, avec deux ouvertures aussi de forme 
elliptique, percées dans les flancs ; il y a encore, en outre de cette 
voûte et des arcs en ogive, d'autres arceaux en arc de cercle» placés 
entre ces ogives et la voûte. 

A partir de cette voûte, qui couvre le porche, l'intérieur est divisé 
en deux parties : la première était couverte par un plancher en bois 
qui a disparu, et la deuxième Test par une voûte plein cintre. Oo 
arrivait du dessus du porche, sur cette première partie,, par une échellei 
mobile, et de là, au-dessus de la deuxième voûte, par un escalier à 
rampe droite (PI. 9, fig. 5.), en pierre, placé dans l'épaisseur du mur, 
côté de la cour, et éclairé de ce même côté par une petite ouverture 
en meurtrière. 

En nous reportant à Textériflur (Pi. f 1.) , nous voyons sur la façade 
sud-est trois petites ouvertures dont les deux premières, placées un pea 
au-dessus de l'arcade ogivale, ont la forme de quatre-feuilles et devaient 
servir de passages aux chaînes du pont levis ; au-dessus se trouve u 
troisième ouverture qui, étroite et allongée, est pratiquée dans le par- 
paing des mâchicoulis et correspond à une autre ouverture à plei» 
cfntre, qui, largement évasée en dedans et percée dans le gros mur de 
la tour, éclaire l'étage couvert par la deuxième voûte. 

Les murs'et les piliers sont couronnés par un rang de mâchicoulis 
dont les corbeaux ont une forme toute parti<;aHère ; la hauteur à la* 
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quelle sont placés ces mâchicoulis correspond à celle de la deuxième 
voûte ; il est donc probable que c'est cette voûte qui était appelée à 
recevoir tops les approvisionnements de la défense. 

Les murs, à partir de la voûte, sont réduits à la faible épaisseur de 
Qi» 50 au lieu de 1™ 90 qu'ils ont au-dessous ; sur chaque face, il y a, 
au-dessus des mâchicoulis, deux baies terminées carrément en haut par 
le dessous de la corniche qui couronne les murs, et enfin, aujourd'hui, 
un toit pyramidal, quadrangulaire et couvert en tuile, termine cet 
édifice. 

Les ouvertuses de la partie supérieure sont évidemment de la même 
époque que la construction primitive. Il est bien regrettable que l'an- 
cien couronnement des murs ait disparu pour faire place à la corniche 
destjle classique dont on a pauvrement couvert ces murs. Nous croyons 
que cette corniche a été établie lorsque les seigneurs de Druyes, ne 
trouvant plus le vieux castel en rapport avec les besoins de leur épo- 
que, ont fait bâtir un château au sud-est de celui-ci ; le donjon féodal» 
par sa grande hauteur, était propice pour l'établissement d'un beffroi. 
Oq y a placé une horloge dont le cadran était fixé sur une espèce d'é- 
cusson circulaire qui fut entaillé dans le parpaing des mâchicoulis; le 
style de cet écusson, comme celui de la corniche, date de la renais- 
saoce. 

Au pied de la tour, et en dehors du mur d'enceinte, il y a (Pi. 9, 
fig. 4.) une petite tourelle contenant un escalier circulaire par lequel 
on accède au-dessus de la voûte du porche. 

CHAPELLE (pL 9 et iO). 

Une salle en ruines, éclairée par des ouvertures déformées, couverte 
par une voûte en ogive, et n'ayant plus pour entrée qu'une large brèche 
pratiquée dans le pignon nofd-ouest, telle est la situation dans laquelle 
se trouve la chapelle du seigneur de Druyes. Qu'on se figure en outre 



164 

que les murs et Fextrados de la voûte ont leurs joints complètement 
dégradés de mortier, que le dessus de cette voûte est couvert d*herbes, 
de ronces et d*orties, et qu'enfin Tintérieur sert de magasin à fourrages, 
en même temps quil forme Thabitation d*nne pauvre famille, et Von 
aura une idée de l'aspect qu'offrent aujourd'hui les débris de ce mo- 
nument. 

Le chœur était placé sous la tour qui, intérieurement (PI. 9, fig. 2.], 
a une forme semi*circulaire, bien qu'à l'extérieur elle soit carrée. Deux 
pilastres saillants de chaque côté font la séparation du chœur et de la 
nef, et reçoivent la retombée de deux arcs doubleaux qui supportent 
le mur supérieur de la tour. * 

A l'intérieur de cette chapelle, il n'y avait pas d'autres décorations 
dans la construction qu'un simple cordon profilé d'une cymaise ro- 
mane, qui, pour la nef, règne au niveau de la naissance de la voûte, 
et, pour le chœur, à 2»» seulement au-dessus du sol. Pu côté de la 
tour, le chœur était éclairé par d'étroites fenêtres, longues, cintrées en 
plein cintre et largement évasées tant en dedans qu'en dehors. La qef 
ne recevait de lumière qi^ par un œil-de-bœuf d'un côté, de l'autre 
par une ouverture terminée par un cintre semi-circulaire, et enfin par 
une ouverture à plein cintre dans la pointe de pignon nord-ouest. La 
porte, dans ce pignon, paraît également avoir été arquée en plein 
cintre. 

MURS d'enceinte DE LA VILLE (pL 9 et 10). 

Le château, tel que nous venons de le décrire, était enfermé dans 
une première enceinte de murailles qui suivait le contour du mamelon. 
Cette première enceinte se trouvait avoir à peu près la forme d'un 
triangle de 300™ de base sur autant de hauteur. Les murs étaient for- 
tifiés du côté sud-est par trois tours, dont deux circulaires et une autre 
beaucoup plus grosse à cinq pans. On en voit encore une circnloire 
vers l'angle ouest. 
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Du côté nord-ouest, où le terrain est moins rapide que su^ les autres, 
on découvre encore à Textérieur la trace des fossés qui protégeaient le 
rempart; à l'est et au sud, le terre-plein à l'intérieur est plus élevé 
de â mètres environ au-dessus d'une petite plaie-forme de lO'^ en 
moyenne de largeur, qui règne en dehors. Et enfin au sud-ouest, la 
muraille est assise sur Tarôte môme du flanc de la côle, et se prolonge 
à 1 2"° de distance en arrière du château, comme pour lui faire un second 
rempart. Dans cet endroit, ce mur se trouve placé à très peu de dis- 
tance de la tète des rochers qui se dressent à pic de ce côté et desquels 
il est séparé par une rampe très rapide. 

L'entrée de'^la ville est pla^cée à la jonction des murs nord-ouest et 
est, vers une petite langue de terre qui relie la ville à la plaine \ le 
foiisé du nord-ouest se prolongeait jusqu'à cette entrée, et formait re- 
tour un peu au sud-est. 

La tourelle, élevée présqu'à l'extrémité sud-ouest du mur d*enceinte 
nord-ouest, se trouve en ligne droite avec les deux tours des angles du 
château ; elle était reliée à la première par un mur d'enceinte ; on voit 
encore des restes de ce mur et les ouvertures qui faisaient communi- 
quer ces tours entre elles, en passant sur le trottoir. 

Ce mur ne faisait pas partie de l'enceinte de la ville, attendu qu'il y 
en avait un autre à i2™ en arrière; il est présumable qu'il fut un des 
côtés d'un bâtiment qui, placé en dehors de l'enceinte du château, était 
sans doute destiné à recevoir les équipages du seigneur, ou de magasins 
pour les provisions. 

Bu c6té opposé, on ne voit plus de traces de la tourelle qui eût dû 
élre parallèle à celle du nord-ouest. On distingue encore cependant 
quelques restes d'un mur qui se trouvait dans le prolongement de 
l'autre, et une ouverture placée dans la tourelle du château indique 
positivement que ce mur était aussi élevé que celui opposé, puisque 
celte ouverture devait servir de passage pour aller sur le rempart. Si 
ïon admet que de l'autre côté se trouvait un bâtiment accessoire du 
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cbéleau, il y a probabilité qu'il y en avait aussi un là parallèle, servant 
sku\ mômes usages. Toutefois nous devons dire que nous n'avons pu 
découvrir de restes de la façade parallèle qui devait former la largeur 
de ces bàtimeuts, et si celte première hypothèse n'était pas exacte, il 
faudrait admettre alors que ces murs ont été construits seulement dans 
le but de relier les remparts du château avec ceux de la ville. 

Nous ne pouvons rien préjuger non plus de bien positif sur l'impor- 
tance des maisons qui composaient la bourgade. Il est probable cepen- 
dant que le village dut être tout au plus de même grandeur qu'aujour- 
d'hui, car le château moderne avec ses dépendances occupait au moins 
tout l'emplacement qui se trouve entre les maisons et les murs d'en- 
ceinte au sud-est ; ce qu'on appelle la ville se trouvait donc réduit à la 
simple rue qui va de la porte à Tenlrée du château, le surplus étant 
réservé comme terres cultivables. 

PORTE DE LA VILLB (pL 12). 

Une grosse tour rectangulaire défendait l'entrée de la ville. Le sou- 
bassement est composé de deux gros massifs séparés par un porche. La 
partie supérieure était divisée en deux étages ; chaque plancher était 
construit en charpente. 

La façade principale est flanquée de deux piliers qui contrékultent , 
les jambages de la porte ; on voit au-dessus de cette porte une ouverture ^ 
simulée, arquée en plein cintre par le haut, puis uo peu au-dessus untt ^ 
petite ouverture ronde, placée entre deux espèces de meurtrières qui' 
devaient servir de passage aux chaînes du pootlevis; et enfin un raojp 
de mâchicoulis termine cette façade. 

Les deux faces latérales étaient aussi percées chacune d'une meur- 
trière au niveau de celles de la façade principale, et on voit à Mé 
d'elle une ouverture qui servait de communication entre la. tour et 
les remparts de chaque cOté. Ces deux façades étaient égalemeut cou- 
ronnées d'un rang de mâchicoulis. 
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• 

La face c^Vtë de la ville était fort siinpie : une porte à plate-bando 
cintrée forme l'entrée du porche, comme pour le c6té opposé ; et à 
l'extrémité supérieure du mur, on aperçoit la naissance de deux 
graodes ouvertures comme celles de la grosse tour du château. Il n'y 
avait pas de mâchicoulis de ce côté. 

L'entrée était garantie par un fossé qu'on francliissait par un pont- 
l(^vis. Le porche se fermait aussi par des portes ouvrantes dont on voit 
encore l'emplacement des pivots. 

Oq montait sur le rempart et sur le premier plancher de la tour par 
un escalier placé latéralement. 

DATES DES CONSTRUCTIONS. 

Pendant l'occupation de la Gaule par les Romains, quelques villes 
placées près des frontières s'étaient fortifiées en s'entourant de murs, 
et cette coutume s'était perpétuée jusqu'aux malheureux événements 
qui marquèrent le règne de Charles-le-Chauve, mais sans agrandir les 
bases de ces fortifications , car c les peuples germaniques, dit M. de 
» Sismondi, conservaient encore leur haine pour les enceintes de mu- 
> railles et leur mépris pour ceux qui faisaient usage de quelque avan- 
^ tagedans le combat. x> Aussi, jusqu'à cotte époque, les villes qui 
avaient été fortifiées se contentèrent-eiies de réparer les murailles 
dont les avaient dotées les Gallo-Romains ; et si par hasard on vit s'é- 
lever quelques constructions de ce genre, elles avaient pour bnt4e pro* 
téger les villes des iavasions étrangères. 

Mais à l'époque oh ce qu'on pourrait appeler les différents membres 
de la France ne faisaient pour ainsi dire plus partie du méooe peuple, 
où le régime de la féodalité, secouant le joug de la puissance royale, 
s'établit sur ses plus larges bases, le système de fortifications prit un 
développement considérable. Il n'y eut pas la plus .petite bourgade, le 
plus petit seigneur qui ne se construisit un abri, un fort. Les ducs, les 
comtes, les barons n'existèrent qu'à la condition qu'ils auraient une 
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tour, un donjon, un cbâieau fortifié pour s'abriter pendant les mauvais 
jours de guerre civile. 

Ces forteresses furent si multipliét's, surtout dans la Normandie qui 
fut tant de fois perdue et reprise par les Anglais, a qu'aujourd'hui, oq 
D peut encore, dit M. de Caumont, malgré les immenses destructions 
D de ces derniers siècles, en compter plus de deux cents dans une su- 
D perficie d'environ 20 lieues carrées. • 

Le département de l'Yonne est beaucoup moins riche en ruines de 
forteresses que ceux du Nord et do l'Ouest ; c'est à peine si çà et là on 
rencontre encore les fondations de quelques vieux donjons où la trace 
des fossés qui les entouraient. Ce n'est presque que par de rares excep- 
tions que nous parvenons à découvrir, dans nos excursions, quelques 
pans de murailles, quelques restes de tourelles qui, à moitié démolis, 
nous rappellent les temps de la féodalité. 

Après avoir décrit les magnifiques ruines d'un des plus grandi 
châteaux-forts qu'ait possédés notre département, il nous reste à assi- 
gner l'époque de sa construction, à établir des comparaisons entre ses 
dispositions et celles des autres châteaux, et enfin à examiner Teu- 
semble des faits qui en sont la conséquence. 

L'intérêt bien mérité qu'on a porté au château de Druyes, depuis 
qu'on s'occupe des monuments du moyen-âge, a déterminé quelques 
érudits à faire des recherches sur son bisitoii'e. M. Challe, qui, dans 
V Annuaire de VYonne^ a publié quelques détails sur la vie de ses p:iu- 
cipaux possesseurs, n'a pu découvrir aucun renseignement sur sa fon- 
dation. A défaut de pièces justificatives, c'est donc au monument lui- 
méiiie que nous allons demander l'époque de sa naissance. 

La classification chronologique des monuments s'établirait facilement 
si, dans une môme contrée, il y avait plusieurs édifices de même 
époque, et sur la construction desquels on eût des renseignements 
précis : car alors il serait possible de déterminer les caractères de cha- 
que période, et de classer, d'après ces caractères et par la comparaisoUi 
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ceux pour lesquels on ne pourrait découvrir Vàge écrit. Mais, comme 
le fait remarquer M. de Gaumout : a il serait difficile, pour ne pas 
» dire impossible, de trouver dans un seul département assez de forte- 
» resses intactes de chaque époque, pour pouvoir se former des prin- 
B cipcs de classification chronologique. 

» Les anciens châteaux n'ont pas été respectés comme les églises; 
» ils ont été soumis à beaucoup plus de chan;iements et de vicissitudes ; 
» souvent ils sont l'ouvrage de plusieurs générations, et présentent un 
i mélange de constructions dont il serait impossible de débrouiller les 
s dates. La plupart ont été rasés ou démantelés ; les autres sont com- 
2) plètement dénaturés par des distributions nouvelles à l'intérieur, 
B par des ouvertures, des additions el des mutilations à l'extérieur. 

> Les anciens châteaux demeurés intacts ne se trouvent assez souvent 

> aujourd'hui que dans des lieux stériles, au milieu des bois, ou sur 

> des éminences escarpées que l'homme s'est hâté d'abandonner, lors- 
A que la civilisation lui a permis de vivre avec sécurité dans des de- 
» meures moins sévères et plus commodes. 

» Ajoutons que les monuments militaires n'offrent guère que des 
B masses de maçonnerie souvent sans ornements et sans sculptures qui 
^ puissent, comme dans l'architecture religieuse, montrer le goût 
i> dominant à l'époque où ils furent élevés, o 

Telles sont les principales difficultés qui se présentent, lorsqu'on 
^eut étudier l'âge d'un monument militaire par ses caractères seule- 
ment. Cependant, pour celui de Druyes, par une exception qui prouve 
le luxe qu'on a déployé dans son édification, les décorations sont assez 
prodiguées et assez bien conservées pour nous permettre d'en fixer l'âge 
approximatif. 

En effet, les styles y sont encore nettement caractérisés : pour le 
grand bâtiment, les arcades à plein cintre géminées et encadrées dans 
un plus grand plein cintre ; le profil des archivoltes composé seulement 
d'un gros tore; celui des impostes qui reçoivent la retombée de ces ar- 
chivoltes, composé d'une cymaise couronnée d'un large litel ; des restes 
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da cliapilcaux qui élaîeDt fculplés de feuilles d'eau, et de crosses à 
boules ; tout révèle les premières années du xiie siècle. 

£t pour la chapelle :1a voûte ogivale, le chevet semi-circulaire, les 
fenêtres à plein cintre de ce chevet sont autant de caractères qui pré- 
cisent la transition, c'est-à-dire la première moitié du xii« siècle. 

Quant au gros donjon, les ogives de son porche, auxquelles on pour- 
rait ajouter les deux quatre-feuilles de la face nord-est, sont les seules 
formes d'après lesquelles on puisse apprécier une date. Ce donjon doit 
dater de la fin du xu'' siècle. 

L'époque de la construction du château ne peut être mise en doute; 
ses caractères sont précis : c'est du roman pur et déjà avancé, la veille 
de la transition de ItOO à ilSO environ. La chapelle étant rooiDsbieo | 
conservée que le château, et la forme de ses ouvertures principales 
ayant disparu, on est tenté d'abord, à cause de l'ogive de sa voûte, de 
la placer au rang des monuments du xuu siècle. Mais, nous l'avons déjà 
dit en parlant de la tour de Saint-Germain d'Auxerre (1), les foroies 
ne sont pas toujours un guide aussi certain que les moulures pour dé- 
terminer l'âge des monuments ; il suffit, en effet, de parcourir les patf 
de murs dégradés de celte chapelle, et l'on trouvera un reste de cordot 
dont le profil accuse nettement la première moitié du xii® siècle. En 
outre, au xiu^ siècle, les arceaux des voûtes sont profilés de nombreuses 
moulures; ceux qui se trouvent entre la nef et le chœur ont une forme 
carrée qui appartient à la même époque que le cordon. Nous en con- 
cluons que cette chapelle est de 1150 environ. 

Ce qu'on a recherché avant tout dans la construction du donjon, c'est 
la solidité ; aussi ne trouve-t-on presque pas de moulures pour se guider 
dans ses recherches. Quoique surbaissée au tiers, l'ogive du porche, ^ 
sa forme seulement, ne révélerait pas la fin du xii^ siècle d'une manière 
absolue, si la construction même des voussoirs qui sont extradossrs 
parallèlement ne se rapportait à cette époque. Les quatre-feuilles delà 
façade principale peuvent, tout aussi bien qu'à la flèche de Saint* 

(1) Voir le BuUetîD, t ii, p. 297. 
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Germain d'Auxcrre, appartenir également au xiie siècle, et les mou- 
lures bizarres qui ornent les encorbellements des mâchicoulis semblent 
encore conGrmer celle opinion. Ce doit donc être de liSO environ. 

Du reste, cet ordre de dates parait convenir à la nature des bàli- 
œrnts : le château ou maison d'habilalion d'abord, la chapelle et les 
courtines ensuite, puis le donjon par lequel on a terminé et couronné 
l'œuvie. To'Jtes ces constructions ont dû être achevées avant la fin du 
Ml"" siècle; car le comte Pierre de Courtenay qui, en 1188, délivra à la 
ville d'Auxerre une cbarle de franchise datée du château de Drujes, 
n'a pas dû habiter celle résidence avant qu'elle ne fut suffisamment for- 
tifiée pour qu'il y pût demeurer en sûreté. 

Revenons à la porte d*entrée de la ville. Si les fortifications du cas^ 
trum, dans lequel se trouvait renfermé le château, ne sont pas s^nté- 
rieures à la constructiou de ce dernier, il n'est au moins pas douteux 
qu'elles soient à peu près de la même époque. De cette immense en- 
ceinte, on ne voit plus que les fondations des tours et des murs. La 
porte d'entrée, telle qu'elle subsiste actuellement, ne date certainement 
pas de la construction du bayle. Les plates-bandes lég^èrement cintrées 
des portes du porche, la forme des corbeaux des mâchicoulis, et Tap- 
pareil des murs, rappellent plutôt la fin du xt" siècle ou le commence- 
ment du xvi^), que le xu'. Toutefois, nous avons remarqué sur les pi- 
lastres des portes, des impostes formant chapiteaux, dont le profil est 
tout roman. Celte petite découverte nous amène à penser que l'ancienne 
entrée, bâtie vers la fin du xi' siècle, époque de la naissance de l'ar- 
<^bitecture militaire, n'ayant pas réuni les conditions de stabilité néces- 
saires à une plus longue durée, aura été renouvelée au xvi" siècle, et 
flu'on y aura employé une partie des matériaux de l'ancienne, tels que 
les impostes dont nous venons de parler. 

RAPPROCHEMENTS ARCHEOLOGIQUES. 

L 

Pour le début de nos études sur l'architecture militaire, nous avens 
choisi le château de Druycs comme étant le mieux conservé parmi les 
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plus anciens dont on puisse encore relrouver quelques ruines dans notre 
département. Tout en cherchant à ne pas être trop long, nous allons 
entrer dans quelques détails et faire quelques rapprochements entre sa 
construction et celle généralement usitée à cette époque. 

Au XII'' siècle, les châteaux, quant à leurs formes, eurent à peu pré) 
les mêmes dispositions générales que celles adoptées au xi^^. On songea 
seulement à les rendre plus commodes et à levur donner des dimensioos 
un peu plus considérables A cette époque, le baron faisait sa demeure 
dans une tour complètement isolée des autres constructions, desquelles 
elle était souvent séparée par un fossé. Voici comment, sur la forme 
de ces châteaux, s'exprime M. de Caumont : a Pour résumer ce qui 
D concerne l'ensemble des forteresses du xiig siècle : elles offraient uae 
B première enceinte garnie de murs, dans lesquels on voyait, â cet- 
9 taines distances, des tours carrées on rondes qui servaient, tant à 
B loger quelques-uns des officiers du château, qu'à d*autres usages; et 
» le long de ces murs, à Tintérieur de la cour, étaient des bâtimeuts 
D pour les domestiques ou gens de la suite du baron, pour les greniers, 
> les magasins, etc. Au sommet du mur d*enceînte, et sur les toiii 
plats de ces bâtiments, se tenaient ceux qui défendaient la place, 
D lorsqu'elle était assiégée, et c'est de là qu ils jetaient des flèches, des 
D dards et des pierres sur les assaillants. La grande porte d'entrée du 
D château qui était parfois défendue, de chaque côté, par une tour, 
9 était fermée par d'épaisses portes battantes en chêne bardées de fer, 
• et avec des herses ou grilles qu'on descendait d'en haut. L'enceiote 
» de ce mur extérieur renfermait un large espace découvert, ou une 
» grande cour appelée, dans les châteaux les plus vastes et les plus 
» complets, le bayle ou ballium extérieur, et dans lequel il y avait or- 
D dinairement une église ou une chapelle. Après cette première cour 
9 venait la seconde enceinte ou bajle intérieur, renfermant le doojoQ 
B et les maisons du baron. Presque tous les châteaux que nous avons 
» examinés nous offrent ces deux divisions très-bien marquées. • 

Bien que celte forme des châteaux fut la plus généralement em- 
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ployée, il y en eut cependant quelques-uns qui ne furent pas semblables 
aux autres, et principalement au xii^ siècle où Tesprit d'innovation se 
manifesta avec tant d'éclat. L'auteur que nous venons de citer, parmi 
ces exceptions, a décrit quelques forteresses carrées, a dans lesquelles 
» dit-il, rhabitation principale adossée aux murs d'enceinte occupait 
• un ou plusieurii c6tés de la cour; à l'extérieur, les murs étaient garnis 

> de tours cylindriques ou carrées, principalement aux quatre angles 
» de la place. 

9 Si ces cbâteaux n'avaient pas de donjon distinct, les tours des 
» angles leur en tenaient lieu et souvent l'une d'elles plus élevée que 
t les autres étaient plus spécialement destinée à surveiller le pays ou 
» à faire le guet, o 

Le cbâleau de Druyes se trouve parfaitement classé dans cette 
exception. L'babitation est adossée à Tun des côlés, celui sud-ouest, du 
carré parfait de l'enceinte, et dont les quatre angles sont flanqués de 
tours rondes, avec des tours carrées accolées sur le milieu des flancs. 
Kous avons aussi une chapelle, et la tour d'entrée, qui, plus élevée 
que les antres, est bien celle c spécialement destinée à surveiller le 

> pays ou à faire le guet. > 

Celle entrée devait être défendue par un fossé, qui a disparu com- 
plètement, et qu'on franchissait par un pont-levis. Il y avait sans 
doute aussi sur les deux faces des portes roulantes. On ne voit pas de 
traces qui puissent faire penser qu'il y ait eu des herses. Nous avons, 
dans la description, parlé de deux ouvertures oblongues et arrondies, 
percées dans la voûte du porche ; il est probable que ces ouvertures 
ont été disposées pour lancer des flèches, des pierres et autres projecti- 
k«:, sur la tête des assiégeants dans le cas où ils seraient parvenus à 
franchir la première porle du porche. 

Nous n'avons pas vu qu'il y ait jamais eu d'autre entrée que celle du 
{rros donjon ; les piétons étaient donc forcés de se faire abaisser le 
grand ponllevis pour cnlrer ou sortir du château. Quelquefois, dit 
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• de Caumont, à côté de la grande porte, il y en avait une petite pour 
les gens de pied, mais cette petite porte lui parait un perfeclioDDement 
appartenant plutôt au xiii*etau xw siècle qu*au xii«. Ordinaire- 
ment on défendait cotte entrée secondaire par un petit pont-levis à an 
seul levier. A Drujes cotte poiie n'exista pas d*abord ; ce n'est qoe 
plus tard qu'on y a suppléé en établissant à l'extérieur du chàte» 
un escalier qui montait sur le rempart ; cet escalier visiblement cods- 
truit postérieurement au donjon avec lequel il ne forme par corps, - 
nous parait être, comme l'entrée de la ville, à peu près du commence- 
ment du xvi« siècle. C'est une nouvelle preuve qne le donjon n'est pas ; 
de cette époque, car, s'il eût été bâti au xvi* siècle, on aurait, ainsi \ 
que c'était l'usagé, fait une petite porte pour les piétons, ce qui eût c(c j 
beaucoup plus commode qu'un escalier. j 

II. 

Tel est le peu de renseignements que nous pouvons donner sur 
ces vieilles ruines que le temps et la main de l'homme ont concouru 
à détruire. Mais que de choses intéressantes n'auraient-elles pas 
encore à nous révéler si nous pouvions comprendre leur noble langage*. 
que d'anecdotes, que de curieuses histoires n'auraient-elles pas à nous 
raconter! Chacune de ces pierres a assisté à bien des événements, à 
bien des débats entre le suzerain et ses vassaux , probablement aussi 
à des actes de cruauté et de clémence. Elles connaissent rfaisloire 
entière des sept siècles qui nous séparent du jour où elles ont élé 
posées. Mais leurs caracîères ne peuvent enseigner) h rarchéoiogue 
que certains faits inhérents à leurs éléments. 

Si les chroniqueurs des temps passés, qui écrivaient l'histoire des 
événements qui leur étaient soit antérieurs soit contemporains 
eussent ajouté à leurs récits, quelques descriptions de monuments pris 
dans chaque espèce, que d'enseignements précieux, que de données 
certaines n'aurions nous pas pour nous reporter aux mœurs desdilTé- 
rentes époques de l'histoire ! Une idée, une action, se traduisent par 
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des phrases, de diverses manières, selon le point de vue sons lequel 
on les envisage ; de là des commentaires, des reproductions plos ou 
moins exactes. Uais un fait matériel, un monument est inaltérable : 
la pensée, le génie qui l'ont combiné sont gravés sur chaque pierre^ 
sur chaque forme, dans l'ensemble comme dans les détails. L'œil du 
spectateur en apprend plus sur la misère du pauvre en Iranchissant le 
seuil de sa chaumière, sur les prodigalités et les grandeurs de Topu- 
ience en visitant ses parcs et ses châteaux, que par les descriptions les 
plus détaillées. Aussi a-t-on raison de dire que si l'histoire des peuples 
n'est pas écrite tout entière dans leurs monuments, au moins ces 
monuments sont- ils l'expression la plus exacte et la plus fidèle de 
leurs civilisations. 

Pénétrée de cette vérité, la société actuelle a compris toute l'impor- 
tance historique de nos anciens monuments à la conservation desquels, 
r£tat et les associations d'archéologues travaillent concurremment. 
cbacua de leur côté. Slalgré cette noble sollicitude, une difficulté 
pécuniaire nous a mis dans l'obligation de les conserver à nos des- 
ceodants'par deux moyens : le premier consiste à reproduire par des 
dessins, l'ensemble et les détails de ces monuments; par le deuxième, 
on les conserve matériellement en leur faisant des réparations au fur 
i't à mesure qu'il s'y forme des dégradations. L'Etat emploie ces deux 
moyens ; les archéologues, isolément ou réunis en société, se servent 
du premier. • 

Ne pouvant espérer que le château de Druyes soit conservé maté- 
liellement, nous nous sommes empressés de le dessiner et de le recons- 
tituer en le reproduisant par quatre dessins , qui , nous Tespérons, 
pourront donner une idée de l'ensemble de ses ruines. 

I^ nécessité de se construire des demeures fortifiées porta nos pères 
à exécuter des entreprises qui, de nos jours, paraissent des prodiges 
de travail et de persévérance ; nous allons terminer celte notice par 
on aperçu des masses de pierre qui sont entrées dans la construction 
du cbâleau de Driivcs : 
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i^. L'enceinte de 950"" de déreloppenient sur 2>» d'ëpais^seur et de 
8" de hauteur environ, y compris les fondations , produit un cube 
de maçonnerie de 15,200^ qui, à raison de 7 fr., coûteraient aujour- 
d'hui 106,400 fr. 

^\ Lescinq tours y compris le donjon de la porte 
cubaient ensemble au moins S^OOO*" de maçonnerie, 
lesquels à raison de la pierre de taille dont les 
parements étaient construits, vaudraient au moins 
18 fr. le mètre cube, ce qui produit 45,000 

3^ Les terrassements, les combles, la charpente 
et les intérieurs du château et des tours peuvent 
être estimés environ 28,600 

Ce qui foraieraît un total de . . . . 180,000 fr. 



Fr. Vachey, architecte. 
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NOTICE ARCHÉOLOGIQUE SUR LE MOM-SAINTSULPICE (0, 



I. 

Ere celtiqub. 

La France n'est pas une contrée de date récente ; deux civilisations 
j ont déjà péri : la civilisation gauloise et la civilisation romaine. J'ai 
souvent entendu attribuer au moyen âge la fondation de nos villages, 
j'ai vu des auteurs, dans cette hypothèse, se donner beaucoup de mal 
pour en expliquer les origines. A mon avis, on se trompe : presque 
tous les villages aussi bien que les grandes cités remontent à l'ère 
celtique. Seulement, il ne leur est pas aussi facile qu'à ces dernières de 
faire leurs preuves. Les documents historiques ne font guère mention 
qae des points importants ; et les simples villages offriront rarement 
à l'amateur des ruines curieuses, ou des débris de l'antique civilisa- 
tion, précisément parce qu'ils n'ont jamais été que de simples villages. 
Mais on peut dire d*eux aussi, que leur origine se perd dans la nuit 
des temps, car tout ce que nous possédons de données historiques les 
suppose ou les montre debout, organisés, ayant déjà des racines dans 
Je passé. Aucune n'annonce leur naissance. 

Des monuments certains nous révèlent Texistence d'Héry en 400, 
de Venouse en S80, des Baudières, de Rouvray avant 600, de Bouilly 

\ en 605, de Brienon en 622, de Seignelay en 727. Hauterive, Esnon 
ont aussi des marques d'une haute antiquité. Le Mont aspire au même 
honneur; mais on ignore sous quelle dénomination il était connu 
avant la visite de 625 qui nous valut le patronage de saint Sulpice. 
Ici comme dans plusieurs localités le nom du saint a fait perdre jus- 

i qu'à la trace du nom celtique, 

(1) Yoy* ci -dessus, p. 79, et t. ji, p. 379. 



178 

lo FONTAINUS SUPEBSTITIBUSES. 

II est reQiarquable que les trois sources principales, qui s'échappent 
du pied de notre montagne, ont conservé des souvenir^ religieux. On 
sait que les Gaulois rendaient un culte aux fontaines, à celles surtout 
qui, conime les nôtres, étaient pour les habitants d'un prix inestima- 
ble. Chacune est accompagnée d'un basiun seront de lavoir. Celle du 
levant s'appelle Fontaine du Vivier , parce qu'elle desservait jadis l'étaDg 
seigneurial. Celle du midi porte le nom de Fontaine de Saint-Sulpke^ 
parce que, selon la légende, saint Sulpice s'est désaltéré de son eau 
limpide, en a béni la source et lui a communiqué la propriété de guérir 
la fièvre. Il est vraisemblable que la pieuse intervention^ du saint 
archevêque do Bourges s'est substituée à quelque tradition superli- 
tieuses que le christianisme avait peine à déraciner. Cette fontaiae 
sort de terre h 200 mètres au dessous de l'église, dans ua enfoncemeot 
profond , caché par une touffe de saules ; la confiance en ses qualité 
fébrifuges était encore très-vivace il y a quarante ans, mais depuis 
elle a singulièrement diminué : Tépuisemont et l'altération de ses 
eaux a suivi la même progression. Tous les anciens se rappellent 
qu'en 1793 la société populaire du lieu voulut in toute force lui impo- 
ser le nom de BrtttvSj mais ce fut peine perdue Saint-Sulpicc l'em- 
porta. 

La fontaine du couchant conserva son nom celtique : la Doué, Ce J 
mot est caractéristique, il désigne une source, une grotte, un étang 
aussi bien dans la Bourgogne que dans la Bretagne et la Normandie (ij* 
Ainsi, près de Beaune il j a une célèbre fontaine appelée La dom^ 
Ja source de la Seine près de Saint-Germain-la-Feuille s'appelle la 
J)oui^ de Seine ; Chàlillon, Tboire, Darccy, Héry, Salives, Le Meix, 
Aulot et une foule d'autres villages de la Côle-d'Or ont des Doués, 
Doiiaix ou Douix. La Doué du Mont a cela de commun avec celles dtf 

(I) Courtépce, t, vi. 
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la Bretagne, qu'elle possède aussi sa légende des lavandières. L'iuiagi- 
nation du peuple est encore pleine du souvenir des Dames blanches. 
Par une de ces nuits d'biver, où la bise siffle à travers les arbres 
dépouillés de leurs feuilles, où les reflets de la lune créent sur la neige 
des ombres fantastiques, à Tbeure où les sorciers se rendaient jadis au 
sabbat, quelqu'un a passé dans le vallon de la Doué. II a cru voir une 
forme étrange s'agiter autour du bassin, il a entendu distinctement 
te claquement du battoir. Tout-à-coup le bruit court que chaque nuit 
on entend laver à la mystérieuse fontaine. 11 n'est plus question que 
de cela dans les longues soirées du village ; les enfants se serrent 
^LVitour du foyer domestique et questionnent leur mère avec avidité, 
tout en jetant un regard furtif du côté do la porte; les anciens racon- 
tent ce qu'ils tiennent de leurs pères : aux veillées, plus d'une femme 
se signe au récit d'étranges apparitions, il n'y a d'incrédules, que les 
jeunes gens qui font les braves et les esprits forts. Il y a même tel 
intrépide parmi eux, qui déclare que, si l'on entend encore quelque 
cbose, il s'armera jusqu'au dents et ira à la Doué, à minuit sonnanti 
s'assurer de la réalité du fait. Heureusement que sur ces entrefaites 
le bruit cesse, pour renaître quelques années après, en réveillant les 
mêmes terreurs et en suscitant de nouveaux courages. 

Une autre fontaine, située au milieu des vignes, au sud-ouest à 
niî-côte, et renommée pour la salubrité de srs eaux, est dite Fontaine 
aux Clercs. J*ignore l'origine de cette dénomination. 

Espérons que l'administration municipale qui vient de con.'-acrer 
4,000 fr. à la restauration des fontaines de la Doué et du Vivier, 
n'oubliera pas ceiïe de Saint-Sulpice à la fois si utile et si intéressante 
par les souvenirs historiques qui s'y rattachent. 

2o Au GUI L AN NEUF ! 

Ce vieux cri gauluis, qui retentissait au jour de la découverte du 
^ui sacré et qui annonçait le commencement de la nouvelle aunée, 
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me semble s'être conservé dans un usage que je n'ai rencontré qu'au 
Mont-Saint*Su1pice. A la fête de l'Epiphanie, le 6 janvier, les enfants 
et les pauvres se répandent par les rues vers la fin de la journée, et 
crient : Au gri lan nai, an gri lan lai I par corruption pour : Au gui hn 
neuf! Puis ils vont à chaque porte répéter la même exclamation et 
demander leur part du gâteau des rois, ce qu'on appelle ailleurs k 
part à Diei^. Malheureusement, dans nuire siècle de révolutions, les 
Rois de la fève ne sont pas plus solides que les autres et ces coutu- 
mes; si aimées de nos aïeux, tendent à s'effacer de jour en jour. 



II. 



Ère GALLO-BOMAINE. 

Trois choses seulement sur notre territoire rappellent la domination 
romaine, savoir : i^ La voie de Lyon à Boulogne ; 2o Des médailles 
impériales ; 3<» Des fragments de tuilerie et de poterie antiques. 

i^ Voie de Lyon a Boulogne. 

a La voie romaine de Lyon à Boulogne (I), dit l'historien de Sei- 
» {jnelay, est la route la plus longue et la plus magnifique que les 
» Romains aient (racée dans les Gaules; elle faisait partie de celles 
JD que les consuls, les préteurs, les empereurs faisaient établir, et 
» qu'on appelait : Viœ consulares^ 'prœtoriœ^ imperatoriœ^ regiœ^ mli- 
» tares. Elle fut construite par Agrippa, gendre d'Augusie, gouver- 
» neur de la Gaule, l'an 716 de la fondation de Rome, trente-sept ans 
D avant l'ère chrétienne, s Cette voie, venant des Baudières, longe 
les Usages du Mont*Saint-SulpicewI\I. l'abbé Henry, qui en a suivi la 
direction depuis Autun jusqu'à Troyes, décrit spécialement la partie 

« 

(i) Méni. Hist., page 9. 
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qui (raverse les finages de Seignelay et d'Héry. J*en ai éludié la suite 
jusqu'à Frëcambault et voici les remarques que j'ai faites. 

En quittant la vallée du Serain, elle monte sur le plateau où est 
située la forêt de Saint-Germain, et, dans la traversée, elle n'a guère 
conservé que 6 mètres de largeur; mais au milieu du bois, à l'endroit 
où le terrain fléchit, elle forme une chaussée saillante d'environ 66 cen- 
limètres, que les broussailles et les touffes d'arbres ont envahie, mal- 
gré son encaissement encore visible et en rejetant de chaque côté 
la voie actuellement en usage. Le long des Usages du Mont elle était 
pavée de grès, dont les derniers ont été arrachés il y a à peine quelques 
âDnées. Lorsqu'elle atteint les bois de Bouilly elle se coude légère- 
ment, entre dans d'excdlentes terres labourables^ où elle est singu- 
lièrenaent resserrée, mais toujours reconnaissable néanmoins par son 
élévation : elle passe ensuite au pied de la croix qui sépare les finages 
defiouilly et de Rebourceaux, et de là court rejoindre un petit bois 
où elle descend dans la plaine de TArmançon non loin du Bas-* 
Aebourceaux. Les habitants de ce hameau l'appellent le vieux chemin. 
A ce point, la descente est rapide, bordée de profonds ravins, mais la 
voie y conserve encore une largeur de ë mètres et comme elle est 
Irès-peu fréquentée, l'herbe y croît abondamment. 

L'inspection des lieux nous a fait partager le sentiment de Pasumot 
et de M, Pierre, curé de Champlost. Evidemment, cette route aboutit à 
FrécambauU, c'est là qu'elle traversait TArmançon. A Frécambault 
du reste on a trouvé des cadavres avec des armes et des objets an- 
tiques. 

2° Médailles impériales. 

Les médailles romaines venues à ma connaissance sont des Constan- 
tins en petit bronze. Lebeuf parle de trois découvertes de médailles 
antiques qui eurent lieu dans l'espace de quarante ans sur la partie 
du territoire du Mont qui avoisine la ville de Brieoon. Mais il ne dit 
pas à quels empereurs elles appartenaient. 



3« TuiLEniC ET POTERIE AKTlQULS. 

Quand on descend par le chemin de Uauterive, au sud-ouest, àTen* 
trée du sentier de la Vierge, on rencontre à sa gauche un monlicule, 
formant un climat de vignes connu sous le nom de Malpoine (ij. 
Un acte de i613 porte que ce lieu s'appelait autrefois rue de Jidk 
Là, le terrain est mélange de débris de tuiles et de briques romaiois, 
d'une pâte très-fine et d'une extrême dureté. En 184G, un vigneron 
y a trouvé des restes de fondations , de nombreux fragments de 
poterie rougeàtre, un vase entier de faïence noire qu'il a brisé et dont 
j'ai recueilli les éclats. J'ai aussi recueilli quelques morceaux d'une 
grande amphore, et, cette année, le même vigneron est venu m'appor- 
ter ce curieux débris de vase que j'ai ofTert à la Société des Sciences 
hiitoriquêê de V Tonne. On y voit se dessiner en relief sur un fond brun 
un lièvre en course ; avec des fougères sous ses pas. Ce lièvre est 
formé d'une matière blanche qui semble mise après coup : rœil est 
en émail. Une des tuiles que j'ai ramassées en Malpoine est marquée 
d'un signe qui ressemble à un h. 

Tous ces objets ont été amenés à la surface par le simple labour 
des vignes. Mais il est probable que si des fouilles étaient pratiquées 
à une certaine profondeur, elles donneraient lieu à des découvertes 
plus importantes. 



IH. 



1 

Ebe chrétienne. 

Nommer l'ère chrétienne, c*est rappeler à l'esprit le souvenir des 
merveilles qu'enfanta le génie du catholicisme. C'est nooinaer TËgliseï 
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cette maison de Dieu et des hommes : de Dieu, dont la présence, recon- 
nue par la Toi, était proclamée par les richesses et la magoificence 
des édifices élevés en son honneur : des hommes, qui venaient y 
rocueillir, avec le bonheur de la vie présente, des promesses d'immor* 
talité. L'église chrétienne, c'est l'école où s'est faite Téducalion des 
peuples, où ils ont puisé les principes les plus purs de la civilisation 
moderne, et spécialement la liberté par le sentiment de la dignité 
kmaine que réveillait en eux cette parole do l'apôtre des nations : 
Empi €8(18 pretio magno nolUe fieri servi hominuml (I. Cor. 7-23). C'est 
la maison commune où se sont nivelés tous les rangs, où les grands 
de la terre ont appris à reconnaître leur frère dans le serf et le rallia 
assis comme eun au banquet du père de famille. On conçoit donc l'im- 
portance de TEglise au sein de la cité, aussi bien qu'au milieu du 
moindre hameau. Je ne m'étonne pas qu'au moyen-âge lorsqu*il s'agis- 
sait de construire une église chacun voulût apporter sa pierre et 
fournir son obole. C'était l'œuvre par excellence. 

Pour les masses, le clocher du village résume la patrie tout 

eotière. 

£t nous aussi nous sommes fiers de notre église avec sa tour 
blanche et élancée! Qui n'a pas vu la tour du Mont? Des fertiles 
vallées du Serain, de* TYonne et de TArmançon, on ne saurait lever 
les yeux sans Tapercevoir. Selon que le soleil jette ses premiers ou ses 
derniers rayons, elle étincelle aux regards du voyageur qui franchît 
les montagnes les plus reculées de la Puisayo ou celles qui précèdent 
la vaste plaine où règne la capitale de la Champagne. Malheureuse- 
ment quand on veut l'admirer de près, on éprouve quelque désea • 
chantement ; c'est une construction récente qui manque de solidité et 
de proportion : elle est incontestablement trop mince pour son 
élévation. Ne parlons donc ni de la tour ni de la nef qui y est adhérente; 
arrière les plafonds, les laides ouvertures et toute l'architecture 
bâtarde de la première moitié du xix^' siècle ! 
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1" L'ÉGLISE. 

Sa fondation. Je donne ci-joint le plan par terre de Tëglise diiMont- 
SaintSulpice, levé à réchcllo de trois millimètres pour mètre confor- 
mément aux instructions du comité historique des arts et monuroeoL^, 
On y voit, au premier coup d'œil , qu'elle se divise en deux parties 
bien distinctes : la partie supérieure, qui date du milieu du xvi® siècle; 
et la partie inférieure, qui a été édifiée en 1830, sur les ruines delà 
vieille église romane, à laquelle s'appliquait, et non pas au chœur 
actuel, la tradition populaire mentionnée en ces termes dans la notice 
de M. Tarbé : t On rapporte qu'une demoiselle de Lomark, dame de 

> ce lieu, pour réparer les offenses commises envers Dieu par Raoul, 
» fils de Richard duc de Bourgogne, 52* roi de France et qui mourut à 
» Auxerre l'an 936, entreprit de faire construire cette église à ses 
» frais et vint à mourir lorsqu'il n'y avait encore que le chœur de 

> bâti, t Cet ancien temple, dont il ne reste plus de vestiges, se ter- 
minait par un modeste clocher, vraie ruche de merrain, vingt fois 
raccommodée et qu'il était bien temps de remplacer. 

Quant à la partie supérieure, qui comprend le chœur et l'abside, 
je n'ai pu découvrir la date précise de sa fondation, mais je ne crois pas 
m'éloigner de la vérité en la reportant à peu près à Tan iS50. Le 
chiffre de 4591, gravé sur un des piliers du chœur à Feutrée de la 
chapelle seigneuriale, ne permet pas de la rapprocher davantage, d^ 
nos temps, et la litre funèbre, qui prouve par ses armoiries encore 
subsistantes que la famille d'Estampes était fondatrice, ne permet pas 
de la reculer au delà de fS2S, époque où cette famille a acquis la 
seigneurie du Mont. Au reste, le style général de l'édifice est bien ceJiii 
des églises ou portions d'église de la renaissance de notre voisinage 
et notamment du chœur de Ligny dont la première pierre fut posée 
en iSK4. 

Orientation et dimensions générales. Uéglise Saint-Sulpice est située 
à l'extrémité m éridionale du plateau où s'allonge le village. Le chevet 
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est tourné vers rorienl d'été/ La longueur totale du vaisseau dans 
œuvre est de 3^" : 7"» 80^ pour le sanctuaire, 11"» pour le chœur, 15"* 
60C pour la nef, 5" pour le porche. La largeur totale est de 19" 50^ : 
8"» 35c pour le chœur, 5" 90^ pour le côté droit, et 5™ 25© pour le côté 
gauche. La hauteur de la voûte principale sous clef est de 40 pieds; la 
tour en a BO Jusqu'à la balustrade. 

Extérieur. Le toit du chœur, en ardoise et très-aigu^ s*élève beau- 
coup au-dessus de la nef, au point que dans le lointain la nef disparaît 
et Ton croirait la tour séparée du vaisseau. Les toits des collatéraux 
s'appuient contre le chœur au-dessous de Tentablement; ils sont peu 
rapides et sans ornenoents. Le revêtement des murailles est en grès de 
Bouillj, et partagé dans sa hauteur par un cordon de pierres de taille 
en forme de larmier» qui correspond à la base des fenêtres et au der- 
nier larmier des contreforts. Les entablements du chœur et des nefs 
secoudaires, peu saillants, ne sont formés que de quelques moulures. 
1^ contreforts^ au nombre de dix, ont en pied 2™ de large sur 
''° d'épaisseur ; ils diminuent par des retraites successives et 
finissent par un grand larmier qui prend naissance sous le couronne- 
ment : les deux qui soutiennent Fabside sont remarquables par leur 
âévation (1). Dans le compte rendu de la fabrique pour Tannée 1734, 
j'ai trouvé la note suivante : a Sommations aux gros décimateurs de 
' faire les réparations de plusieurs piliers de chasse du midi qui 
> menacent d'une ruine prochaine; ce qui entraînerait celle du chœur 
* eCcaacelles qui ont paru être de même bâtisse» 9 Plus d'un siècle 
s'est écoulé depuis qu'on a obtempéré à cette sommation et les mêmes 
filîers de chasse auraient grand besoin qu on vint de nouveau à leur 
«cours. 

Intérieur. Quand du seuil de notre église le regard plonge 
au fond du sanctuaire, on se prend à regretter qu'un monument 



(1) Arch. de la fabriq. 
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aussi gracieux n*ait poiat éié achevé. Sa forme est celle de la basilique . 
latine^ c'est-â-dire, trois nefs dont la principale se termine par un | 
abside et les deux autres par un mur transvei-sal auquel sont adossés » 
des autels. Les deux premières travées sont ogivales, la troisième et 
l'abside sont à plein cintre, ainsi que toutes les fenêtres. Peut être ce 
que j'appelle la troisième travée pourrait-il être désigné sous le nomda 
transsept, car il y eut certainement un dessin particulier pour celle 
portion de Tédifice. On j observe en etfet que dans le plan primilil J 
Togive en était bannie et qu'à Texlérieur les toits collatéraux étaient j,,^ 
moins élevés en même temps que les murailles offraient une rentrée 
Chaque croisillon forme une chapelle distincte : celui de droite, la 
chapelle du Rosaire, celui de gauche, la chapelle seigneuriale, dédiée 
présentement au Sacré-Cœur de Jésus. ODu temps que les seigneurs 
l'occupaient, elle était sous l'invocation de saint Georges, depuis on y | 
avait placé le groupe de Notre-Dame de Pitié avec une grande croix, |, 
et elle portait alors le nom de chapelle du Calvaire. Dans un Mémoire . 
spécial nous parlerons de cette chapelle , de son caveau, et de la 
litre funèbre qui entourait jadis toute l'église. 

PiHers et arcades. Les six piliers du chœur sont cantonnés soi 
diaque face d'un pilastre et d'une colonne demi engagée d'ordre 
dorique $ les colonnes intérieures s'élancent jusqu'aux voûtes elreçoi* 
Vent lea nervures sur leur chapiteau. Au pourtour des murs, cesor 
trois colonnetles en faisceau , doriques également, produisant 
excellent effet, surtout à l'abside, où elles sont plus sveltes et di 
plus haute portée. Les chapiteaux ont tous cela de singulier qu'ils W*] 
surmontés de toutes les moulures de l'entablement, sans trigrypb^ 
toutefois. La base des colonnes est d'ordre ionique et repose sur Qt i 
piédestal de 60 c de hauteur. L'entrecolonnement est occupé, i 
aux deux premières travées, par des arcades à tiers-point, dont rialr» 
dos est orné de chaque côté d'un large talon, avec une plate 1 
au milieu. Aux arcades du transsept, qui sont à plein cintre, la plat 
bande disparaît et les deux talons venant à se rencontrer produisent ur 
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«spècedelore qui, du sommet de Tarcade, descend jusqu'au piédestal. 
Les colonnes adossées au troisième pilier de droile n'ont point de 
chapiteaux, les pilastres ont seulement une petite corniche et l'arcade 
débute par certaines moulures qu'elle quitte brusquement pour en 
prendre d'autres. On remarque là et dans plusieurs autres parties de 
l'édifice un tâtonnement, une hésitation qui se rencontre fréquem* 
ment dans les œuvres de la renaissance. 

Yùéies et nervures. Les voûtes du collatéral gauche sont en briques 
et montrent sur une nervure l'inscription suivante : ce : 23 : aviN : 
1616 : CESTB : pntb : vostb : a : estee : faicte : PAR : ME : 
JiCQYE : GAT9IBR : ET : DANIEL : ET : JACQ : SES : FILS. CclleS du 

collatéral droit sont en moellons : il n'y a que la voûte de la chapelle sei- 
gneuriale qui soit en petites pierres blanches appareillées. Les nerVu- 
res en arête ttsrminées par une baguette ont une saillie de 25 
ceaiimètres et se croisent diagonalement. Le point d'intersection est 
i&arqué par des clefs-pendantes de diverses formes. 

iusqu'à l'année 1845, le chœur et le sanctuaire étaient restés incom- 
plets. Des nervures naissantes au-dessus des chapitaux et des arcs 
formerets, en pierre de taille, tracés sur les parois, annonçaient un 
Toute future et en dessinaient le plan. Mais c'était tout : un hideux 
plancher de sapin venait rompre la perspective et protégeait à peine 
les fidèles contre les intempéries des saisons. On l'avait refait pour la 
dernière fois en i7S2; il fut abattu aa'^fnois d* octobre i84S; et rem- 
placé par une voûte en briques, exécutée sous la surveillance d'un 
>rcliiiecle distingué de notre département (M. Ëmilo Leblanc), et par 
b libéralité de Mlle Edmée Pouj, qui fut, toute la vie, bienfaitrice de 
%lise du Mont. J'ai vivement regretté que la crainte de la surcharge 
ait empêché de reproduire exactement les nervures des bas-côtés; 
<)Q s'est contenté d'un gros boudin appuyé sur quelques moulures ; Iç 
milieu de chaque travée a été orné d'une couronne, et, malgré certains 
défauts dans les détails, on peut dire que l'ensemble est satisfaisant 
pour l'œil et relève singulièrement le mérite du vaisseau. 



188 

Kous avons cru devoir profiler de la circonstance pour débarrasser 
les piliers et les arcades de deux ou trois couches de badigeon qui les 
^ déshonoraient. Heureusement elles s écaillaient facilement, et après un 
nouveau jointojement et un brossage énergique, la pierre détaille 
reparut dans sa beauté primitive. Au moyen d'une souscription, oa 
néloja également les nefs latérales et tous les enduits, qui étaient très- 
grossiers, furent refaits en plâtre ou en ciment romain. De sorte que 
quand l'administration municipale aura, comme elle en a le projet, 
assaini et restauré l'extérieur, notre église, le seul monument que 
nous ayons, sera dans un bon état do réparation. 

Fenêtres et vitraux. Onze fenêtres, bien proportionnées, éclairent le 
chœur et le sanctuaire. Leur contour intérieur et extérieur est orné 
de moulures et l'évasenïent est égal des deuK parts. Les huit fenêtres 
des bas-côtés sont divisées par un seul meneau, qui se bifurque en 
haut et produit deux arcades, surmontées d'œils-de-bœuf où de compar- 
timents rectilignes ; Elles sont d'égale dimension : 4°^ de hauteur 
sur 2 de largeur ad intrà. On aura sans doute remarqué sur le plan 
ichonographique que l'abside est à trois pans. Or, chaque pan a sa 
fenêtre de même style que les autres mais avec deux meneaux et une 
élévation de 10 mètres. 

Quelque vastes que fussent ces ouvertures, elles ne fournissaient ce- 
pendant qu'une lumière douce et modérée, à l'époque où elles étaient 
paréesde leurs verrières, mais l'égliso par sa position, au sommet d'aoe 
montagne, est tellement exposée aux ouragans, que les panneaux tft 
été brisés et renouvelés mainte et mainte fois. Deux des fenêtres de 
l'abside et deux de la nef septentrionale ont seules conservé quelques 
restes de vitraux et encore emmêlés et méconnaissables. 

On distinguo pourtant dans la chapelle seigneuriale N.-S.«J.-C. 
entouré d'un groupe de personnages qu'on pourrait prendre pour ses 
apôtres; d'une main il retient ses vêtements, de l'autre il semble bénir. 
Au-dessous le fondateur, barbu et en chaperon, tend des mains sup- 
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pliaD(es et son épouse est agenouillée les bras croisés sur lu poitrine. 
Plus loin git à terre une espèce de massue dont la boule est hérissée de 
pointes acérées. Le petit œil -de-bœuf qui occupe le sommet de la fenê- 
tre suivante est rempli par un dessin dont les détails échappent 
du bas. C'est une assomption : la Vierge s'élève couronnée de fleurs de 
Ijs et les mains jointes; de chaque côté se voient des lys, une tour et 
divers emblèmes autour desquels flottent des phylactères où sont ins' 
crites les paroles suivantes que TEglise applique à Marie : c pvlcba vt 

IVNA— SICYT PLAIITATIO ROSE.... CEDBVS.... EXALTATA. — TVBRIS DATID.» 

Sur la grande fenêtre, côté droit de Tabside, on aperçoit dispersés 

des fragments de décorations d'une extrême délicatesse, des feuillages, 

des entrelacs, des masques de la bouche desquels partent des rinceaux 

et dans le haut quelques miniatures rendues imperceptibles par leur 

élévation; entre autres un Moïse recevant sur le Sinaï les Tables de la Loi, 

poù au bas de la colline une génisse, Tœil ardent, la tête haute et qui 

précipite sa course. Un panneau inférieur représente la manducation de 

i%Qeau pascal. Au côté gauche, les sujets des verrières étaient proba- 

i^lement l'adoration des bergers et celles des mages, car on voit encore 

l'enfant Jésus couché sur la paille et le poitrail du bœuf accroupi près 

desacréche et un peu plus loin une musette. Les panneaux supérieurs 

ont conservé un mage en manteau d'hermine. 

Toutes ces baies sont aujourd'hui presqu'à moitié murées, et il serait 
difficile qu'il en fût autrement puisque la fabrique a bien de la peine à 
entretenir ce qui reste. Et puis maintenant que les antiques verrières 
ont disparu, si les fenêtres étaient garnies de vitres blanches dans 
toute leur hauteur, elles jetteraient dans l'intérieur un jour trop vif et 
^fl5opportable. Seulement, quelques remplissages étaient massifs et 
laids; nous les avons remplacés par des panneaux en briques revêtus 
le plâtre. 

Mobilier. En 1832, l'église a été garnie de bancs uniformes par les 
oins de M. l'abbé Larbouillat. Un des confessionnaux porte la date do 
^80. Les boiseries du sanctuaire furent exécutées vers 1791 et celles 
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de la chapelle dul\o«aireen 177B aux frais de M. Berillon de Boni- 
neuf, qui obtint de la fabrique, en reconnaissance, une concession de 
quatre places à perpétuité pour lui et ses descendants. Le chappiera 
été acheté à la vente do Téglise Saint-Mamert d'Auxerre en 1791 Le 
retable du maître autel, figuraiU un demi-baldaquin de t°> ùlé- 
vation, soutenu par deux colonnes d*ordre dorique, a été confectiomié 
pat* un menuisier de Seignelay en 4807 et c'est un particulier di 
Mont, M. Gabriel Mouturat, qui en a fait la dépense. Quant à la 
chaire, elle n'a que deux ans d'existence ; elle a coûté 700 francs et 
est due à la générosité de Mm« veuve Fillej. 

Sculptures. En fait de sculptures notre église n'est pas riche. Ta 
seul chapiteau, de forme corinthienne, est ariistement travaillé. La 
chapelle de la Vierge possède une de ces gracieuses compositions qui, 
sans être un chef-d'œuvre, ne laissent pas de plaire quand on Fesa- 
mine à loisir. Cest Tapothéose de Notre-Dame-du-Rosaire, sculpta 
sur pierre, en plein relief, au milieu d'un encadrement d'ordie 
ionique de 2" 35« sur 1°» 80«. La sainte Vierge dans une auréole de 
flammes ovale et circonscrite par un rosaire, ajaot la tête couronnéi 
et nimbée, les cheveux épars sur les épaules, les pieds posés sorli| 
croissant de la lune, tient sur son bras droit l'enfant Jésus vêtud'uÉ 
petite robe. L'Esprit saint plane au-dessus d*elle et plus baot^dart 
les nuées, apparaît, environné de gloire, le Père éternel, en tiareel 
bénissant. Deux rangées d'anges, aux vêtements flottants, s' échelon 
nentde chaque côté, ailes éployées et le corps à demi dérobé fv''^ 
nuages. L'on d'entre eux, du geste, montre le Père éternel, unantt^ 
le saint Esprit, un troisième le Verbe fait homme, et tous ensemble, 
une couronne à la main, font remonter à l'ineffable Trinité le salai] 
l'honneur, la louange et la bénédiction. Marie et son divin filsdislH 
buent des rosaires aux che& des principaux Ordres religieux agenon 
lés au bas du tableau. A droite, c*est saint Antoine avec son pourc 
et sa clochette; c'est saint Jérôme armé d^un caillou et se déchirant 
poitrine, et à ses pieds le lion du désert. A gauche, sainte Thérèse a 
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la croix et la couronne d'épines, puis saint Dominique reconnaissa- 
ble à son lys, au globe qui git devant lui et à sa levrette, dont la 
gueule secoue une torche symbolique. Pour dernier trait on aperçoit 
dans le lointain une de ces mille églises dédiées à la Keine des anges et 
des hommes. Ce morceau est du xvu* siècle. 

Statues, Trois statues ont échappé aux iconoclastes de 93 ; toutes 
trois sont en pierre et de grandeur naturelle. La plus ancienne est 
celle du patron. Je la crois d'un âge reculé, la chasuble est à collet, 
pointue par le bas et retroussée au bras, le pallium embrasse les 
épaules, l'étole est sans renflement, les mains sont gantées et la chaus- 
sure se termine en pointe. Je ne parle point de la té(e, elle a été refaite 
après la Révolution. Saint Edme est une figure rébarbative du xvi* 
siècle. L'autre statue, qui occupe la place d'honneur au-dessus du 
maître autel, est une Vierge-Mère ; on a voulu rendre sa qualité de 
Bejina cœli. Ce n'est dono point ce type virginal du mojen-âge, si 
modeste, si suave, si candide^ c'est une reine dans toute sa fierté. 
richement drapée, la tête couverte d'un voile rejeté en arrière, 
elle présente son fils avec un sublime orgueil. L'enfant Jésus, dont la 
physionomie n'a malheureusement ni grâce« ni expression, est nu et 
debout sur un nuage au côté gauche de sa mère qui le soutient d'une 
main et lui offre de l'autre le globe devenu une simple pomme. Le 
saiot Esprit qu'il tient dans sa main gauche à l'air d'un pauvre oiseau 
tourmenté par un enfant espiègle. Cette statue est du xviii^ siècle, 
c'est tout dire : le sens artistique, le sens religieux surtout étaient 
perdus quand on représentait ainsi la divine Marie. 

Tableaux, Parmi nos tableaux un seul mérite l'attention des curieux. 
C'est une toile d'un mètre carré où est retracée la scène de VEcce 
Homo. La figure du Christ, couronné d'épines et un roseau à la main, 
est empreinte d'une indicible douleur. 

Autels, Le maître autel a été fait ao commencement de ce siècle. 
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L'ancien maître autel (t) est maintenant dans la chapelle du Rosaire. 
Ib sont tons deux de pierre, en forme de tombeau, et n'ont rien de 
remarquable. 

Tombes. La plus ancienne tombe est celle de vénérable et discrilt 
personne messire Charles Pézé^ natif du Mont, mort curé d'Esnon.fe 
2Î juillet 1662. En levant une dalle j ai trouvé cathée une inscription 
tumulaire de 1600 : elle appartenait à messire Sulpîce Finot, curéda 
Mont-Saint-Sulpice, son lieu de naissance. Sur une tabjc de marbre G\ée 
à la muraille on lit ce qui suit : 

A la mémoire 

de 

Messire Louis Filley, 

a cbevalier des ordres du Mont Carmel et de saint Louis. Il était natif 
» de cette paroisse du Mont-Saint-Sulpice, et par sa piété, sa yaleor 

> et son génie, s'étant rendu utile à sa patrie et agréable à son roi, sa ■ 
D majesté te fit directeur général des fortifications de la Sambre et 
2) de la Meuse et Téleva à ta dignité de maréchal de ses camps 
» armées. Il aurait reçu de plus grandes marques de sa bonté royal 

> si sa mort arrivée par un boulet de canon, qui le tua le 8 décemb 
» 1705, â Fattaque du château de Nice, ne Teût arrêté à 83 ans, as 
D milieu de sa course et des récompenses dues â sa vertu. Il avait 
» servi 35 ans avec assiduité et distinction et s'était acquitté avi 
» applaudissement de tous ses emplois. Il a fait connaître Taffecli 
B qu'il eut pour le lieu de sa naissance et pour celte paroisse, n 
2> seulement par les ornements qu'il a donnés à l'église pendant sa n 
1 avec 100 fr. en argent pour aider à la réparation du clocher, mai 
» encore lui ayant légué par son testament et son codicile des 20 févrief 
D et 24 mars 1703 30 livres de rente à perpétuité d'une part etl^OOH 



(1) Il date de 1769 et était dispose à la romame. 
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B livres une fois payées d'antre part pour être employées à sa décora* 
lioih Ce qui, par reconoaissaoce pour son mérite et pour sa vertu, 
> a engagé les paroissiens à faire célébrer tous les ans, au jour de son 
9 décès, un service solennel de trois grandes messes. 

]> Sat vixit qui benè vixit. 

i> Son corps repose dans Téglise des Révérends Pères Récollets de 
1) Sainte-Marie de Simiane, proche Nice. ^ 

p Priez Dieu pour le repos de son âme. d 

Cloches. Je termine par un mot sur la sonnerie. Elle se composait 
autrefois de quatre cloches. Au grand regret des habitants, la Révolu- 
tion en a pris trois, dont la pfus récente était de 1775 et la plus 
grosse de 1651. Celle qufrestea été fondue en 1726 et bénie par 
M. Robert Demilcent. 

S<> Le Chatbau. 

Il ne subsiste plus qu'une aile du vieux château avec une tourelle 
à demi démolie. Les deux autres ailes ont été abattues dans le siècle 
dernier et ce qui a échappé au marteau destructeur a été tellement 
mutilé et remanié qu'on ne saurait se faire une idée de l'ensemble 
par cet échantillon. Le temps dé sa splendeur est celui où la famille 
d'Ëtampes l'habita. Alors, il s'élevait orgueilleusement sur le bord 
oriental du plateau ; à ses pieds s'ouvrait une gorge profonde qui se 
perd, en s'élargissant dans la fertile plaine de l'Armançon, et devant 
ioi s^étalait le plus ravissant coup-d*œil. Du côté du village une allée 
darbres conduisait à l'église, une autre appelée la Grande ligne^ des- 
cendait jusqu'aux bois du Hont. Les bâtiments et dépendances du 
vieux château furent vendus à divers particuliers à l'époque de la 
Révolution. La grande ligne est maintenant en culture et l'avenue de 
l'église a été dépouillée de sa double rangée d'ormes en 1830 poiir 
subvenir aux frais de construction de la tour. 
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Le noQTeau château, qui se voit de loio, Q'a jamais appartenu aux 
seigneurs du Mont-Saint-Sulpice; il a été bâti vers 1770 par Pierre- 
Nicolas BeriUon, lieutenant au bailliage du Mont et régisseur de la 
maison de Hontmorencj. M. Berillon, possesseur d'une belle forluDe, 
ne se donna point de repos qu'il n'eût obtenu des lettres de noblesse 
et la charge de premier hérault d'armes de France. Il prit les tities 
de seigneur de Bouineuf, Bouivieux (1), Bouillj et autres lieux. Maisil 
ne jouit pas longtemps de ses privilèges : 89 survint, qui anoblit tout 
le monde et mit fin A ses rêves d'ambition. Il fut incarcéré sous la ter- 
reur, puis relâdié à la chute de Robespierre. Vers 1800, il devint maire 
de l'endroit et en exerça les fonctions avec intégrité jusqu'au mois de 
janvier 1815, où il mourut à l'âge de 77 ans. M°>« veuve Chrisli, safille,a 
vendu son château à M. Brunot, marchand de bois^surla fin de 1842. 

Z^ Maisons particulières. 

Les maisons particulières de date un peu ancienne deviennent rares 
au Mont. Je trouve dans les noies de M. Moreau Dufoumeau que, 
pendant la dernière moitié du xviii^ siècle, on construisait déjà consi- 
dérablement, mais on peut dire que depuis trente ans le bourg est 
entièrement renouvelé. Le presbytère » qui fut augmenté d'un étage 
en 1823 et qui a conservé au rez-de-chaussée une grande chemiDée 
avec ses ornements du xvn* siècle, est peut-être ce qu'il y a de plus 
vieux après l'église et le manoir seigneural. On lit sur un registre de 
1608 l'observation suivante : c Le xx!!"* mars mil six cent et hvict,la 
» première pierre de la vovste de la cave et bastiment du presbytère 
» dv Mont a esté mise par Jehan Finot, et la seconde par Ëdme Fioot, 



(1) Bouineuf et fionivienx sont deux terres situées sur le finage de Brienon 
(1) Archiv. comm. 
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d fils de Georges et payée la façô de la dicte v6ste par moy, messire 
B Jeban Finot, curé du Mont, encore que les habitants y fussent 
» tenus, et faicte par Damas Gaubier, inasson. » 

Je clos ces détails archéologiques par la découverte d*un tombeau 
de Tère chrétienne ainsi relatée dans la notice de M. Tarbé : a Les 
» anciens de ce pays se rappellent encore y avoir vu, dans leur 
i jeunesse, les restes d*un ancien cbâte.iu appelé Grosbois, fief qui 
B appartenait à la ci-devant abbaye de Saint-Germain. Il n'y a pas 
» très-longtemps qu'un laboureur, en faisant creuser un fossé près 
I de là, trouva un cercueil de pierre dans lequel il y avait des 
> ossements et une épée très-mince et très-longue, entièrement rongée 
B par la rouille. Le cercueil sur lequel on remarque quelques carac- 
» tèreH illisibles, par un changement de destination bien bizarre, sert 
s aujourd'hui d*auge aux chevaux de ce laboureur ! i 



L'abbé Coenat 
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HaUontolo^b. 



NOTE SUR UNE ESPÈCE NOUVELLE DE COQUILLE 
TÉRÉBRANTE -- (pholas icaunensis, Got). 



Je crois devoir appeler un iDstaat l'attention de la Société sar une 
espèce nouvelle de coquille que j'ai recueillie dans les couches 
néocomiennes des environs d'Auxerre. 

Cette espèce appartient au genre pholas. Avant de la décrire, il me 
semble nécessaire d'examiner quels sont les détails de forme et d'or- 
ganisation qui distinguent le genre dans lequel elle vient se placer. 
itf. d*Orbigny, dans sa Paléontologie française^ le caractérise de la 

manière suivante (1) : 

c Animal allongé, pourvu d'un manteau fermé sur la moitié de sa 

> longueur, largement ouvert sur la région buccale et laissant sortir 

> on pied large, obtus, comme tronqué à son extrémité. Branchies en 
» larges bandes placées sur les côtés. Bouche munie de deux appen- 
^ dices de chaque côté. Sur la région anale un tube très-long, très- 
) extensible, renfermant les deux sjphons, qui s'ouvrent séparément 

à l'extrémité. Deux muscles à chaque valve. 

( Coquille ronde ou allongée, équivalve, très-baillante en avant et 
en arrière, pour le passage du pied et du tube. Impression palléale 
^ pourvue d'un profond sinus anal. Impressions musculaires au nom- 
* bre de deux à chaque valve, Tune anale, placée au bord du côté du 

{^)yoy. Paléontologie françaisey terrains crustacés, t. ni, p. 304. 
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» ligament, et Tautre aux crochets, sur une lame particulière qui les 
> recouvre. Ligament nul ou rudimentaire; point de charnière articulée. 
D Les valves sont seuleraenl en contact Tuo^ oeiitre Faulre. En dedans 
D des valves est une fort9 dent en cuiileron qui part des cavités sous- 
» apiciales. Des pièces accessoires sous les charnières ou en avant. > 
Les espèces du genre pholas sont pour la plupart des coquilles 
térébrantes. Elles vivent dans l'argile durcie, dans la pierre, daos les 
coraux et dans le bois ; elles s'y creusent des conduits et s'y enfonçeol 
de plus en plus au fur et à mesure qu elles grossissent. Ce n*est poiol 
avec leur coquille toujours mince et fragile qu'elles percent les corps 
souvent très-durs qui leur servent de demeure, mais à Taide d'un liquide 
dissolvatit que sécrète leur manteau. 

Les pholades se sont montrées pour la première fois dans les mers 
jurassiques. Peu nombreuses pendant les périodes crétacée et tertiaire, 
elles ont atteint, dans les mers actuelles, le maximun de leur dévelop- 
pement numérique. 

M. d'Orbignj décrit seulement deux espèces de pholades recueillies 
dans les terrains crétacés : l'une, la pholas cornucliana, d'Orb., prove- 
nant du terrain aptien; et l'autre, la pholas subcylindrica, d'Orb., 
provenant de l'étage Albien. 

L'espèce qui fait l'objet de cette note est la première pholadedont 
on ait mentionné l'existence dans l'étage néocomien. C'est un genre 
de plus qu'il faudra ajouter aux genres déjà si nombreux et si variés 
que présente la faune de cette époque. 

Il y a quelques semaines, je découvris dans les couches inférieures 
du calcaire néocomien de la Ferme des lies un tronc d'arbre fossile 
qui pouvait avoir 60 centimètres de long et de 15 à SO de diamètre. 
Ce morceau ayant été brisé en l'ei^trayant, je reconnus qu'il était 
perforé en tous sens par une quantité innombrable de coquilles. 
Arraché sans doute aux rivages de la mer néocomienne, ce bois avait 
été entraîné sous les eaux, et là il avait été envahi par une espèce de 
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pholade qui y avait vécu et s'y était multipliée jusqu'à l'époque où 
les sédiments que les flots accumulent étaient venu le recouvrir. Le bois 
qui contient toutes ces coquilles est spécifiquement et génériquement 
iodéterminable; cependant la structure et la disposition de ses fibres 
me paraissent le placer parmi les végétaux monocotylédonés. Quant à 
la coquille térébrante qui s'y est développée avec tant de profusion, 
sa forme générale, la disposition du sillon qui la traverse, ses impres* 
siuDs palléales et musculaires me donnent la certitude qu'elle appar- 
tient au genre pbolas et qu'elle constitue une espèce distincte de toutes 
celles qui jusqu'ici ont été décrites. Cette pholade ayant été recueillie 
pour la première fois dans le département de l'Yonne, je lui ai donné 
nom de pbolas icaunensis. 

Prolas icaunensis, Cot. 

Testa elongatâ, clavatâ, transversim sulcatâ, striis longitudinalibus 
leviter ornatâ. Latere buccali brevi, inflato, rotundato. Latere anali 
eloogato, hiante. Natibus proeminentibus. 

Dimensions. — Longueur (de l'extrémité buccale à l'extrémité anale), 
20 millimètres. — Largeur (des crochets au bord paliéal), 11 milli- 
mètres. — Épaisseur (région buccale), 10 millimètres. 

Le test de cette espèce, comme celui de toutes les pbolades, est 
mince et fragile, aussi sur les exemplaires que je possède il a disparu 
presque complètement ; le moule intérieur reste seul et porte l'em- 
preinte des stries fines et longitudinales qui ornaient la coquille. Sa 
forme générale est allongée, renflée, subcylindrique. Le côté buccal 
est court, arrondi, très-renflé. Le côté anal est allongé, plus étroit, 
moins épais et largement tronqué à l'extrémité qui est baillante. Le 
bord cardinal de chaque valve est marqué dans la région anale d'un 
sillon profoûd, au milieu duquel se trouve une empreinte musculaire 
ovale et fortement accusée. Les crochets sont proéminents, recourbés 
et (listants les uns des autres; de chaque crochet part un double sillon 
transversal qui descend jusqu'au bord. A l'extrémité buccale, sur la 
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région palléale infërieure de chaque valve, se trouve une surface lisse, 
de forme triangulaire et bordée par un sillon assez profond.— Les troas 
que la pholas icaunensis se creuse dans le bois, étroits à la partie 
supérieure, s'élargissent en s'enfonçanl dans l'intérieur, et prennent un 
aspect pyriforme. 

Rapports et différbncbs. — La pholas icaunensis présente, 
dans sa forme générale, quelque ressemblance avec la pholas cornue- 
liana, d'Orb.; elle s'en distingue cependant par sa taille plus grande 
et moins ramassée, par la disposition de son sillon transversal et 
surtout par la forme triangulaire delà surface lisse qui se trouve sur la 
région palléale inférieure de ses valves. 

La pholas icaunensis est également voisine de la pholas subcylin* 
drica, d'Orb.; mais elle est relativement moins allongée, et le sillon 
transversal qui orne chacune de ses valves est beaucoup moins rap* 
proche du coté buccal. 

Localité. — Gomme je l'ai dit, cette espèce de pholade a été ren* 
contrée dans les couches néocomiennes de la Ferme des Iles, prés 
Auxerre. Le fragment de bois fossile dans lequel elle se trouvait con- 
tenait des individus de toute grosseur; ils étaient si pressés et si nom- 
breux, qu'à Tintérieurles fibres du bois avaient dans certaines parties 
entièrement disparu. 

Explication des figures. 

Planche 15, fîg. I, pholas icaunensis, de grandeur naturelle. 
Fig. 2, la même vue sur la région palléale. 
Fig. 5, la même vue sur la région cordiale. 
Fîg. 4, la même vue sur la région buccale. 
Fig. 5, 6, 7, 8, morceaux de bois avec des pholades, de 
grandeur naturelle. 

COTTBAC. 



Siilljàiljic.>lit Seiritca Âui, e/ iwl, 



7: M, A'/. XV. 




5. iW<. 



■xa ic^j:-u4ieu*u<^, co-b. 
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ISotanipe. 



Nous avons publié, page S9i du BuUetia de 1848, la première cen* 
\urie des plantes cryptogames du département de FYonne. Nous 
donnons aujourd'hui notre première centurie de plantes phanéro- 
games. 

Un seul botaniste a répondu & Tappel que nous avons adressé à tous 
les hommes qui peuvent attacher un intérêt scientiGque à voir 
promptement réunis les matériaux d'une flore IcaunoUe. 

Nous acceptons avec reconnaissance le concours de M. le docteur 
Sagot et nous espérons qu'il voudra bien continuer à servir utilement 
lœuvre (jiie nous avons entreprise. 

Dey et Courtact. 



15 
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CATALOGUE 

des plantes croissant 'naturellement dans le département de tYonne, 

PHANËROGàMSS. — PREMIÈRE CENTURIE. 



o a* 
as ■« 

•M *^ 

m ^ 
R O 



NOMS 

DBS GBIfRBS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS, 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



5 



8 



Thalicirum 

mious (Lin.) 

Anémone 

nemorosa (Lin.) 
palsatilla (Lin.) 



Ranunculus 

aaricomas (Lin.) 



Callha 

palustris (Lin.) 

Helleborus 

fœtidas (Lin.) 

Delphinium 

consolida (Lin.) 

Sagina 

procumbens (Lin) 

LInum 

catharticum (Lin.) 



anémone trifolia 

(Thuill). 

pnlsatilla yolgaris 
(Mill.) 



ranunculus polymor- 
pbus (Ail,) 



lieux secs et pier 
reiiz. 
juin-juillet. 

bois. 

inar8-a?ril. 
coteaux secs. 

mars-mai. 



bois , haies , lieux 
frais, 
ayril-mai. 



marais , prés hu- 
mides. 

avril -mai. 



coteaux pierreux des 

terrains calcaires. 

février-avril. 

moissons. 

juin-septembre. 

champs et pelouses 
humides. 

mai-octobre. 

clairières des bois , 

bords des chemins, 

pelouses, pâturag;es 

mai-septembre. 



Molinons. Cnm, 
Escolives, Bricn. 



Partout. 

AuxerrCjConlangeJ' 
la-yineose,Yallaiii 
Sl.-Cyr-les-Colotf, 
(nous) enYiroDsdai 
!VIagny(Sagot);À-| 
vallon (Boreaa). 

Environs de Cou- 
langes- la- VineoH 

(nous) ; de 
(Sagot). 

Partout. 



Partout. 



Partout. 



Arces, Aaxcrre, St.- 
Georges. 



Partout. 
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9 

u 

\? 



NOMS 

DES GBIIRBS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIOIfS, 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



Drosera 

rotundifolia (Lin.) 



U 



Reseda 

latea, yar. crispa 
(Lin.) 



Glaucium 

a flavum (GraDtz ) 



Fumaria 

offlcinalis (Lin.) 
paryiflora (Lam ) 
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Sisymbri 



num. 



thaliaaom (Gay.) 



Alyssum 

calycinom (Lin.) 



loarbiéres. 

juin -août. 



ciielidoniam ^lao- 
ciam (Lin.) 
glaudam inCeum 
(Scop.) 



fumaria spicata 

(Dub.) 



lieux pierreux, bord» 
des cliemins. 
jnin-septembre. 

terrains incoUes et 
pierreux. 

Juin-août. 



arabîs thaliana (Lio). 
conringia thaliana 
(Recli.) 



liem cultivés. 

avril-octobre, 
champs. 

juin-septembre. 



Toncy, St.-Sanrenr 
( nous ) ; Villefar- 
geau, Blégny,Bran- 
ches , Quarré-les- 
Tombes (Boreao )■ 

M. Sagot ne l'a troa< 
vée ni sar le calcaire» ni 
sar le granitdn Morvan.On 
doit considérer dès-lors 
comme douteuse la loca- 
lité de Quarré, Jasqa'k ex- 
ploration plus complète. 

Auxerre. 



lieux sablonneux , 
champs pierreux et 
arides. 

mars -mai. 

lieux sablonneux ou 
pierreux. 

avril-juin. 



Auxerre, bords de la 
route de Montigny, 
entre le l«r et le 2* 
kilomélre; rarin du 
Saut-du-Mercier« 
pas ailleurs dans le 
département. 

Partout. 

Molinons, VilL-l'Ar- 
cheyéque (nous.); 
Avallon. VinceUes, 
Joigny(SaHl.); Cou- 
langes- sur -Yonne 
(Sagot.) 

Partout. 






Aillant, Yillefar^ean, 
Auxerre , Molmons 
(nous); environs de 
Magny (Sagot). 
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m . 






«7 



18 



49 



20 



22 



23 



S4 



25 



KOMS 

DU 6INIIBS 

et des espèces. 

Draba 

rerna (Lia.) 

Tbiaspi 

peifolîalnin (Lin.) 

Capsella 

bursa pastoris 

(Vent.) 



Isaiis 

tîDctoria (Un.) 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



Neslia 

panicalata (Desr.) 



GeDÎsta 

anglica (Lia.) 
sagîtalis (Lio). 

Astragalus 

glycyphyllos 

(Lin.) 

Trifolium 

mediam (Lin). 



erophila volgaris 
(D.C. 



thiaspi bursa paa lo- 
ris (Lin.) 



myagrum panicula- 

tum (Lin.) 

rapistrum— (Gœrts.) 
bunias — (fi. C.) 



cytisus sagîtalis 

(Koch.) 



trifolium flexuosum 

(Jacq.) 

— alpestre (Dubois.) 



murs , pelouses ari* 
des, (erres incolies. 
féyrier-avrîl. 



champs, vignes, 
mars-mai. 



rues , murs , décom- 
bres , bords des 
chemins. 

tonte Tannée. 



lieux secs etpierrenz 
mai -juin. 



Partout. 



Partout. 



Partout. 



moissons, bords de^ 
champs. 

mai-juillet. 



clairières des bois, 

bruyères. 

avril-juin, 
ciiteaux, bois secs, 

pâturages cleyés. 



bois, haies. 

juin-septembre. 



lieux pierreux, bois 
et prés secs. 

juin-août. 



Yal-de-Hercy, Coo- 
lasges-la-ViDeuse, 
Auxerre, La Pos- 
toile. Villeneore^ 
l'Archevêque. 

Villeneove-rArchfr 
Téque , Auwnj 
(nous); XnMA 
St.-Pourçam (W 
reau); enviroos* 
Magny (Sagod. 

Charbuy,StGcau« 
Villefargeao. 

Partout. 



Gy-l'Evéque, M^ 

(nous); environs I 
Magny (Sagot.' 



Presque parfont- 
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Vi • 

es ±: 

a o 



NOMS 

DSS GERBES 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIOMS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



S6 



Vicia 

sepîoin (Un. ) 
— varietas flore 
albo [N.) 

iLatlijrus 

^7 japhaca (Liu.) 



S8 



29 



30 



\ 

Al 



Corrigiola 

lilloralis (Lin.) 

Herniaria 

hirsata (Lin.) 

Sedum 

rubens (Lin. Sp.) 

Fragaria 

Yesca (Liu.) 

Potnntilla 



'52 



frasrariastrum 






(Ehrb.) 



veriia (Lin). 

Circaea 

\M Lutetiaoa (Lin.) 



crasiala rubens 

(Lin. SysL) 



potcntilla fraga - 
rioidenrWilld). 
potendlla prostrala 
(Mœnch.) 
— fragaria (Poir.) 
fragaria sterilis 

(Lin.) 
coroarum fraga- 
rioides (Roth.) 



bords du ruisseau de 
Vallan. 

mai-juillet. 



moissons, lieux cul* 
tivés. 

juin-oclobrc. 

lieux sablonneux , 
étangs desséchés. 
Juin- octobre. 

lieux sablonneux, 
mai-septembre. 



bords des vignes, 
mai-juillet. 



haïes, bois, coteanx. 
avril-juin. 

bords des haies, 
mars-avril. 



Auxerre. 



Prcsfue partout. 



Bléneao (nous); 
A vallon, Chastellux 

(Sagot;. 

Lindry, St.-Georges. 
A. C. (nous); en- 
virons de Magny, 
A. R. (Sagot.) 



Auxerre, St-Georges. 



Partout, 



Bléneau , Seignelay, 
Vrtlefargeau, Safnt- 
Julien - du - Sault 
(nous); environs de 
Blagny (Sagot). 



pelouses sèches, bois 
sablonneux. 

mars-mai. 

lieux frais et cou- 
verls. 
juiu septembre. 



Partout. 



A vallon, Toucy, 
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NOMS 

DBS QBNRBS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITES, 



55 



36 



37 



38 



Hidrocotyle 

tuli^aris \JLin.) 



OEnanthe 

fistolosa (Lin) 

Turgenia 

latifolia (Hoffw.) 



Rihcs 

uva crispa (Lin.) 
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Saxifraga 

39 tridactylites 

(Lin.) 

Calluna 

Yufgaris (Salisb.) 

Primula 

officiualis (Jacq.) 
elalior (Jacq.) 

Ârmeria 

Planîaginea 

(Willd.) 

Plantago 

lanceoiala (Lin) 
var. aliissima (N.) 



caucalis latifuUa 

(Lin. 8yst.) 

tordylium latifolium 
(Lin, Sp.) 



41 



42 



45 



44 



erica vulgaris (LInO 
callnna crica (D. C.) 



priraola Teris, var. 
offlcinalis (Lin.) 

primula Ycris 
var Elalior (Lin.) 
inodora (Uoàin.) 

slatice Plantagioea 

(D C) (Lois.) 
stalice arenaria 

(Pers.) 

p1anta$^o lanceolata 
var. B. (D.C.) 



marais , bords des 
étan^ , 'prairiefi 
tourbeuses. 
Juin-sc^.lembre. 

fossés, mnrais. 



champs, moissons, 
juin-août. 



SI .-Georges, Tofffy, 
St.-SauYeur. 



Appoigny (non)} 
■sur-Y. 

(Sagot 



Cou anges-sur-Y. 



haies, buissons, lieux 
pierreux. 

mars mai. 

vieux murs , lieux 
sablonneux. 



boii« secs, lieux sté- 
riles, landes, 
juillet-septembre. 

prés, pâturages, clai- 
rières des bois. 

mars-mai. 
bois humides, prés 
tourbeux. 

mars-mai. 

terrains sablonneux, 
mai-septembre. 



Seignelay.Auieni 

Jussy (noDs} ; ■ 

virons [de V.i^ 

{Sagol; 

Partout. 



Partout. 



Partout. 



prés, lieux frais, 
avril-octobre. 



Partout. 



Charbuy, V» 
(nous); \mW 

(SagolU 

Anxerrc ♦ ^^ 
George-, Chart 



Auxerre, où 
variété eicêd*! 
vent UD métré. 
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NOMS 

DBS 6BNRBS 



ik\ et des espèces. 



SYNONTMIB. 



HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



Cuscuta 

fllioor(D. G} 



i$ 



4S 

4S 



10 



jfiorrago 

oiBciuali«, yarietas 
auriculata (Mat. 

Sympfaitum 

officinale (Lin.) 

Veronica 

agrestis (Lin.j 
bederœfolîa (Lin.) 

Orobanche 

eplihymum (D.C.) 

Calamintha 

acinos (Gaud.) 



coscQfa e|iiU»yinum 

(Lin.) 



n 



Glechoma 

hederacca (Lin.) 



Lamium 

porpuFcum (Lin.] 



sar les thyms, les 
lyoncs, les genêts, 
etc., dans les pâtu- 
rages et lieux in- 
cultes, 
juin septembre. 

lienx cultivés, 
mai octobre. 



Partout. 






acines vulgaris 

(Pers. 
— thymoydes 

(Mœucli.) 
roelissa acinos 

(Benth.) 
thymus acinos (Lin.) 

calamintha hedera- 
cea (Scop.) 
nepeta glechoma 

(Benth.; 



prés humides, fossés, 
bords des eaux, 
mai-juin. 

lieux cnltiyés. 
mars-octobre. 

lieux cultivés , vi- 
gnes, champs, 
mars-juillet. 

sur le thym serpolet» 
pelouses sèches, 
mai-juin. 

lieux incultes , 
champs pierreux, 
juin- septembre. 



Auxerre* 



Partout. 



Environs d'Auxerre, 
(nousj; environs de 
Magny. (Sagot); 

Partout. 



haies. 



mar:-mai. 



haies, décombres 
lieux cultivés. 

mars octobre. 



Soucy , Auxerrre , 
(nous); environs de 
Magny, (Sagot;; 

Partout. 



Partout. 



Partout. 
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NOMS 

DBg OBNRBS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



54 



55 

56 
57 

58 



Slachys 

alpiiia (Lin.) 



Ajoga 

chamœpitys 

(Schreb.) 

geDevensis (Lin.) 

reptaos (Lin ) 

Micropn^ 

erectus (Lin). 



teucriam chaniœpi- 
lys (Lin.) 

ajuga montana 

(Reich. 



boii» h lies. 

juin-août. 



59 



CO 



61 



62 



63 



Senecio 

yulgaris (Lin ) 

Tussilago 

farfara (Lin.) 

Taraxacura 

dens-Ieoni^ (Pes.) 
Tar. lœvigatum 
(Cos. et Ger.) 

Daphne 

laureola (lin). 

Thesium 

huuiifosum. 

(D. C.Supl.l 
(Cos. et Germ.) 



micropus conyaœu« 
et mnllicaulia 

(Dubois.) 



champs piiTiPux. 
mai-septembre. 

coteaux pierreux, 
mai-juillet, 
prés et bois humides 
mai -juillet. 

coteaux arides , 
champs stériles, 
juin-août. 



leontondon lœviga- 
tum (Willd.) 

taraxacum lœviga- 
tum (D. C.) 



lieux cuitiyés. 
toute Tan née. 



terres argileuses et 
fraîches. 

février- avril. 

lieux secs et pierreux 
avril-octobre. 



Forêt d'Othe, 
Arecs, elc 
Chasiellux, 
Vermenton. 

(Boi 

Auxerre , Val 
Gy-rEvéque,l» 
MoHnons. 

.Molinons , La F 
talle« Lailly. 

Partout. 



Les Sié«;es . 
langes-la -Vi 
(nous); envir 
M.'i^ny (Satrol) 
More , Voul 
Vermenton. 
(Bon 

Partout. 



bois pierreux, 
février-mars. 



coteaux incultes, pe- 
louses sèches, 
juin-srptembre 



Partout. 



A uxerre. 



Cruzy , Piro 
(nous); envir 
Magny (Sagot 



Saint " Bris (n 
en virons de C 
Censoir (Sag( 



! 
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NOMS 

DBS GKNRBS 

et des espèces. 



Xsarum 

eaiopœum (Lia.) 



Eophorbia 

helioscopia .Lin.} 

Mercurialis 

annua (Lin.) 
salis capraea.Lin ) 

Corylus 

afeUaaa (Lin.) 

luniperus 

communis (Lin.) 

Gagea 

arvensis (Schult.) 



Convallarîa 

maialis (Lin.) 



SYNONYMIE. 



UABITATlOZfS , 

époques 
do 1.1 floraison. 



LOCALITÉS. 



l'pux pierreux et 
i couverts. 

avril-mai. 



ornitho«:a1um ar- 

\eDso (Pors.) 
—minimum (Willd.) 
gagea Yillusa (Duby.) 



lieux cullivés. 

juin- novembre. 

lieux cullivés. 

jiiin-oclobre. 
bois, lieux humides, 
mars-avril. 



!bois, haies, buissons, 
février-mars. 



coteaux stériles , 
bois, bruyères, 
avril-mai. 



les champs. 

mars-avril. 



Poljgonatum 

Tul^rare »I>esf.} 



convallaria polygo- 
natum (Lin.) 



mullinorum IconTallaria multi 

(I>csf)j flora^Lin.) 

IGalantbus 

nivali» (!->"•) 



Gy-rÉYéque , Fesli- 
gny, Iraucy, Ver 
nicnlon , Bo»sy , 
val ée de rVonne et 
de la (^ure dans les 
environs de lUagny 
ctdeSaiut-Bloré. 

Partout. 



Partout. 
Partout. 

Partout. 

Partout. 



Auxerre et les en- 
virons. 



bois. 



mai. 



bois pierreux, des 
terrains calcaires, 
mai. 
bois, buissons, 
mai. 

prés, bords des haies, bois. 
février-mars. 



Auxprre , Joigny , 

Jussy,Tan1ay(nou8), 

A vallon ( Boreaa); 

environs do Hagny 

(Sagol.) 

Partout. 



Villefargeau, Char- 
buv. 

Fontaines , Saint - 
Sauvpur. 
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NOMS 

DBS GSNRBS 

et des eitpèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITES. 



Gymnadenîa 

conopsea (aich.) 



76 



77 



78 



79 
80 



81 



82 
83 



84 



85 



Potamogelon 

natans (Lin.) 

JUDCUS 

bufonius ^Lin.) 

Luzula 

campestris (D. C; 

Carex 

Tulpioa (Lin.) 
hirla (Lin.) 

Heleocharis 

palustris (Brown*) 



Scirpus 

Lacustris ^Lin.) 
sylvaticns (Lin.) 



Phalaris 

arundinacea (Lm.) 



Anthoxantum odo- 
ratiun (Lin.) 



orchis conopsea 



(Lin.) 



prés, bois. 

mai-juin. 



• • • 



juncus campestris 

(Lin.) 



carex spicata 

(ThuilL) 



scirpns palostris 

(Lin.) 



calamagrostis colo- 
rala (!). C.) 

baMingera arundi- 
nacea (Kuntli.) 



eaux dormantes. 
juiD-août. 

lieux humides, 
juln-seplembre. 

pelouses des bois . 
pâturages, taillis, 
mars -mai. 

lieux marécageux , 
fossés humides^ 

mai-juin, 
sables humides, lieux 
inondés. 

mai-juin. 

bords des eaux, lieux 
innondés, fossés, 
marais. 

mai-juillet. 

bords des eaux, ri- 
Tiéres et étangs, 
mai-juillet, 
ruisseaux, fossés, 
prés humides des 
lieux ombragés, 
mai-juillet. 

prés humides, bords 
des eaux. 

juin-juillet. 

prés, bois, pelouses, 
mai-octobre. 



Val-de-MerejJft. 
linons , Villeonr^ 
r A rchevéque doq^ 
environs deJ&i^ 

(M 

Presque partout. 



Presque parloot. 



Partout. 



Partout. 
Partout. 



Partout. 



Partout. 



Lindry, (nous);* 
la» 

(Sa 



virons de Magi^ 



Partout. 



partout. 
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NOMS 

DSS GBIfRBS 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



Alopecurus 

g^enicalatus (Lio.) 



\ \ agrestis (Lin.) 



Agroslis 

spica renti (Lin.) 

Chamagrostis 

mlnima 

(Bork. — D. C.) 



Holcus 

^ lanatoB (Lin.) 

Kœlerla 

cristata (Pers.) 



Aira 

canescens (Lin.) 
flexuosa. (Lin.) 

Poa 

bulbosa yarietas 
viyipara (Lin.) 



apera spica yenli 

^Pal. Beau?.) 

agrostis minima 

(Lin.) 
sturmia minima 

(Pers.) 
mibora Terna 

(A dans.) 
knapia agostidea 

• (Sm.) 

avena lanata (Koel.; 



aira et poa cristata 

(Lin.) 
festuca cristata 

(WilL) 
dact} lis cristata 

(Marâch.) 



lieux humides, fossés 
desséchés. 

mai-septembre, 
champs, vi^fues, ter- 
rains en friches et 
lieux cultivés, 
mai-août. 

champs sablonneux, 
juin-juillet. 

champs sablonneux, 
mars-mai. 



Auxerre. 
Partout. 



Partout. 



Auxerre, Saint • 
Georges, Charbuy. 



bois, pâturages, 
juin-septembre. 

pelouses sèches, li- 
sières et clairières 
des bois. 

mai- juillet. 



l'eox sablonneux et 
secs. 

juin-juillet, 
bois. 

mai-juillet. 

pâturages , vieux 
murs, toits, lieux 
secs, champs mai- 
gres. 

avril-juin. 



Presque partout. 



Partout 



Saint-Georges. 



Arces (nous); Gha- 
moux (Sagotj. 

Couvre les toits des 
maisons à La Pos- 
tôle ; infeste les 
champs de Jussy, 
assez commun par- 
tout. 
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9S 

96 
97 



98 



99 



iOO 



NOMS 

DBS CtRRBS 

et dei espéeef. 

Briza 

média (Lin.) 

Brooius 

mollis (Lin.) 
asper (Lin.) 

Lolium 

perenne ^Lin.) 

Celerach 

officinarum(Bauh.) 

(D.C) 

Osrouoda 

regalis (Lin.) 



SYNONYMIE. 



HABITATIONS, 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



asplenium cetcrach. 

(Lin.) 



boif , pr<^, pâturages* 
> mai - jaillet. 



tN>rds des chemins, 
prés. 

mai-juin, 
bois. 

juin-août. 



prés, pelouses, bords 
des chemins, 
juin-octobre. 

raaraillcs , mines, 
rochers, 
juillet octobre. 



bots tpurbeai, ou 
marécageux, 
juin août. 



PartOBt. 



Partout. 

Forêt dOUie, 'ne 
euYironsde3ia] 

(Sai 

Partout. 



Murs de réglil 
Dixmont ( doI 
environs de Ma 

Bois de Tréfont 
à Villefargeaal 
Chastellux (Saf 
Avallon (Bort 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



ARCHÉOLOGIE. — HISTOIRE. 

M. De Billy, ancien Inspecteur des postes. — Mémoires physiologiques et 

d'histoire naturelle, par J.-P. Housset, né à Auxerre. 

M. BoNNABD. — Deux lettres autographes du général Ramorino. 

M, KiBRCHS^ conducteur des ponts et chaussées. — Six bracelets et cinq 

anneaux de cuivre. — Une agrafe de manteau, un bracelet 
non métallique. — Quatre lames de glaive. — Deux fers de 

lance (le tout d'origine romaine). 

MM. Lesguillon et Tonrellier. — Une tête en pierre (d'origine romaine). 
[ U. RicoRDEAu père. — Un fer de lance (moyen-âge). 

U. Qdantin. — Inscription sur ardoise, relative à M. de la Baume, seigneur 

de Ligny. 

GÉOLOGIE. 

■ 

pM. CoTTEAu. — Nerinea dcpressa. — N. cylindrica, N. mosœ, N. clongata. 
I Staumatella cerithium corallense. — Trochus buccinoideus. 

Delphinula globata. Purpura turbinoides. Murex versiceslatus. 
Emarginula goldfussii. Pileolus. Corbis elegans. 
M. Chaillou des Barres. — Bois fossile (Egypte). 

BOTANIQUE. 

M. Déy. — Sisymbrium thalianum. — Potenlilla verna.— Veronica hede- 

rœfolia. — Asarum Europœum. — Salix caprœa. — Ribes 
uva crispa. — Veronica agreslis. — Nosloc commune. — 
Ranunculus auricomus. — Anthoxanthum odoratum. — Mor- 

chella csculenta. — Morchella semi libéra. — Poa bulbosa. — 
Mitrula phalloïdes. — Vicia sepium. 

il. Cotteau. — Anémone nemorosa. — Calluna vulgaris. 

m. CocBTAUT. — Alopecurus gcniculatus. — Astragalus glycyphyllQs. — 
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Loliom perenne. — Trifolium médium. — (ffinanthe fîslulosa. 

— Geastrum bygrometricum. — Ceterach officinarum.— 
Daphne laureola. — Fumaria oflBcînalis. — Scirpus lacustris.— 
Carex hirta. — Junîperus communis. — Carex vulpina. - 

Scirpus palustris. — Alyssum calycinum. — Osmunda regalis. 

— Ajuga reptaris. 
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2t5 
CLASSEMENT DES PLANCHES 

« 
PUBLIÉES DANS LES TOldES I ET II DU BULLETIN. 



Tome 1. 

joirîes tonnerroises (2 pi.), p. i62. 
leaii gallo-romain et armoiries, 168. 
lise de Bléneau, 170. 
de Bléneau vers 1550, 178. 
Fombeau de sainte Magnancc (3 pi.), 201. 
lédailles d'Appoigny, pi. 1, p. 234. — PI. 2, p. 240. 

tailles celtiques, 293. 
Pombeau de Tévéque Hugues de Mâcon, 27G. 
Fombeau du comte Hervé, 279. 

Konles du terrain aptien (AmmonUe$ Nucula) 98. 
'iiinide fossile {Dysaster Michelini)^ 102. 

Tome 2. 

mpignelles : Ferriers, 14. — Enceinte, 29. — Armoiries, 31. 
iiles d'Appoigny, pi. 3, p. 63. —PI. 4, p. 70. —PI. 5, p. 75. 
PL 6, p. 87. — PI. 7, p. 94. — PI. 8, p. 210. — PL 9, p. 221 . 
de Saiat-Eusèbe d'Auxerre (16 pL), 192. 
d'un champ de sépultures à Villiers-Yineux, 199. 
r romane de Saint-Germain d*Auxerre (2 pi.), 278. 
de Saint-Frivé, portail, 329. 
romains de Tibère, 342. 
^aye Saint-Julien d' A uxerre, 519. 
inesdes églises, 558. 

idomya acuticosta, 409. 
n'aides de l'étage liasique, 578. 



SOCIÉTÉ 



DES 



SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 



4e Hmiie. 



lém 



âm DU i^ mm mi 



PËÉSIDENGE DE M. GALLOIS. 

Lie jprocès-terbal de la séaiice précédente est lû et ado]^té. 

M. le Président annonce qu'il a reçu avis que, pour cette année, 
il ne sera donné aucune suite à la demande de secours que la 
Société avait adressée au Ministre de Tlntérieur. 

La Société des Antiquaires de France avant proposé l'échange 
de ses publications et ayant envoyé un volume de Mémoires et 
les Annuaires de 1848 et 1849, il est décidé que le Bulletin lui 
sera envoyé. 

Admission de Membres. '•^ti. Alexandre Zambkoski , prépara- 
teur de physique au Collège d*Àuxerre, présenté par MM. Yilliers, 
Foucard et Quantin, est admis en qualité de Membre libre. 

M. Bonnard , entomologiste à Calais, présenté par MM. Déy , 
Yilliers et Quantin, est admis comme Membre correspondant. 

M. le Président annonce trois nouvelles présentations de 
Membres titulaires. 

16 
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Communicaiiani. — M. Quanlin lit la première partie de la 
biographie de M. de Gaylus, évêque d*Âuxerre. 

M. Déy communique des observations sur quelques espèces de 
Ljciet. 

La séance est levée. 



SEANCE DU 6 AOUT ia49. 

PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Lie procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président donne avis de l'envoi fait par la Société d'Agri- 
culture, Sciences et Arts de Trojes , de son Bulletin. 

Admission de Membres. — Sont admis à faire partie de la 
Société en qualité de Membres titulaires : MM. Martineau des 
Cbesnez , ancien sous-secrétaire d*Ëtat au ministère de la guerre, 
présenté par MM. Mondot de Lagorce et Dondenne ; 

Peltier, maître interne à l'école normale, présenté par 
MM. Gallois et Poitou; 

Deville , médecin à Villeneuve-rArchevéque , présenté par 
MM. Déy et Courlaui. 

Communications. — M. Quantin lit un Mémoire de fefl 
M. Badin, Membre de la Société, sur les améliorations à apportât 
au régime des écoles normales et notamment à celle de l*Yonne. 

La publication de ce Mémoire dans le Bulletin soulève quelques 
objections. M. Déy s'oppose à l'insertion. 

Suivant lui, les sciences historiques et naturelles forment exclu- 
sivement le programme de la Société. Or, le travail de M. Badin 
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ne traitaol d^aucune question d'histoire ou de science naturelle 
ne peut obtenir une place dans le Bulletin sans violation des 
statuts. 

Ce travail est imprimé et, quoiqu'il soit possible de l'insérer 
au Bulletin k son ordre de pagination, il ne pourrait s'y placer 
sans inconvénient résultant de la disposition matérielle. 

M. Leclerc estime que le travail de M. Badii), se rattachante 
l'histoire de l'école normale et étant l'œuvre d'un Membre de la 
Société, peut trouver à juste titre sa place dans le Bulletin. 

M. Déy soutient que le travail de M» Badin n'a rien actuelle- 
ment d'historique, parce que le passé est le seul domaine de 
rhistoire et que l'objet des études de M. Badin n'a de but et 
d'intérêt que pour Tavenir. 

n engage la Société k se prémunir contre un précédent qui 
ouvrirait en quelque sorte son Bulletin à toutes les'élucubra- 
tions posthumes de ses Membres et donnerait k tous le droit 
de critiquer leurs travaux et d'entretenir une polémique étrangère 
an but qu'elle se propose. 

M. Robineau-Desvoidy, pour terminer cet incident, propose de 
publier le Mémoire à part, et de l'annexer au Bulletin. Cet amen- 
dement, auquel M. Déy déclare se rattacher, dans le cas où ses 
observations ne seront point accueillies, est lui-même rejeté par 
la Société qui décide que le Mémoire sera publié dans le corps de 
son Bulletin. 

M. lô docteur Robineau-Desvoidy lit une note sur une 
statuette de Vénus anadyomène trouvée dans le grand ferrier 
de Mëzilles. Il donne ensuite lecture de la première partie de ses 
recherches sur l'ancien diocèse d'Auxerre. Il ne s'agît dans ce 



220 
travail que des éludes étymologiques sur les noms des rivières et 
des ruisseaux de ce pays. 
La séance est levée. 



SÉANCE DU 2 SEPTEMBRE 1849. 

PRÉSIDENCE DE M. QUANTIN, SUPPLÉANT LE PRÉSIDENT ABSENT. 

Le procès-verbal de la séance pr^cédeûte est lu et adopté. 

M. Paul Mérat, correspondant, adresse un Mémoire sur Torga- 
nisation de la réserve militaire* 

M. le Président annonce la présentation d'un Membre corres- 
pondant. 

M. Déy fait part d'une proposition ayant pour but d'organiser 
des excursions scientifiques dans le département, la Société com- 
prenant toute l'utilité de ce projet décide qu'il sera examiné et 
qu'une Commission sera nommée h l'effet d'élaborer le programme 
d'une première excursion. 

Communications. ^- M. Laureau lit, pour M. Cornât, la fin des 
Recherches sur le Mont-Saint-Sulpice. 

M. Cotteau communique la suite de ses études sur les Echinides. 

M. Quantin lit le commenceiMnt d'un Mémoire sur les anciens 
archevêques de Sens, considérés sous le rapport féodal; et ensuite 
une note sur les ruines du château de Bétry près Vermenton. 

La séance est levée. 
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©éDloflie. 



ÉTUDES SUR LES ÉCHINIDES FOSSILES 

DO DÉPAfiTElIENT DE l'tONNE (1). 



PREMIERE PARTIE. 



TERRAIN JURASSIQUE. 



ni. 

Étage de la grande oolitb. 

r 

{Etage bathonien). 

L'Uage de la grande oolite auquel M. d'Orbigny a donné le nom 
géographique d'étage batbonien, forme, dans le département de l'Yonne» 
uoe large bande qui s'appuje sur les calcaires de Toolite inférieure et 
Tient disparaître sous les premières couches oxfordiennes. Cet étage se 
subdivise en trois assises parfaitement distinctes et par leurs caractères 
minéralogiques, et par les corps organisés qu'elles renferment : l'assise 
inférieure qgi parait correspondre au fuller's earth , l'assise moyenne 



(1) Voy. te Bulletin de la Société des sciences hist. et nat. do TYonne, t. ii, 
p. 235, t. II, p. 569, t. m, p. 103. 



222 

qui représente la grande oolite, et l'assise supërieare qu'on peut 
regarder comme Téquivalent, dans nos contrées, du corn-brash, du 
forest-marble et du bradford-claj des Anglais. 

Assise inférieurk. — Cette assise que M. Lacordaire avait appelée 
calcaire à bucardes, que M. de Bonnard, inspecteur divisionnaire au 
corps des mines, avait désignée sous le nom de calcaire blanc, jaunâtre, 
marneux (1), et pour laquelle M. [^joie avait proposé plus tard le 
nom de calcaire à pholadomyes (2), avait été, dès 1829, considérée 
par M. Elie de Beaumont comme représentant , en Bourgogne , 
le fuller*searlh des Anglais (3). L'examen des fossiles est venu depuis 
confirmer Topinion de F illustre géologue et nelaisse aucun doute sinon 
sur ridendité, du moins sur l'analogie et le synchronisme qui existent 
entre cette assise inférieure de l'étage bathonien et lefuller's-earth[4). 

Dans le département de l'Yonne ainsi que dans la Nièvre où j'ai été 
à môme de l'observer, cette assise présente une grande uniformité de 
caractères. Elle se compose, à la partie inférieure, d'un calcaire com- 
pacte, marneux, tendre et disposé en bancs assez épais. Près de la 
surface du sol, ces bancs se délitent en minces plaquettes, et on les ex- 
ploite, sous le nom de laves, pour la toiture des maisons. Au fureta 
mesure qu'on se rapprocbe de la partie supérieure de cette assise, les 
bancs calcaires sont moins épais, la nature de la roche est plus argi- 
leuse; elle prend un aspect presque schisteux et au contact de Fair elle 



(1) De Bonnard, Notice géologique sur quelques parlUi de la Bourgogne f^»^ 
etsuiv., 18S5. 

(2) Laple, Noie pour essayer de fixer la position du calcaire àpholadom^ 
de Bourgogne, Bull, de la Soc. géol. de France, 2« série, t. ii, p. 74, 1839. 

(3) Elie de Beaumont^ Note sur l'uniformité qui règne dans la constitution 
de la ceinture jurassique du grand bassin géologique qui comprend Londres ei 
Paris, Ann. des se. nat., !<> série, t. xvii, p. 254, 1829. 

(4) Pai reçu d'Angleterre une suite de fossiles provenant du fuller's-eartb 
de Bath; presque toutes ces espèces se trouvent à Véaelay. 
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s'exfolie très-facilement. Les argiles et les calcaires offrent une cou- 
leur assez uniforme, le plas soiiyent blanche et jaunâtre, comme Fin- 
dique la dénomination que lui a donnée M. de Bonnard; quelquefois 
cependant les bancs inférieurs présentent des parties bleuâtres plus ou 
moins foncées. Les fossiles sont assez rares dans les premières cou- 
ches calcaires; on n'y rencontre guère que quelques ammonites, des 
pinnes et des moules; mais à la partie supérieure, ils sont beaucoup 
plus nombreux. Les genres qui s'y sont déyeloppés avec le plus de 
profusion caractérisent de nos jours les stations vaseuses. Ce sont des 
pholadomyes, des myes, des lutraires, des bucardes, des isocardes ; 
la pholadomya Vezelayi et pholadomya murchisoni sont surtout très« 
abondantes. Lorsque la couche qui les renferme est sur place, on les 
rescontre le plus souvent dans la position même ou elles ont vécu, 
légèrement inclinées, le tube en haut. Aux genres dont je viens de 
parler se joignent des ammonites, des nautiles, des huitres, des moules^ 
des arches, des trigonies, des tellines, etc. Ainsi que Ta fait remarquer 
M. Lajoie, les bivalves prédominent; les gastéropodes, les échinodermes 
elles polypiers n'offrent que de très-rares représentants* 

Cette assise forme, dans le département» un point de repère toujours 
facile à reconnattre. Sur le flanc des montagnes qui séparent Âvallon- 
de Yézelay elle s'étend en pentes très-douces et contraste avec les* 
couches essentiellement calcaires de la grande oolite proprement dite 
qni viennent au-dessus et qui de loin se distinguent à leurs brusques- 
escarpements. Sermizelles, Blannay, Vézelay et Chamoux, sont d'ex- 
cellentes Idéalités pour l'étude de ce terrain. Il acquiert à Yézelay un 
grand développement et constitue les deux tiers de la butte sur laquelle 
^'élève la ville. A un kilomètre environ de Yézelay, une tranchée 
laisse voir le passage de cette assise inférieure à la grande oolite; la 
stratification des couches est concordante, et dans cette localité, la 
transition de l'une à Tautre s'opère presque insensiblement. 

Assise uotekne. — Observée tout d'abord aux environs de Bath , 
en Angleterre, où elle a reçu le nom de grande oolite (great oolit), cette 
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SMm 4 été succem?60ieot rocoonue dans la Normandie (i), daos la 
Meuse (S), daos la Haute^SaOoa (5), daas le sud-ouest de la FraQGe(4), 
dans les Deux-Sèvres (5). Au milieu de la ceiulure jurassîqae qui 
eatoure le ^bassin de Londres et de Paris, elle forme une large bande 
remarquable par la constance de ses caractères. C'est, presque partout, 
UM roche essenlidlement calcaire, fortement oolitique, disposée ei 
bancs irès-épais et qui fournit de beaux matériaux de construetioa. 

La grande oolite atteint, dans le département de TTonne, une puis* 
sance asseï considérable. Bile se compose ordinairement, à la partie 
iofiérieore, d'un calcaire peu résistant, d'apparence schisteuse et qui 
passe assez rapidement ft un calcaire plus compacte ; la roche constitue 
alors des bancs très-épais ; sa couleur est grisâtre et quelquefob bleue, 
sa cassure terreuse et sa texture finement oolitique. 

Malgré sa puissance, cette assise ne renferme qu'un très-petit nom- 
bre de fossiles. Les bancs les plus épais n'en contiennent ^presque 
jamais; cependant, à la partie supérieure» on rencontre parfois des 
térébratules, des pholadomyes, quelques polypiers et des tiges d'apio- 
crinites ; je n'y ai trouvé jusqu'ici aucune trace d'échinides. 

La grande oolite traverse de l'est à Touest la partie sud du dépar- 
tement. G*est dans cette couche que s'ouvrent les belles carrières de 
Pisy, de Thisy, de Talcy, de Goutarnoux, d'Avrigny et d'Andryes. 

Cette assise, comme tout l'étage dont elle fait partie, s'incline très- 
légèrement vers le nord ; aussi dans certaines localités reeouvre-t-elb 



(1) De la Bêche, Géol. trans., 1. 1, 1822. — De Gaumont. Essai sur la géo- 
logie topographique du Calvados, 1828. 

(2) Boblaye , Mémoire sur la formation jurassique dans le nord de la 
France, Ann. des se. nat.^ l'« série, t. xvn, p. 58, 1329. 

(3) Thirria, Statistique de la Haute-Saâne, p. 281, 1831 

(4) DufresDoy, Ann. des Mines, t. v^ 1820. 

{^) Bull, de la Soc. géol de France, V^ série, t. vi. p. 620, 1843< 
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untrès'grand eppace ùd terraîa. L'étage bathonien con&tilue presque k 
lui seul les douze kilomètres qui séparent Vézelay de Châtel-Censoif ; 
seulement ii Yézelay, cest la grande oolite qui forme le sommet des 
rnootagnes, tandis qu'à Châlel-Gensoir, elle ne se trouve plus qu'au 
fond des vallées. 

ÂSSI9Q s^KBiEuas. -*- Au-dessus de cette assise et s'y liant intioie* 
meot, existent plusieurs bancs argileux et calcaires oii les. corps orga* 
nbés {iboiideQt. Ces couches, comme je l'ai déjà dit, correspondent 
probablemeaty dans nos contrées, au cornbrasb, au forest-niarble, au 
bradfort-Gl^y des Anglais; mais, bien que déposées à la même époque, 
elles ^Qt loin de les représenter exactement; il y a seulement synchro* 
nisme, 91919 bqd identité par&ite. 

• 

Cette dernière assise oflre une grande variété dans ses caractère^ 
minéraiogtques. Quelquefois c'est une argile grise dont l'épaisseur est 
très-minime et qui, par son aspect et sa couleur, présente une grande 
ressemblance avec les argiles des assises inférieures; à Saint-Moré où 
j'ai observé cette petite couche argileuse, j'y ai recueilli en abondance 
<ie petites téréforatules lisses (terebratula digQna?)> des écbinides 
[Ducleolitea dunicularis) et quelques polypiers. Le plus souvent c*i96t 
un calcaire jaunâtre, oolitique, qui se délite facilement et coqli^nt uq 
nombre coBâidérable de débris de coqMJll^s, d'éobiood^finçs et^iiftput 
de pdjpiers. Dans certaines localités les corps orçanisés que ea caU 
Caire empâte sont miecnc conservés et Tqn reconaatt de goaades h^it/es 
plates, des peignes, des térébratules, quelques ammonites et des poly-* 
pierts appartenant aux genres eschara , ceriopora, astrea. Tantôt ces 
^Qcs calcaires sont entièrement rempli de térébratules (terebratula 
teiraedra] ; tantôt ce sont des avicules qui dominent presque exclu- 
sivement. Aux environs de Noyers , les couches calcaires qui se 
trouvent immédiatement au-dessus de la grande oolite présentent nne 
très^grande dureté ;> la présence du fer leur donne une teinte rubigi^ 
lieuse; «H^s soQt susceptibles dç recevoir un beau poli et pendant 
quelque temps on les a exploitéf^s oom^mp marbre. Ces bancs oiat 
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été observes non-seulement à Noyers, mais à Châtel-Gérard, à FuWj, 
à Lucj-Ie-Bois. 

Parfois la partie supérieure de cette assise, celle qui se trouve en 
contact avec les premières couches oxfordienues, est très-oolitiqne, 
disposée en bancs assez épais, et ne contient aucune trace de fossiles. 

Des émissions siliceuses très-abondantes ont eu lieu pendant le 
dépôt de ces couches si variées et le plus souvent elles en ont été 
fortement imprégnées. Ces calcaires siliceux ne se présentent pas 
toujours sous le môme aspect. Tantôt iU forment des nodules, des 
rognons isolés au milieu de la roche qui les entoure ; tantôt ils s'éten- 
dent en couches horizontales et constituent des plaquettes plas ou 
moins épaisses. Cest surtout dans les couches j)énétrées par la silice 
que les échinodermes abondent. Les genres ophiura et asterias doDt 
on rencontre si rarement les débris à l'état fossile apparaissent pour 
la première fois mêlés à de nombreuses espèces d'échinides. 

La puissance de cette assise est très-variable. Les différentes cou- 
ches dont je viens de parler et dont il est bien difficile de saisir la 
superposition, sur certains points se trouvent réunies, tandis que sur 
d'autres elles manquent en partie. Quelle que soit du reste l'épaisseur 
de cette assise supérieure, elle couronne toujours les escarpements de 
la grande oolite ; elle forme, comme elle, une bande plus ou moins large 
qui, en passant par Châtel-Gérard, Noyers, Saint*Morë, Hontiliot, 
Oiâtel-Censoir, traverse le département de FesC à Tcaest et ploop 
sous les couches de Tétage oxfordien. 

Échinides de l'étage haihonim. 

Hehicidabis icaukbksis, Cot. 
PL 3, 6g. i-S. 

Testa, hemisphericâ, inflatâ, subdepressâ. Tuberculis maximis in 
areis interambulacrariis, minimis in areis ambulacrariis. ÂmbaUcris 
angustis, subundulatis. -^ Ore magno, decies inciso. 
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OiMBNstoifs. — Hauteur. 20 millimètres; diamètre transversal, 50 
mUlimètres. 

Cette espèce est bëaiisphérique, renflée et cependant beaucoup pins 
large que haute. Les aires interambulacraires sont garnies de deux 
rangées de gros tubercules ; chaque rangée est composée de six à sept 
tubercules plus développés vers le pourtour du test qu'à la partie 
inférieure ou aux approches de l'ouverture buccale. Les tubercules 
s'élèvent au milieu d'une zone lisse, sensiblement, déprimée, et 
qu'entoure un cercle de granules distinctes et espacées ; les granules 
soDt peu nombreuses et souvent les tubercules se touchent par la base. 
Les aires ambulacraires sont étroites, peu fiexueuses et garnies, sur 
presque toute leur étendue d'une double rangée de petits tubercules 
partout très-peu apparents et cependant un peu plus gros à la base 
qu'à la partie supérieure, sans que, cependant, la différence soit très-- 
sensible. L^ bouche est grande et profondément échancrée. 

Rapports et différences. •— L'hemicidaris icaunensis offre par 
Teosemble de ses caractères beaucoup de ressemblance avec l'hemi- 
cidaris crenularis ; mais il s'en distingue par ses tubercules interam-* 
bulacraires moins proéminents» par ses aires ambulacraires moins 
fiexueuses et garnies à la base de tubercules beaucoup plus petits. Ce 
dernier caractère le rapproche un peu de l'hemicidaris thurmani, Ag. 
dont cependant la forme est beaucoup plus aplatie, les ambulacres 
plos flexueux et les tubercules moins nombreux. 

LocALrrÉ. — Cette espèce est trèg*rare. Je l'ai recoeOlie à Châtél- 
Censoir dans l'assise supérieure de Fétage bathonien. M. Rathier a 
^ncontrë dans le forest-marble de Châtel-Gérard, un moule intérieur 
fliiceux très* voisin de l'hemicidaris crenularis, mais que cependant je 
crois devoir rapporter à l'hemicidaris icaunensis. 

EXPUGATION DBS FIGURES. 

PI. 3 fig. 1 . — Hemicidaris icaunensis, vu de coté, de ma collect. 
fig. S. — le même vu sur la face supérieure, 

fig. S. — le même vu sur la face inférieure. 
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%- 4- — Détail grossi (aires interambulacraires). 
fig. 5. — Détail grossi (aires ambulacraires). 

ACROSALENIA SPHTOSA , ÂgaSS. 

PI. 3 fig. 6-il. 

8fii. Àcrosaleoia tpioota, Agaw. -- Agassiz» Catalogm iystematieui ectnim 

Echinodermatum fostilium^ p. 9, 1840. 
Àcrosaleoia tovû, Agass. — Agtissiz, Catalogtu systematieus eclyporm\ 

> Echinodermatum fosHlium^ p. 9, i840. 

▲crosalaolaspiaosayAgass. — Àgassiz, Echinides de la Suiae, 2e par 

p. 39, pi. 18, flg. 1-3, 1840. 
— — — Âgassiz et Desor, Catalogue rationné 

Echinides f Ann. des Se. nat, 3<^ parti! 
tomeTi, p.*o43, 1846. 

Testa circalari , subdepressA. Tubercalis priocipalibas magnisil 
areis interambulacrariis , miaoribus io areis ambulacrariis. Dis 
ovariali maximo. Ore amplo^ leviter iaciso. 

Nucleo depressoy subpentagonali. 

Dimensions. — Haateuri 6 i 9 jo^illimètres; diamètre transversal, il 
à 15 .millimètres. 

Var. ipajor (moale intérieur). Hauteur, 11 millimètres; diainètn 
transversal, 23 millimètres. 

Facilement reconnaissable & sa forme subcirculaire et déprimée, 
cette espèce est très-variable dans sa taille; quelques exemplaires 
iji*Qni(fue 10 millimètres de diamètre; d'autres atteignent jusqu'à 25; 
j'ai cru devoir cependant les réunir à une môme espèce» farce (p^ 
tous présentent des caraclères commuas. JLes aires ititerambulacraiies 
soqt ornées d'une double rangée de tubercules principaux ; ces tuber- 
cules de médiocre grosseur à la partie inférieure, deviennent très- 
voluminoux vers le pourtour du test, puis diminuent brusquement à 
la partie supérieure et sont très-petits aux approches de l'appareil 
oviducal; tous sont crénelés et perforés; l'espace lisse qui ento^ire les 
plus gros est elliptique et déprimé. Les granules interjEuédiaires très- 
abondantes sur la face supérieure sont fines et serrées. Les aires 



L 



Lilides sur les Ecr.;!:Làes Fos~.i!^s i\\ Dep'- ae ;'!:n: 






L-""«t S» 



.^5H - J 



To & A 



i 



229 

imbulacraires sont droites et légèrement renflées ; elles sont garnies 
l'une double rangée de petits tubercules également crénelés et perforés 
ît dont la base est bordée de très-fines granules. L'appareil oviducal 
ians la forme duquel réside le caractère générique qui distingue les 
ïcrosalenieSy est grand et pentagonal ; dans les échantillons que je 
possède, cet organe est mal conservé et le pourtour seul est parfaite- 
ment distinct (1). La bouche est grande et médiocrement entaillée. 

KippoRTs ET DIFFÉRENCES. — L'acrosalenia spinosa se distingue de 
ses congénères par la taille de ses tubercules interambulacraires, très- 
volumineux sur le pourtour du test et qui diminuent brusquement 
è la partie supérieure. Elle s'en distingue également par le renflement 
des aires ambulacraires, caractère qui détermine cette forme penta* 
fonale si sensible dans le moule intérieur. 

Localité. -— L'acrosalenia spinosa est abondante dans l'assise 
tnpérieure de l'étage bathonien; je Tai recueillie aux enviroi» de 
làtel-Censotr, tantôt avec son test et iantôt à l'état. de moule sili* 
iux. M. Rathier en a découvert |:rfusîeâr8 échantillons à Chûtd*' 

^ îrard. 

I Histoire. — Décrite et figurée pour la première fois par M. Agassiz 
Ians ses Echinides fossiles de la Suisse, l'acrosalenia spinosa a été de 
Nouveau mentionnée dans le Catalogue raisonné des Echinides ; dans 
Ce dernier travail, M. Agassiz a réuni ^ cette espèce l'acrosalenia 
feevis, à titre de variété. 

Explication des figures. 
PI III iir« 6.— ^ Acrosalenia spinosa, vu de côté, de ma coUec. 

^g^ 7. — la môme vu sur la face supérieure* 

U^^ g, — la même vu sur la face inférieure. 

f^g^ 9. — Détail grossi. 

fis* ^^* — ^^^* minor, vue sur la face inférieure, demacoUec. 

g il. — Yar. major, vue sur la face sup., de ma collection. 

M Agassi* a décrit avec beaucoup de détail l'appareil oviducal de l'a- 
\enia spinosa, Agass. — Voy. Echinides de la Suisse. n« partie, p. 39. 
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ECHIMOS VACBEYI, Cot. 
PL 3, fig. ii-16. 

Testa parvâylevissimèpentagonali, infernôplanâ, supernè subinflad 
Tiiberculis principalibus parvis, aequalibus in areis interambulacrariis 
et ambulacrariis. Tubercuiis secundariis passim sparsis. Poris amhob' 
crariis per tria paria valdô obliqua dispositis. Ore magno et im 
inciso. 

Dimensions. — Hauteur, 8 millimètres 1/2; diamètre transversal, 
14 millimètres. 

La taille, la forme et le faciès général de cette espèce la rapprochent 
beaucoup du genre poljcypbus dans lequel j'avais cru tout d'abori 
devoir la placer, mais un examen plus attentif me l'a fait reporter dam 
le genre Echinus dont les polycyphus ne sont qu'un démembremest 
Le caractère distinctif des polycyphus consiste dana rhomogénéité il 
tobereulea qui recouvrent toute leur surface; or, ce caractère esseolid 
manquant dans notre espèce, die redevenait un véritable écbiaai. 

La forme générale de cette petite espèce est légèrement pentagooaleJ 
renflée en-dessus et plane en-dessous. Les tubercules principaux m 
garnissent les aires interambulacraires sont de petite taille; iadépeil 
damment de deux rangées qui s'élèvent jusqu'au sommet on cncomplv 
plusieurs autres incomplètes, irréguliëres et qui cessent à la partie 
supérieure. Les aires ambulacraires sont garnies de deux rangéesth^ 
tubercules principaux qui s'étendent très-près des pores ambulacrifAçl 
ils sont plus serrés, plus nombreux et un peu moins gros que asii^\ 
aires interambulacraires ; les uns et les autres sont plus apparentsitt 
face inférieure. Les tubercules secondaires sont irrégulièrement dissi* 
minés à la surface du test. Aucun tubercule, et c'est là un caraclèn 
spécial au groupe des échinides proprement dits, ne porte trace 
crénelure et de perforation. Les pores ambulacraires sont disposés 
triples paires obliques. La bouche est grande et décagonale. 

J'ai donné à cette espèce nouvelle le nom de notre collé 
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U. Yachej qui me prôte un si utile concours en dessinant les planches 
ointes à ce travail. 

Bappobts bt différbncbs. -« L'échinus Yacheji, par sa taîUe, par 
la forme et par la disposition de ses tubercules* se distingue des autres 
espèces d'échinus. 

Localité. — J'ai recueilli cette espèce à Montillot, dans les couches 
lalcaires du forest-marble. Je n'en possède qu'un seul échantillon. 

Explication des figubes. 

PI. 3 fig. 12. -— Echinus Vacheyi, vu de côté, de ma coUec. 
fig. 13. -— le même vu sur la face supérieure, 
fig. 14. — le même vu sur la face inférieure* 

fig. 15. •— Détail grossi (aires ambulacraires). 
fig. 16. -— Détail grossi (aires interambulacraires). 

Echinus hultigrandlaris , Cet. 
PL 7, fig. 6-8. 

TestAi snbpentagonali, supernè maxime inflatâ, conicâ, infemè 
)W. Areis interambulacrariis latis, in medio depressis et supernè 
6vibu8, prœditis plurimis seriebus tuberculorum principalium. Areis 
imbulacrariisstrictis, quatuor seriebus tuberculorum praeditis. Série- 
!>us tuberculorum irregulariter di^ositis; tuberculis infernè majoribus. 
Ino subcirculari. Assulâ ovariali impari magnâ. Ore magno, decies 
'( profundè inciso. 

Dimensions.' — Hauteur, 35 millimètres; diamètre transversal , 43 
làlliiiiètres ; largeur de l'ouverture buccale, 21 millimètres. 

Cette espèce est visiblement subpentagonale ; la face supérieure 
ist conique et fortement renflée; la face inférieure est presque plane. 
^ aires interambulacraires présentent, sur le milieu de leur surface, 
loe dépression qui est lisse à la partie supérieure; elles sont garnies 
Q nombreuses séries de tubercules principaux assez irrégulièrement 
imposés; les rangées se réduisent à deux aux approches du sommet et 
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bordent parallèlement la dépression lisse qui occupe le milieu des 
aires. Les aires ambnlacraires sont relativement très-étroites et garnia 
de quatre rangées do tal>ercnles très-peii réguliètefi. Tous ces tuber- 
cules principaux sont à peu près d'égale grosseur» & l'eitceptionde 
ceux qui se développent à la partie inférieure et qui sont un peu plis 
Yolumtneux; l'espace intermédiaire est rempli par de fines granoles. 
Les pores ambutacraires sont disposés par triples paires, mais m 
approches de l'ouverture buccale ils se multiplient , et la zone qa'ils 
occupent s'élargit considérablement. Uappareil oviducal estdenié» 
diocre grandeur; les plaques ovariales sont pent^gonales, granuleuses 
et perforées ; la plaque ovariale impaire, d'apparence spongieuse est 
beaucoup plus grande que les autres; les plaques interovariales sont Irés» 
petites. L'anus est aubcircidaire. La bouche est très-grandéetdéca- 
gonale ; les enlailtea aoDt profondes et disposées de manière à rendre 
le bord qui correspond aux aires ambulacraires très-grand et presqof 
droit , tandis que celui qui correspond aux aires interambuIacraireseÉl 
petit et anguleux. i 

i 

Rafpobts et niPFÉRENCfis. -^ Les espèces ^i appartiennent an 
genre Ecbinus sont de tous les oursins les plus difficiles à distinguer. 
Les différenoes à l'aide desquelles on sépare les espèces consistent b 
plus souvent dans la forme générale, dans la disposition des tuber- 
cules ; or, ces caractères, presque toujours variables suivant Vâge des 
individus, suivant la localité d'où ils proviennent, sont très-ditGdlei 
à ^isir et sont de nature à entraîner dans plus d'une erreur. Knf^ 1 
mier abord on serait tenté de réunir Tespèce qui nous oecQ{eM 
Féchinus brigranularis, var. major (échinus intcrmedius, Ag.), <lofitl 
elle se rapproche par l'uniformité de ses tubercules et par l'espace 
lisse qu'on remarque au milieu des aires interambulacraires ; cq)cn- 
dant de notables différences existent entre les deux espèces. L'échinos 
multigranularis est beaucoup plus renflé, beaucoup plus conique que 
l'échinus bigranularis. Gomme l'indique le nom que je lui ai donné^il 
est recouvert d'un nombre de tubercules beaucoup plus considérable^ 
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OD eo compte huit ou dix rangées sur les aires interambulacraires 
et quatre sur les aires ambulacraires, taudis que l'echinus bigranularis 
n'en présente jamais que deux sur chacune des aires. Ces difTérencss 
m'ont paru suffisantes pour constituer une espèce nouvelle. 

Localité. — M. Rathier a recueilli cette espèce à Grimaux dans 
les couches supérieures de l'étage bathonien ; elle y est très-rare. 

Explication des fjgures. 

PI. VU, fig. 6. — Echinus multigranularis , vu de côté, de la 

collection de M. Rathier. 
fig. 7. — - le môme vu sur la face supérieure, 

lig. 8. — le môme vu sur la face inîférieure. 

HoLbCTYPUS BAULINI, Cot. 
PL 4, fig. i-5. 

Nucleo maxime depresso» anticè rotundo^ posticè subrostrato. A no 
lûaximo. Ore parvo, decies inciso. 

DiMENSidKs. — Hauteur, 6 millimètres 4/2; diamètre antero posté- 
^cur, 17 milUmètres; diamètre transversal, 16 millimètres i/3. 

L'bolectjpus Raulîni est très«déprimé, subcirculaire en avant et 
i^gèrement rostre en arrière. Les aires interambulacraires sont 
relativement très-larges et occupent un espace trois fois plus consi- 
dérable que celui des aires ambulacraires. L'anus est inférieur; il est 
ûTale, et s'étend à peu près depuis la bouche jusqu'au pourtour du 
test. La bouche est centrale, de médiocre grandeur et située dans une 
Répression assez profonde; les entailles sont (rés^apparentes sur le 
Baoule intérieur. 

Rapports et différences. — Bien que je ne possède de cette 
(espèce qu*un moule intérieur, je n*ai pas hésité cependant à en faire 
une espèce nouvelle; car sa forme générale et surtout son extrême 
^pldliâseoient le di^inguent de tous les hplectypus. L'holectypus 

17 
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tnacropygus, Ag. des terrains néocomiens est prat-dtre celui dont il 
se rapproche le plus, mais il s'ea éloigne par sa forme plus aplatie et 
pai* son anus beaucoup plus grand. 

LocAUTB. — J'ai recueilli cette espèce dans les couches siliceuses 
du forest-marhle de Châtel-Censoir. 

ElPLlCATION DCS FI6UBBS. 

PI. VI. fig. 1. — Holectypus Rauliai, vu de côté, de ma collection. 
fig. 2. — - le môme vu sur la face supérieure, 

fig. 3. — . le môme vu sur la face inférieure. 

NUCLCOLITBS CONICUS , Col. 

PI. 4, fig. 4-6. 

Nucleo cordiformi , anticè angusto et rotundato, posticè dilatato, 
supernë conico. Sulco anali pro^undo et lato. Ore pentagono) 
submedio. 

DiUBNSioNs. — Hauteur, 9 millimètres f/2; diamètre anfero-posté- 
rieur, 21 millimètres; diamètre transversal, 19 millimètres. 

Cette espèce est allongée, cordiforme, étroite et arrondie à la parti 
antérieure, dilatée et légèrement tronquée à la partie postérieure; li 
face supérieure est élevée, conique. Les ambulacres sont pétaloîdes et 
convergent jusqu'au pourtour de l'ouverture buccale. Les deux ambu- 
lacres postérieurs sont plus longs que les trois autres, et cette différence 
est due h la position du sommet qui est légèrement porté en avant. 
La face inférieure est concave et sensiblement déprimée dans l'espace 
occupé par le prolongement des aires ambulacraires postérieures et de 
l'aire ambulacraire antérieure impaire. La bouche est pentagonale, 
subcentrale, et plus rapprochée du bord antérieur que le sommet 
apicial. L*anus est situé à la face supérieure du test, dans une dépres- 
sion profonde, elliptique, évasée, éloignée du sommet. 

Ravjpobts bt DiFFteBNCBs. — Voisine du nudeolites clanionlaris, 



^ 
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Qiaiqy. ^Me A^pjftpe ^'ep di^tipf^ue par seg ç.9njLours plus cppdifprpes, 
par son sommet élevé et coaique. 

LociUTB. — J'ai r(?cueilli le aucleolites conicas d^ jl^es cpu^hes 
siliceuses du for est-mar^le de Chûtel-Censoir ; on l'y feoçontrp frts- 

raremeot. 

fiXPUCATIOK DES FIGCBES. 

PI. IV. fig. I . — Nocloolitesconicos, va de côté, de ma collect 

fig. î. — le même vu sur la face supérieure, 

fig. 3. — le même vu sur la face inférieure, 

NCCLEOLITES CLUNICULARIS, BlflinV. 
PI. 4, fig. 7-12. 

Stn. « Glypeof danieolarif, phiU. -— PbiUips, géoi, i/ort^. pi. 7 fig. 9» 1820. 
Ii(9oleolit€8 danicDlaris, blaiAV. — Blainville, zoophytes , Dictionnaire 

des Sciences natarelles^ tome LX, 
page 188, 1830. 
-— Agassiz , prodromui , l^Iéinolre de 
la Société des Sciences naturelles 
de Nenfchâtol, 1. 1, p. 186^ 1836. 

— Desmonlins, tableaux tffiM^tiquBS, 
page362, n. IS, 4837. 

— I^ûiaik, Eistoire naturelledes Ani» 
maux sans vertèbres, â« édlUon, 
tomem, p.345, 1840. 

— Agassiz , Catalogua systematietu 
ectyporum echinodertnatum foi^ 
silium, p. 4, 1840. 

— Àgassiz et Desor, Cataiowe rai- 

Mcnné desEehinideSt ijinal^s^e' 
des Se. nat., 3* série, tome Ylfi 
p. 152, 1847. 

Noçlep olQiigato, S}ipernè injkto, infernè concave, anticè rotundo, 
Posticè tmncato. Sulco anali profonde. Ore pentagonali, submedio. 

Dimensions. — Hauteur, 9 millimètres; diamètre antero-ppstérieur, 
17 millimètres i/3 ; diamètre transversal, IB millimètres. 
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Var. major. — Hauteur, i2 mSlimôtres; diamètre aniero-posté' 
rieur, 22 millimètres 1/2; diamètre transversal, 20 millimètres. 

Yar. rotundos. — Hauteur, 6 millimètres; diamètre antero-pos- 
térieur, 12 millimètres ; diamètre transversal 12 millimètres. 

Cette espèce affecte une forme un peu allongée, arrondie en ifant 
et tronquée en arrière ; la face supérieure est renflée et fortemeat | 
inclinée dans la partie postérieure. Les ambulacres sont étroits, péta- 
loîdes et convergent jusqu'à la bouche. Les ambulacres postérieurs 
sont plus longs que les trois autres. La face inférieure est concave et 
présente de légères dépressions correspondant aux aires ambulacrairps. j 
Le sommet est subcentral, porté un peu en avant ; les pores ovidacaiiiL | 
sont au nombre de quatre. L'anus est grand, elliptique, situé à la face 
supérieure, dans un sillon très-încliné, largement évasé et qui occupe 
lés deux tiers environ de 1* espace situé entre le sommet et le boni 
postérieur. La bouche est pentagonale et se rapproche du bord anti* 
rieur. 

Cette espèce est très-variable dans sa taille et dans sa forme. l'ai J 
distingué les deux variétés les plus remarquables sous les noms de 1 
yar. major et var. rotundus. La première est reconnaissable à al 
taille beaucoup plus grande, à sa forme plus renflée et plus inclioéa i 
vers la partie postérieure. La seconde, aussi large que longue, est àp<'0 
près circulaire ; ces deux variétés se rapprochent du nucleolites du- 
nicularis par des passages nombreux et il est impossible de nep&^ 
y réunir. 1 

Rapports et différences. -^ Le nucleolites clunicularis est c&tv- 
térisé par la forte inclinaison de la face supérieure dans la région anale* ' 
Très- voisin dunucIeoliTesIatiporus, Âg., il s'en distingue par ses aires 
ambulacraires beaucoup plus étroites. 

Localité. — Le nucleolites clunicularis est assez commun dans les 
couches supérieures de Tétage bathonien ; il a été recueilli à Châtel* 
Gérard, par M. Rathier; à Châtel*Censoir, il est très-abondant et presque 
toujours à l'état de moule siliceux* 
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HisToiBS. ^ Décrite d'abord sous le nom de cljpeos clunicalaris, 
cette espèce a été placée par M. filainTiile dans le genre nucleolites 
où elle est restée depuis. M. Agassiz réunit au nucleolites clunicularis, 
les nucleolites goldfusbii^^Desm. et Sowerbii, Defr. que je ne connaiS| 
ni par des échantillons, ni p&r des figures. 

ExPLICATIOlf DBS FIGURES. 

PI. IV, fig. 7. — Nucleolites clunicttlarist vu décote, demacok 

lection. 
fig. 8. — le même vu sur la face supérieure. 

%• 9. — le môme vu sur la face inférieure, 

fig. 10. — Nucleolites clunicularis, var. major, vu sur la 

face supérieure, de ma collection, 
fig. il et 12. — Nucleolites clunicularis, var. rotundus, 

vu sur la face supérieure, de ma col- 
lection. 

Nucleolites edhoiidi» Got. 

PI. 8. fig. 1-3. 

Mucleo subcirculari , supernè depresso, infernô concave, anticè 
rotandato, posticè truncato. Sulco anali lato. Ore parvo, pentagono, 
suhffledio. 

Dimensions. — Hauteur, 7 millimètres; diamètre antero-postérieur, 
S3 millimètres ; diamètre transversal, 21 millimètres. 

Cette espèce est très-déprimée, subcirculaire, un peu plus longue 
{ne large; lu partie antérieure est arrondie, la partie inférieure est 
tronquée et légèrement cordiforme ; la face inférieure est concave et 
présente sur ses bords de faibles dé*pressions qui correspondent aux 
ùres ambulacraires. Les ambulacres sont pétaloïdes et convergent 
^pendant jusqu'à la bouche; les deux postérieurs sont plus longs que 
les trois autres ; au-dessus do Tanus ils se touchent presque et s'éten- 
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dèdt |[>araliè]emetii Jusqu'au sommet dplctal qui est excediriqùe en 
avs^nt. Le sHIod anal situé à quelque distance du sotomcft, est |iro- 
fond et largement évasé. La bouche est petite, pentagonàle et ràptiro- 
chée du bord antérieur. 

Rapports bt diffbbencbs. — Trôs-Toisine du nucleolites ctunicu- 
larisparla troncature du cdlé postérieur , cette espèce s*en éloipe 
par sa forme très-déprimée, par ses ambulacres moins droits, par m 
silloù anal plus largement évasé. 

Localité. — Ce nucleolites qu'on ne rencontre qu'à l'état de 
moule siliceux est rare; je l'ai recueillie Châtel-Censoir associé aa 
nucleolites clunicnlaris , dans les coucbes supérieures ^ de l'étage 
batbonien. 

EtPLlCAtlO!! BBS PiGURBè. 

PI. y. fig. l.-*NuclcoIitesedmuBdi, vu de côté, de ma collection. 
fig. 2.— le même vu sur la face supérieure. 

fig. 5. — le même vu sur la face inCërieure. 

NCJCLEOUTES CRBPIDULA, DeSOT. j 

PI. 5, fig. 4-6. 

Sjn. — Nadeolites creptdola, Des. — Agassiz et Desor, Catalogue raisoiMè éa 

EchinideSj Annales des scieiicès nata- 
relles, 5' série, tome VII, p. 1S5, 1S47. 

Niicleb eloûgato, compresso, anticè rotundato et angusto, poslit^ 
dilatato et subrostrato. Sulco anali elongato, profuado et latissiD0> 
Ore pelitagoD^^ submedio. 

DiHBNsiOKs. — ^ Hauteur^ $ millinhètres 1/i ; diamètre aiitero'posté' 
rieur, 14 millimètres; diamètre transversal, 41 millimètres. 

Lie fiucleolftes crepidula, bien qu'il soit par iMi ses fcaractôrës t^ 
véritable nùdéolite, se rapprocbe par sa forme ^éâéralè dé quelques 
èspècos du genre c^ssidulus. Il est remarquable [>ar éa petite taille, 
parsafiirmc plate, allongée, étroite et arrondie en avant; dilàt<^ «* 
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âmtacie à la partie postérieare qui se prolonge ea forme de roalre. 
Les airei aniMilacraires sont étroites, pëtaloïdes et eooTergent joa^'à 
h bouclie. Les ambvlacres postérieurs sont beanooup phis longs qae 
les trois autres. Le sommet apicial est excentrique et se rapproehe 
seosiblement du bord antérieur. La face inférieure est concave, dépri- 
mée en avant et en arrière. L'anus est grand , elliptique , situé dans 
uoedéprcssion très-prpfonde qui depuis le sommet s'étend, en s'év^sant 
largement, jasqu'ATe^itrémité postérieure qui est très-mince* La bouche 
est pentagonale et rapprochée du bord postérieur. 

Rapports et difbbbncbs. — Celte petite espèce de nucleolite se 
distingue facilement de tons ses congénères par sa forme allongée et 
trës-plate et surtout par l'étendue considérable de son sillon anal qui 

occupe près des deux tiers de la face supérieure. 

Localité. — Le nucleolites crepidula est assez abondant dans les 
couches supérieures de Tétage balhonien des environs de ChàtoU 
Ceosoir ; on le rencontre avec les nucleolites clunicularis, edmundi et 
coDJcus. La fossilisation a produit sur ces échinides un effet digne de 
remarque : lorsque la silice les a pénétrés, le test a été détruit et, dans 
la roohe calcaire siliceuse qui leur sert de gangue, ils sont à l'état dô 
iBoukiotérieary entourés d'un petit espace vide et adhérents seule- 
ment par Vanns et par la bouche. On les trouve, occupant daqs ta 
roche les positions les plus variées, et placés tantôt obliquement, 
tantôt horixontalemcDt, tantôt sur un côté, tantôt sur un autre. L'état 
delà silice était tel, lorsqu'elle les a pénétrés, qu'elle a rempli d'abord 
leâ parties inférieures où elle s'est tassée, probablement on raison de 
n pesanteqr ; aussi dans nos nucleolites n'y a-t-il jamais de bien con- 
serve que le côté qui se trouvait le plus inférieur; lui seul a été con- 
venablement rempli par la silice et tous les détails de l'organisation s'j 
trouvent reproduits. J'ai ora devoir constater ee fait qui peut jeter 
quelque lumière sur la question de sayoir à quel état se trouvait la si' 
lice lorsque la fossilisation a eu lieu. 



240 

HiSToiiB. — Mentionnée pour la première fois, en 1847, dans le 
Catalogue raisonné des Echinidcs, sur des échantillons donnés par moi 
an musée d'histoire naturelle de Paris, cette espèce n'a encore été ni 
décrite, ni figurée. 

Explication des figures. . 

PI. T fig. 4.— Nucleolites crepidula , vu de côté, de ma collection, 
fig. 5. — le môme vu sur la face supérieure, 

fig. 6. — le même vu sur la face extérieure. 

PtGUBUS HlCBBIiUVIy Cot. i 

PI. 5, fig. 7. 

NuçleOy subcirculari, antîcô rotundato, posticè subrostrato, supenièj 
leviter inflato. Areis ambulacrariis io summo vertice convergentibaB- 
Ano marginali. 

DiHENsioTts. — Hauteur?...; diamèlre antero postérieur, 75 milli- 
mètres ; diamètre transversal, 73 millimètres. 

La forme générale de celle espèce est subcirculaire, un peu tronqoéi 
en avant et légèrement roslrée en arrière. La face supérieure est uni- 
formément bombée, à Texceplion de Taire interambulacraire impaire, 
qui, sur le milieu, présente une carène très«peu apparente et aboutis- 
sant à l'anus ; la face inférieure est mal conservée dans l'échantilloD 909 ! 
j'ai sous les yeux, cependant on reconnaît qu'elle est concave et quel* 
pace occupé par les aires interambulacraires est irrégulièrement renîé. 
Les aires interambulacraires antérieures sont moins larges que les 
autres. Les aires ambulacraires pétaloides comme dans tous les pygu- 
rus, se prolongent, sans se rétrécir trop rapidement, jusqu'au pourtour; 
elles convergent au milieu de la face supérieure et aboutissent autoor 
de l'appareil oviducal qui est petit et pentagonal. La double rangée 
des plaques qui composent le test des aires interambulacraires a laissé 
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soo empreinte sur le moule intérieur; ces plaques sont allongées, 
étroites et coudées au deux tiers. L'anus est marginal ; il entaille un 
peu le pourtour du test. 

Rapports et différences. — Le pygurus michelini par sa forme gé- 
nérale, par la disposition de ses ambulacres* offre une grande ressem- 
blance avec le pygurus marmonti, Ag. découvert par M. Beandoin 
dans les couches ferrugineuses de Toxford-clay de Châtillon; cependant 
ces deux espèces ne peuvent être confondues : le pygurus michelini 
ffloÎDs régulièrement circulaire que le pygurus marmonti, présente 
en arrière un rostre assez prononcé et qui semble ne pas exister chez 
l'espèce de M. Beaudoin ; dans le pygurus marmonti le pourtour du test 
est marqué sur le milieu de chacune des aires interambulacraires, par 
des dépressions légères ; dans le pygurus michelini il n'en est point 
ainsi, et le milieu des aires interambulacraires correspond au con- 
traire, sur le pourtour, à un léger renflement. M. Beaudoin ne fait 
pas mention, dans la description détaillée qu'il a donnée du pygurus 
marmonti, de cette carène qui, bien que peu apparente, se remarque 
sur le milieu de Taire interambulacraire impaire de notre espèce. 

Localité. «— Cette espèce a été découverte par M. Rathier dans les 
couches silicieuses du forest-marble de Cbâtel-Gérard; elle y est très- 
rare et à l'état de moule intérieur. 

Explication des figures. 

PI. y. fig, 7. — Pygurus michelini, vu sur la face supérieure, de la 

collection de M. Rathier. 

GLTPBI78 lUTHIEai, Got. 

PI. 6, fig. 1-4. 

Nucleo subcircnlari» elongato» supemè depresso, infemè concaro, 
anticè truncato, posticè subrostrato. Areis ambulacrariis ad os conver- 
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gnHibatf. UiM orariaii sobeenlndt. Aoo silo in «rie^a Teitiee rtoiotis- 
mno. Qte submedio, stellato. 

DiMBNsioNS. — Hauteur, f4TmUiuiëtre8; diamètre anteropûstérieor, 
61 nrittiaièftret; diamètre traiiSYenal, 56 millknètras. 

Yar. minor. Hauteur, '; diamètre antero postérieur, 4$ # 

limètreir; diamètre transTersal, 58 millimètres. 

Le cljpeus rathieri est facile à reconnaître à sa forme allongée, plane 
en dessus et légèrement concave en dessous. La partie antérieure est 
arrondie, subtronquée; la partie postérieure beaucoup plus épaisse est 
sensiblement roslrée.^Les aires interambulacraires sont renflées sur la 
face inférieure, surtout Taire interambulacraire impaire. Les ambula- 
cres, pétaloïd es comme dans tous les clypeus, se rétrécissent assez rapi- 
dement aux approches du pourtour et, à la face inférieure, ils conver- 
gent en ligne droite jusqu'à la bouche : les aires ambulacraires posté- 
rieures sont plus courtes que les trois autres; Taire ambulacraire an- 
térienre impaire est la plus longue et la plus étroite. L'appareil ovidu- 
cal autour duquel se réunissent les ambulacres est iin peu reporté 
vers le bord postérieur. Les pores oviducaux paraissent être au nombre 
de quatre. L anus est petit, situé à la face supérieure, dans an silloû 
trèS'profond et très-éloigné du sommet. La bouche s'ouvre en dessous, 
dans la région antérieure; elle est petite, stelHforme et protège pv 
des bourrelets dus au renflement des aires interambulacraires. 

Cette espèce, dont la forme est plus on moins allongée, varie besi'- 
cotip dans sa taille ; J'ai sous les yeux tin échahtilloà dant To diam^irii 
antero postëHeur devait avoir au moins 80 millimètres et le diamèlt^ 
transversal 76. 

Rapports et différences. — La formé allongée du cljpeus ratbieri 
le distingue facilement de tous les autres clypeus ; cependant il se rap- 
proché un peu par la position de son anus el les renflements de la face 
iofirriemre do clypeus hugi, Ag. recueilli dan« Tàôllte inférieure da 
jura solanrots^ mais il est plus grande phis aiiôligi^; et béaticduj[) moins 
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renflé ; U ferme des plaqilel qui Coostiittefil les airetf imerambtibk 
craires diffère eâseUlieHémcfnt : dans le elypeuà hiigi oes plaques so^t 
presque droites^ taddis quelles sont forteinent coudées dans le tlypeUa 

ralbierh 

LoÉAtiTÉ. — J'ai dédié cette espèce à M. Rathler qtii l'a recadlHe, 
pour là première fols, dans léS couches du fbrè^t maf-ble de Châtel- 
Gérard ; on l'a rencontrée avec l'espèce précédente ; elle h*j est pas 

très-rare, 

ExPUCATlOlf DBS FIG0BKS. 

W. Vi fig. I .— Cljpeusfathieri, vu de côté, de la coll. de M. Rathier. 
ûg. 2.— le même vu sur la face supérieure, 
fig. 3. — le môme vu sur la face inférieure, 
iig- 4. — var. miuor vue sur la face supérieure, de la col- 

lectidn de M. Rathier. 

DtSÀSTBR ItOBmALniNti.^ Cot. 

PL T, fig. 1*9. 

Testa inilatâ, elongatà, anticè subcordiformi, posticè truncata, infernà 
planâ. Âreis ambulacrariisposterioribusarcuatis et supra anoproximis. 
Aqo elliptico» pyriformi. Ore subroluado^ antico 

DiMBscsioNs. — Hauteur^ i 6 millimètres; diamètre antero postérieur. 
36 millimètres; diamètre transversal, 24 millimètres 1/3. 

Cette espèce de dysaster est un peu plus longue que large, renflée 
à la partie supérieure, arrondie et dilatée en avant, fortement tronquée 
CD arrière. La face inférieure est presque plane, à l'exception de l'aire 
ambulacraire impaire qui est légèrement proéminente. Les trois am- 
bulacres antérieurs se rencontrent au sommet qui est excentrique en 
Avant; les deux ambulacres postérieurs sont arqués et convergent im« 
iDédiàtement au-dessus de i'anùs. La Suffdtê du te^l (*ât garhte de tu* 
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berealei principaox et de tobereoles miliaires. Les tuberciilei princi- 
paux sont très-petits, disséminés au hasard, plus abondants et qd peu 
plus volumineux à la face inférieure. En les examinant avec soin, on 
reconnaît qu'ils sont crénelés et perforés. Les tubercules miliaires visi- 
bles seulement à la loupe sont partout très-abondants. L'anus est élevé 
pyriforme et placé au sommet d'un sillon largement évasé, très-pea 
apparent et dont les contours sont à peine indiqués. La bouche est i^ 
régulièrement ronde et située dans la région antérieure de la face in- 
férieure. 

Rappobts et DiFFiiBBiiCBS. — Cette espèce de dysaster offre par sa 
taille, par la disposition de ses ambulacres, par la forme de son anus 
placé au sommet d*un sillon à peine distinct, de grandes ressemblances 
avec le dysaster bicordatus ; il en diffère cependant essentiellement par 
sa forme allongée, par sa face supérieure beaucoup moins élevée et 
moins tronquée en avant et par son sillon anal pliis évasé. 

LocAUTB. — J'ai recueilli cette espèce aux environs de Vézelaj, 
dans les couches marneuses inférieures à la grande oolite; elle s'y 
rencontre rarement et sa conservation est loin d'être intacte. M. Robi- 
neau-Desvoidy auquel j'ai dédié ce nouveau dysaster, m'en a dono^ 
un exemplaire très-bien conservé, provenant du département de b 
Nièvre et recueilli dans cette môme couche. 

Explication dbs figcrbs. 

PI. III fig. f . — Dysaster robinaldinus, vu de côté, de ma coll. 
fig. 2. — le même vu sur la ftice supérieuit 

fig. 3. — le même vu sur la face inférieure, 

fig. 4. — le même vu sur la région anale, 

fig. S. — détail grossi. 

ESPÈGBS INDiTBBHINABLBS. 

. Indépendamment des espèces que je viens de décrire, l'étage ba 
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thonien m'a offert plusieurs autres échantillons qne le mauvais état 
de leur conservation rend indéterminables et que je me bornerai à men- 
tionner, me proposant de leur assigner une place spécifique lorsque de 
nouvelles découvertes viendront les compléter, ce sont : 

fo Un kolectypus d'assez grande taille, recueilli dans le forest-marble 
deChâtel-Censoir; sa forme générale, le rapproche de l'holectypus de- 
pressus, des. Mais la bouche et l'anus n'étant pas visibles dans le seul 
échantillon que je possède, je ne puis le rapporter avec certitude À 
cette espèce. 

f Un autre holeetypui beaucoup plus petit, plus renflé et plus conique 
très-voisin de l'holectypus mendesloshi» des. et dont M* Rathier a re« 
cueilli le moule intérieur à Châtel-Gérard. 

30 Un nueleolites relativement très-grand, allongé, se rapprochant du 
nucleolites major, Ag. dont il diffère cependant par la position du 
sillon anal. Ce n'est peut-être qu'une variété allongée du nucleolites 

donicalaris. 

Considérations paliontologiques. 

Douze espèces d'échinides ont été recueillies dans l'étage bathonien. 
Une seule, le dysaster robinaldinus, provient des marnes inférieures; 
les onze autres ont été rencontrées dans les couches, tantôt calcaires 
et tantôt siliceuses qui surmontent la grande oolite proprement dite et 
contituent la partie supérieure de l'étage bathonien. Sur ces douze es- 
pèces trois sont déjà connues : Tacrosaleniaspinosa, le nucleolites clu- 
oicularis, et le nucleolites crepidula ; les neuf autres sont nouvelles. 

Quatre de ces douze espèces font partie de la famille des cidarides. 
Sept appartiennent à la familles des cassidulides. La familles des spa- 
tangoïdes n'est représentée que par une seule espèce du genre dy- 
saster. 

Ainsi les échinides qui dominent dans cet étage par le nombre des 
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geares, des espèces et sartout des individus, ce sont les oâssidttKdes. 
Le fsore nocleolites contient à lui seul quatre espèces, et d€ex d'entro 
elles, les nucleolttes clumouUriset crepidala sont trè^abondantes. 

Les genres pygoras et clypeus doot les espèces, bien que d'une taille 
beaucoup plus grosse, sont cependant voisines des nocleolites apparus- 
sent pour la première fois. 

C'est donc dans cet étage qu'a commencé è se développer la famille 
si nombreuse des cassidulides qui plus tard, dans les autres étages ju- 
rassiques et crétacés et dans les terrains tertiaires, a multiplié avec 
tant de profusion ses genres et ses espèces jusqu'à Tépoque actuelle, 
où elle a disparu presqu'entièrement de ranimalisalion du globe et 
n*est plus représentée, dans nos mers, que par deux ou trois genres et 
quelques rares espèces. 

6. COTTBAO. 



Etiicies sur les E':.":n!des Fossiles iuùep'de 1 /"ot/.e. 






r///^ J-/. tr. 
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Fitf', 1^5.Dysasîer robinaldinus. Coït. 
îig~. 6-^8, EcKinus muhi(franiilans. Coït. 
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NOTE 
SUR LES RUINES OU CHATEAU DE BÉTRY- EN -VERM ANTON. 



Lorsqu'on arrive à Vermantoii , en suivant la nouvelle route des 
bords de la Cure , à un kilomètre environ de cette ville , et sur la 
gauche , on aperçoit encore , au sommet de la montagne, qui s'élève à 
pic en cet endroit, quelques vestiges de murs et d'une tour. C'est là 
qu'était jadis le château de Bétry, Cattrum de Betriaco^ fief des comtes 
à'Auxerre, jarable et rendable â l'évoque de la même ville. 

Des vignes s'étendent aujourd'hui sur l'emplacement de cette forte 
place qui commandait le passage de la rivière de Cure dont la navijofa- 
Uon était autrefois active. 

On peut dire avec le poëte : 

« Nunc segetes obi Troja fbit. m 

Les vicissitudes que Bétry a éprouvées sont constatées dans l'his- 
loire par quelques rares mentions qu'il est curieux de rapprocher. 

Des fouilles faites il y a quelques mois par le propriétaire actuel » 
tf. H. Jeannez fils , dans les fondations du château , lui ont révélé 
«^istence de vastes constructions. Hais ce qui est plus singulieTy c'^e^t 
a prësFooce, sur le même poiqt, de poteries, de médailles caltiqp^ jet 
10 haut et bas-empire» qui attestent que les maîtres de la contrée ont 
là , dans les temps les plus reculés, une habitation fortifiée. 

Voici la liste des médailles recueillies : 
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Petit bronze qui paraît être d*UD chef gaulois nommé Gamilos. 

Pièce d'argent imitée des monnaies grecques , avec un guerrier aa 
revers. 
Deux Colonia nemauêensU avec le crocodile. 

Une diva Faustina, un Néron et un pelit Telricus du bas*enipire. 

Ajoutons-y aussi un sceau de cuivre du xvii* siècle , qui porte un 
chevron accompagné de deux étoiles en chef, et d'une guivre formanl 
cercle, en pointe ; et nous aurons une série chronologique qui va, pour 
ainsi dire , depuis les temps les plus reculés jusqu'à nous. 

D'autre part les textes viennent combler les lacunes que laissent dos 
médailles dans la série des temps. 

En 1187, le comte Guillaume de Nevers reconnaît tenir le château 
de Bétry en fief, d'Alain évoque d'Auxerre. C'est le premier documeot 
écrit qui établisse la propriété de Bétry aux mains des comtes de 
Nevers et d'Auxerre. On peut supposer, sans trop de hardiesse, que 
ces seigneurs , grands vassaux des rois , ont pu devenir maîtres du 
château de Bétry pendant les guerres du xi* siècle , et qu'auparavaat 
c'était un manoir des évoques d'Auxerre qui tenaient eux-mêmes leuff 
domaines de saint Germain, gouverneur du pays au v*' siècle. 

Quoiqu'il en soit, Pierre de Courtenai fait aussi hommage^eBétrr 
à l'évoque, en 1211, après avoir essayé de se soustraire à cette jan- 
diction, en s'adressant à la comtesse de Champagne. 

11 y avait alors à Bétry une certaine population , car en 1*"''* 
Chapitre d'Auxerre se plaignait que le comte Pierre avait reçusU"^ 
ses bourgeois à Bétry (l). L'évéque Guillaume de SeignelayyW* 
en curi9 la chapelle Saint-Clément qui devait sa fondation au comte 
Kerre(1213]. Il dota la nouvelle paroisse des dîmes que ïé^li^^^ 
Vermantoh percevait auparavant à Sacy. U motive cette mesure s"' 



(1) Lebeuf, Preuves, 2« édit. 
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ce que le château étant d'un accès difficile à cause des fortifications 
et de la garde sévère qu'on y faisait, ceux qui y demeuraient avaient 
de la peine à en sortir et à y rentrer lorsqu'ils allaient â la messe à 
Yermaoton; et aussi que la chapelle étant 'hors du château, s'il y 
avait an malade au dedads, le prêtre n'y pouvait facilement pénétrer 
la nuit, et les habitants ne pouvaient en sortir de même la nuit pour 
ùiire baptiser les enfants. Trois ans après le comte accorda aux habi- 
tants la garantie de leurs usages et coutumes, et voulut même que 
m prévôt de Vermauton en jurât l'observation à sa réception. 
Au milieu du xiii* siècle , l'évéque Gui de Hello exerça son droit 
féodal dans le château de Bétry et en prit possession. 

Dans l'accord qui eut lieu en i347, entre le Chapitre d'Auxerre et 
le comte Jean dé Châlon , celui-ci reconnut qu'il n'avait pas le droit 
de recevoir les habitants de Cravan et d'ÀccoIay comme bourgeois 

dans son château de Bétry. On voit que le débat de 1210 s'était renou- 
velé. 

Pendant les guerres des Anglais qui arrivèrent peu d'années après , 
'In y avait à Bétry ni curé , ni habitants, de sorte que les bâtonniers 
<ie la cathédrale qui avaient un petit revenu sur l'église , en vertu de 
la charte de 1213, ne pouvaient le recouvrer. L'évéque P. Aymon 
lear permit alors de faire valoir par leurs mains les héritages de cette 
église et d'en recueillir les fruiU (21 février 1566-1367). 

depuis ce teoups, il n'est plus guère parlé dans l'histoire du château 
de Bétry. Cependant il est certain , d'après la trouvaille du sceau que 
nous avons mentionné plus haut, qu'il restait encore des habitations à 
^try au XVII* siècle. Ce château , situé dans une position aride , a dû 
Perdre toute son importance du moment où les guerres féodales ont 
^^» Les habitants, disparus pendant l'invasion anglaise, n'y seront 
pas revenus. Les seigneurs qui le prirent auccessivement du domaine 
^^yal avec le fief du roi à Vermanton, n'y conservèrent qu'un manoir 
*e peu d'importance. 

QUANTIN. 

1? 



I 
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LE mONT-SAINT-SULPIGE^ 



AU POINT DE VtJB STATISTIQUE. 



L 

TOPOGRAPHIE. 

Situation géographique. Le Mont-Saint^Salpice est situé par 1 degré 
17 minutes de longitude orientale et par 47 degrés 87 minutes de lati<^ 
tode septentrionale. Son élévation , au-dessus du niveau de la mer y est 
de 186 mètres. Il est à 41 lieues (164 kil.) S.-S.-E. de Paris, à 4 lieues 
(l6kil.) N.-IN.-E. d*Auxerre , à ti lieues (44 kil.) S.-S.-E. de Sens , à 

S lieues (20 kil.) £. de Joigny » à 2 lieues f/2 (10 kil.j S.-O. de Sainte 
Florentin, à i lieue 1/4 (5 kil.) N. de Seignelay, et à même distance S* 
de Brienon. Ce sont les villes avec lesquelles s'entretiennent toutes nos 
i^latioDs de commerce et d'affaires : nos vins et nos bois desceodeat 
pour Paris , nos blés vont à Saint-Florentin , à AusLerre ou à Joigny, 
ks provisions de ménage se portent ou s'achètent au marché de Brienon, 
Seignelay accommode nos plaideurs et nous convoque pour les réunions 
cantonales. 

Inutile de dire qu'après avoir occupé les confins méridionaux du 
fd^us Smonensis et formé plus tard la limite de la Champagne au S.-O. 
U Mont fait présentement partie du département de l'Yonne , du dio* 
cèse de Sens, de l'arrondissement et de l'archiprétré d'Auxerre , du 
canton et du doyenné de Seignelay. 

Perspective. On rencontrerait difiicilement une plus belle perspective 
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que cdie âûin bous jouisacws. Les amaceura font volontiers rascension 
de notre tour pour embrasser d'un seul coup-d'œil l'admirable ellipse 
que trace l'horizon, cette mullitude de villes et de villages qui se dres- 
sent au milieu de& plaines , qui s'étageiii sur fes pentes ou couronnent 
la crête des montagnes, ce ravissant mélange de bois et de prairies, k 
guérets et de vignobles , de longues routes blancbissantes et de ruis- 
seaux capricieux, d'ombre et de lumière , et des mille couleurs dont la 
culture embellit le sol. C'est du côté du nord que la vue s'étend le moios 
loin , elle y pst bornée par la forël d'Othe , qui de Joigny se prolonge 
presque jusqu'à Troyes; au sud , elle s'arrête à quatre lieues, mais à 
l'orient d'été et surtout au couchant , elle mesure plus de dix lieues et 
ne quitte un plan de hauteur que pour en atteindre un plus éloigné. 

Le Mont domine les trois plus riches vallées du déparlement. On voit 
pQiià4rei, près die Tooiierre, la vallée de L'Armanços,, qui décrit une 
vasto coui^be , s'éiargil et se resserre touD i tour, glorieuse du triple 
avanl^e de sa roule , de son canal el de son diemin de fer. La vallée 
i^ $erarn,,pli|séii:oi.te mais austd fertile que sa rivale , s^*ott>vre auprès 
de Giablia el se coude brusquement vers. Ligny , poop courir ensuite 
parallèlement- à T Armançon et se< perdra cornme elle dans W vallée de 
l'Yowiew Celte dernière rivière coule transversalement du audiao 
sept^trioa^ et nous permet de suivre ses méandpea depuis Aaierre 
jusqu'à Joigny. Son cours est plus large et: phis majestueux que celai 
de se& affluents : ses bords sont également parés d'une végétation luxn- 
i^ianteet animés par une longuesuite de village^. 

Par une belle matinée de printemps , lorsque les arbres comoKn* 
çaient à peine k pousser et n'enveloppaient pas encore les habitations 
de leurs touffes verdoyantes , il me prit fantaisie de taire le dénombre* 
ment des pays qu'on apercevait à l'œil nu. Je ne comptai pa^ moins de 
70. clochers, avec maintes et maintes feranes, moulina , chàleaux et ha- 
meaux. Au nord , on distingue l'opulonte ville de Brienon et les trois 
nids pittoresques où Bussi , Bellechaume et Paroy se caehent dans les 
plia de la forêt d'Othe ; à l'esté au pied du mont AvroUO; c'est AvroUes 
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et soB manoir seigneurial , plas loin Saint^lorentia et le haut comble 
de son église , Ne uvy avec son temple en ruine , puis l' kimble tourelle 
de Bouilly, le belvédère de Rebourseaux , la flèche de Germigny, la 
blanche tour de Soumaintrain , la large façade du château de Flogny, 
Ervy, MoDlfey, Lignères et quelques autres villages de TAube; au 
midi, c'est le mamelon où Méry s'étale, l'éclatant pignon de Yarennes, 
Lignorelles qui rivalise d'élévation avec nous, Montforl Taocienne de- 
meure des comtes de Sparr , les églises de Venouze et de Rouvray, 
veuves de clochers, le hourd d'Héry, Bleigny à demi-voilé sur la pente 
duThureau de Saint-Denis, la pointe dejVenoy, Seignelay qui s'élèvô 
en amphithéâtre^ mais qui a perdu ia couronne des douze tourelles de 
son château, Haulerive, enfin, dont le temple isolé n'abrite que le 
presbytère et Técole ; à Touest, c*est Beaumont et son élégante cha- 
pelle, la tour monumentale d'Appoigny, Chichery qui s*est choisi un 
gîte dans le flanc d*une montagne , Ormoy, noire riche voisine , avec 
m ornye séculaire, loigny^âvec ses trois basiliques et sa côte de Saint'- 
lacques , puis en arrière le mont Tholon et les villages qui sont fiers 
d'être assis à son ombre. Par delà la vallée d'Aillant , Saint-Georges 
6tÂuxerre, Vmi ne distibgue plus suffisamment les objefis, il faut avoir 
recours à une longue vue. 

Sii^WDemefU et ^hysiommiedu village. Depuis les hauteurs de Mérey 
6t de Dié dans le Tonnerrois , le plateau qui sépare l'Armançon du 
%rain, n'oKre que de légers/enflements» que des monticules sans im- 
portauce , mais après Bouilly et Rebourceaux , le terrain s'élève gra- 
duellemeat et forme un mamelon considérable dont tous les abords 
sont escarpés , un seul excepté. C'est là notre montagne qui se relie 
par une pente douce au plan inférieur et terminal où est situé Ormoy. 
I^a plate>forme du Moat-Saint-Sulpice a â kilomètres de longueur^ du 
midi au nord, et 950 mètres dans sa plus grande largeur du levant au 
<^uchant. Le village actuel s'éteod sur le bord oriental dans le sens de 
la longueur. On lit, dans les anciens titres delà fabrique , que réglise« 
Qui est tout-à-fail i TeKlrémité du pays , se trouvait jadi^ eâtourée de 
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maisons el que le versant méridional était couvert d'habitations jusqu'à 
la forêt. 11 y en avait même dans Hntérieur de la forêt, si l'on en croit 
un mémoire des marguilliers de l'an 4624. Par conséquent, la fontaine 
de Saint-Sulpice n'était point isolée comme elle Pest de nos jours, et le 
hameau de La Basselle n'était que le prolongement du village. H n'ja 
donc pas lieu de s'étonner si, dans le siècle dernier, on rencontràitsoB- 
vent des décombres «;t des fondations dans tout ce climat. 

Mais pourquoi lés habitations se sont-elles toutes groupées sur la 
montagne? Allongées en deux interminables rues qui progressent toa- 
jours vers le nord? Evidemment, pour éviter les inconvénients d'une 
descente trop rapide et les marécages des terrains inférieurs. Quelles 
ont été l( s occasions de ce déplacement ? Les desastres du xv* siècle et 
surtout les incendies. 

Le Mont a subi de nombreux et de graves incendies. Voici ceux 
dont le souvenir s'est conservé : en 1656 , le 15 juillet , toutes les mai- 
sons au midi de l'église sont consumées , l'église elle-même est endom- 
magée par les flammes ; en 1686 , le 26 octobre , perte de S6 maisons; 
au 3i janvier 1693, le feu dévore SO habitations avec les dépendances 
et fait périr plusieurs personnes, entr'autres Pierre Petit, directeur des 
hôpitaux du roi , Jeanne Filley , sa femme , et Charlotte Petit , leur 
fille; le 17 mars, même année, nouvel incendie de 26 maisons; te 
13 juillet 1718, beaucoup de maisons sont atteintes, 13 sont entière- 
ment détruites, la nef de Téglise et une partie du chœur sont brûlées. 

• 

Le reste du xviii^ siècle s'écoula sans accidents remarquables ; mais^ 
juste cent ans après, le 94 juin 1818, jour de Saint Jean , le feu i^ 
entre midi et une heure avec une violence extrême , 73 maisons k^ 
réduites en cendres, et la perte fut estimée 1 80,000 francs. Nons dcTons 
rendre cet hommage aux populations voisines , qu'elles rivalisèrent de 
zèle pour arrêter le fléau et pour apporter les premiers secours aux 
malheureuses victimes. Deux jours après, le préfet de l'Yonne, M- '^ 
marquis de Gasville se transporta sur lesMieux, et, grâce à son concours 
et à celui de M. Bonnet, député^ grâce' à la libéralité de la fo 
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royale et de la famille de Montmorency, la commune se releva prompt 
tement de ce sinistre , et , en témoignage de sa reconnaissance , elle fit 
ériger, sur la place publique, une inscription où sont consignés les noms 
de $63 bienfaiteurs. Le 17 avril 1831 , dix ménages devinrent encore 
la proie des flammes ; enfin , cette présente année 1849, dans la nuit dû 
38 février au 1" mars, au moment où régnait cet efiroyable ouragan 
qui causa de si graves dommages en mer, la moitié du Mont faillit être 
brilée , s'il ne fut survenu une pluie providentielle qui éteignit les 
flammèches emportées par le vent. On n*eut à regretter que la perte de 
deux maisons. 

On conçoit que par suite d'accidents aussi multipliés, le village a dû 
changer de face et qu'il reste peu de constructions anciennes. Dans une 
note de 1787, M. l'abbé Moreau remarque que les ruines de l'incendie 
de 1718 durèrent longtemps, a En ce teraps-Ià, dit-il , on n'était pas 
I aassi A Taise qu'on Test aujourd'hui , les propriétaires n'ont pas pu 
B faire relever leurs bâtiments ; mais , depuis cinq ans que je suis vi- 
i Caire au Mont, on a édifié 17 maisons en place neuve et actuellement 
B on construit celles qui sont dans le champ , vis-à-vis le château , et 
» qu'on appelait le Champ-des-Arpen(s. Je l'ai vu labourer à la charrue 
* et l'année prochaine il sera couvert de maisons. » C'est aujourd'hui 
la rue des Arpents. Depuis cette époque, le pays a été presqu'entière- 
Bient renouvelé ; les toiis de chaume disparaissent de jour en jour et 
de forts beaux édifices s'élèvent à la place des basses-gouttes qu'habi* 
taient nos ancêtres. 

Il y a, pour construire» un grand avantage dans notre localité , c'est 
qu'on trouve les matériaux sur place. Quel que soit l'emplacement que 
vous choisissiez, vous êtes sûr, au moyen d'une excavation , de vous 
procurer un vaste cellier, précieuse ressource pour un pays vignoble , 
et ensuite toute la pierre nécessaire pour la bâtisse. C'est , à la vérité , 
un calcaire tendre et de peu de résistance , mais qui ne laisse pas de 
dorer étant revêtu d'un bon enduit. A côté de cet avantage il y a un 
inconvénient : à la longue on a fini par miner tout le sol et les souter* 
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rains , 1^ Wferou» «oot devenus si noBB^nx <|u'il n'est pas rm d« 
?oir tout-à^€Oup, par les pluies d'Uver» uo pso^de mur sWooceret 
pompromeUre gravemam la s^urilé des babitaoïs. 

Quand im parcourt «as ruç3 9 on se demandd pounfuoi si pea de 
ynaifions pnésentçvt leur façade ? Pourquoi la msjeura partie YOiifi lOB^ 
9ient h dû| ou du moÎAS ahoutisseol par un piguan 7 On aura Ux^ 
tian d^ «ette bizarrerie apparente , si Ton veut bien se rappeler^sH^ 
a trente ans seuleofieot » ici , cooinif dans beaucoup d'autres villages, 
chaque propriétaire avait aoa aecioct au milieu duquel il hâiisiait pour 
sa commodité, tournant les ouvertures au midi , sans s*inquiéler le moins 
du monde de la régularité des rues. £t puis ces rues 9 les deux tiers de 
Tannée^ m'étaient qu'un affreux bourbier. Les boues du AAont éuiest 
pr oyerlJti^les d^ns la contrée ; on enfoqçait à mi-jambes, malheur à qû 
n*ét9it pas solidement chaussé ! C'était une lourde corvée pour un 
^tra^ngcr d'aller d'une extrémité k Tautre du pays. Quant auK habi< 
tants , ils 7 étaient faits et avaient une adresse toute particulière pour 
circuler sans trop s'incommoder ; ih connaissaient , du reste, mille dé- 
tours, pAssaientpar les vergers, les concises, oii des sentiers s'établis- 
saient en hiver par la commune tolérapce , et , chose remarquable, ils 
se distinguaient par une exquise propreté dans l'intérieur de leurs mai- 
sons. 

Depuis quelques années, les accincts , les cours se ferment de mars, 
la voie publique se régularise et commence à s'améliorer. Décidémeol 
nous sommes en progrès. Il ne manque plus que de voir convertir en 
citernes closes les mares qui empesfent chaque carrefour et demesi^t 
à sec dans les grandes chaleurs, où le besoin d'eau se fait le plasii^^ 
ment sentir. 

II. 
MÉTÉOROLOGIE. 

Air (tffnoiphérique. Vw est pur , éminemment salubre , wais très- 
vif. (^s habitations, occypf^nt le faite de la montagne, ne sont abritées 
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d^ucHoe fiart ; mmi toat-ellet tiès-f rofcles en hiter , d les vents de 
mars y Bouffleat avec une violence inouïe. On a fait la remarque , dans 
le siècle dernier, qu'on voyait beaucoup d'octogénaires au Mont et 
qii'une fois trente ans passés , on avait généralement fassuranoe d*ar- 
river à un ^rand âge. Depuis que la vaccine a chassé h petite vérole , 
les maladies épidémiques deviennent rares (4), mais les alfections du 
potttton, f hames^ catarrhes, asthmes , fluxions de poitrine , phthisies , 
ete.,<«t exercé et exerceront toujours de grands ravages parmi nous. 
Cela se conçoit aisément , les laibles organisations résistent difficile- 
ffienu la vivacité de Tsir, et puis, la population, entièrement agricole et 
laborieuse comme elle l'est, ne cesse aussi bien en hiver qu'en été , de 
grimper s?6 fertiles coteaux, haletant et ployant sous la charge. Une 
&i$ parvenu au sommet, on ne manque point de s'arrêter un instant, 
il semble qu'on respire le frais avec bonheur, mais ce bonheur est per- 
fidie; le courant d'air rapide qui règne sur le plateau arrête brusque- 
ineot la trauapîraUon et bientôt apparaissent les premiers symptômes 
de quelque grave maladie.; Heureux quand on en est quitte pour un 
£[ros rhume ! 

Neige ^ gelée. Nos pays ont subi une variation de température hiver-> 
i^ale notable depuis 60 ans. Il est certain , le témoignage des vieil(ârda 
€tle& documents écrits en font foi, que les hivers sont bien moins ri- 
goureai que dans les siècles précédents. Nos archives locales ont con« 
serve la méiQoîre des hivers de 1694, de 1697 , où des personnes sont 
sortes de troid ; de 1709, oji le thermomètre de Réaumur descendit à 
15 degrés au-dessous de zéro ; de i 740 et de 1 776, où les récoltes furent 
perdues, de 1784 et surtout de 1789. Voici les observations de 
H. Moreau-Dufourneau, sur ces deux dernières années. 

a L'hiver de 1784 a été des plus rudes et des plus désastreux. La 
* litige, qui a tombé depuis le 12 jusqu'au 14 janvier sans discontinuer. 



(') La fièvre typhoYcle s*est montrée pendant les années 1843, 44 et 45, mais sans 
'*Jïft beaucoup de ravages. 
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» a couvert la terre à la baotear de deux pieds et demi ; et le 99 
9 même mois , elle est tombée avec tant de force et d'abondance , que 
1 partout il y en a eu jusqu'à quatre pieds de haut. Le chemin do 
a Mont aux Bedards a été complètement intercepté, parce que le mt 
» y avait garé la neige à U hauteur de douze pieds. Les fortes çiées 
9 étant survenues, cette masse de neige est restée sur la terre jusqùa 

> 27 février que le dégel 6*est fait aussi doucement qu'on poovaitle 
B désirer et sans pluie, mais pas encore assez doucement pour qoelcs 
a pays bas n'aient point été inondés. Mgr. Tévéquede Séez, abbé de 
1 Saint-Germain , M. le duc de Montmorency et M. Berillon, entré- 
» pandu dans la paroisse des aumônes assez abondantes pour alléger la 
a misère des pauvres. Les récolles n'ont point souffert , quoique le 
» thermomètre du château ait marqué 14 degrés. Mais à ThiverasDC- 
a cédé une épidémie assez considérable. 

• Le 22 novembre 1 788 commença le plus terrible hiver dont on sitj 
9 ouï parler de mémoire d'homme. Les thermomètres, chez M. BerilIoB 
a de Bouineuf, marquèrent jusqu'à 18 degrés 5/4 au-dessous de zéro. 
» Heureusement pour les biens de la campagne que le 4 décembre il 
1 tomba entre trois et quatre pouces de neige » qui , en se conservaDl 
9 jusqu'au 2S décembre, empêcha les blcsde geler. Et si une aussi forte 
gelée n'a pas Fait autant de mal cette année, que de moindres en firent 
9 en 1709, en 1740 et en l776,c*estquela terreétaitextrémemeDtsècbe 
D et que depuis le 2i septembre il n'était pas tombé une goutte d'eio» 

> ce qui même empêcha plusieurs particuliers de semer leurs terres 

d A d( s temps aussi durs et aussi calamiteux se joignit un fléaa^^^ 
]> les riches et les gens aisés éprouvèrent , comme l^s pauvres, lestei^' 
» blés effets. La disette d'eau fut si grande qu'il était impossible de 
D moudre dans les moulins que font tourner les rivières. II c*y eatqo^ 
» ceux que des sources avivent qui purent faire le service public, encore 
» falLiit-il attendre leau pendant la nuit. On venait de plus de cinq à 
D six lieues au moulin Neuf, près Brienon , qui n'a pas arrêté du tout^ 
» et c'étaient les malheureux qui apportaient eux-mêmes une quarte, 
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9 un boisseau de blé dont souvent ils ne remportaieot que moiiië , le 
i reste s'étant perdu dans le moulin. Encore étaienl-ib obligés d'y 
1 rester deux on trois jours pour avoir leur farine. On a fait moudre, à 
iSeignelay, sous les meules des huileries; à Chichy, dans des moulins 
> à poivre; dans d'autre pays, à la manière, des anciens, c'était sous 
fides rouleaux que faisaient. mouvoir des chevaux. Tant il est vrai que 
) le besoin est le père de Tindustrie ! 

)La misère partout, mais principalement dans les campagnes, fut 
'excessive. 11 n*y a que les pasteurs, et encore les pasteurs charitables 
• et zélés, qui purent la connaître dans toute son étendue. Je sçais 
I dans cette paroisse des familles entières et nombreuses qui ont été 
» trois jours sans pain ; elles n'ont subsisté qu'avec des pommes cuites 
B et des haricots. Ce n'est que par hasard que j'ai découvert leur dé- 
1» tresse , et que j'ai été assez heureux pour y subvenir. On en a vu 
'd'autres disputer aux chiens et aux pourceaux le son qu'on leur donne 
) ordinairement et s'en nourrir avec avidité. M. le ducdeMontmo- 
i rency a fait de grandes charités , M. l'abbé de Saint-Germain s'y est 
1 joint, ainsi que les personnes aisées qui se trouvent actuellement 
» dans la paroisse. Malgré ce, la misère a été à son comble. Dans près- 
) que tout le village, mais spécialement dans la partie méridionale, les. 
' puits furent longtemps à sec. Les particuliers étaient obligés de faire 
» fondre de la neige sur le feu, pour eux et leurs bestiaux. 

* Le 2S décembre on eut une lueur d'espérance, le dégel commença : 
» celle espérance fut bien courte , car , le 26 au matin , la gelée reprit 
' avec encore plus de force que jamais, et elle causa d'autant plus de mal 
•que l'eau qui coula pendant sept à huit heures sur la glace en aug- 
B ffienta l'épaisseur. Enfin, le i 3 janvier suivant, le dégel s'opéra, comme 
^ eu 1784, fort doucement et sans pluie. Néanmoins, la débâcle de 
'l'Armançon a été effrayante. J'ai vu , dans la garenne des Morillons , 
'<^es glaçons qui portaient depuis 15 jusqu'à 23 pieds de long, sur 
I presqQ*autant de large et près de 2 pieds d'épaisseur. Gomme la ri- 
vière, dans les premiers jours de dégel, n'était point assez forte pour 
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:d porter des masses aussi considtîrables, ell^'S s -échouèrent snr tes gra* 
B viers, renversèrent et écrasèrent tous les arbres méAie (l'une certaioe 
B {p*osseur. Do 90 au 2! janvier, les eaux s^accrurenf tellement qu'elles 
» soulevèrent ces glaces , les emmenèrent et avec elles le pont de 
» Brienon. L'Ârmançon déborda quatre fois oette même année. 

1 Le territoire du Mont était comptante de beaucoup de noyers, Aottl 
» les deux tiers, au moins, furent gelés. A ces jours de deuil et idetrls* 
% tesse» il en succéda d'assez beaux pour <|oe les laboureurs, à qui la 
» sécheresse avait empêché de semer &iir les terres hautes, se hasardas* 
» sent d'y mettre la charrue» mais ils n'obtinrent que de chélives 
> récoltes, o 

J'ai pensé que la génération actuelle lirait avec intérêt ces détails sor 
Tannée 1789 , doublement ménaorable au point de vue physique et po- 
litique. 

Oragtê. Le fMunt fulmina montés d'Horaoe ne s'applique point! 
notre montagne. Il est très-rare que dès orages viennent fondre sor 
elle , plus rarvj encore que le tonnerre y tombe. Les nuages paraissent* 
ils s'amonceler au couchant et préparer ane tempête ? bientôt on lei 
voit suivre la vallée du Serainou oelle de Tàrmançon, attirés, ci 
semble, par les forêts du voisinaf>e ; et â nos coteaux ont ravaDta;« 
d'échapper à la grêle meurtrière, souvent aussi ils sont privés destièdes 
ondées qui fertilisent, il Tant remonter à Tan i6S6 pourtrouYtfOi 
exemple de dommages sérieux causés par la grêle. Un procès-verltfi) 
dressé à la requête des habitants pour obtenir décharge d'une prà 
de la taille, coostate qu'en ladite année, le 2 juillet, le finage du Moot- 
Saint Sulpice fut entièrement ravagé et les récoltes perdues. 

Brouillardê, Au printemps et en automne une immense ceinture de 
brouillards enveloppe presque diaque jour la montagne à la moitié de 
sa hauteur et lorsqu'on montant sur l'horizon le soleil parvient à en dé 
barrasser nos voisins, il y a longtemps que nous respirons un air pur^^ 
que nous jouissons des rayons bienfaisants de l'astre matinal. H. hm 
Moreau rapporte qu'en 1785, du mois de juin à la fin de juillet, il ^ 
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gna des brouillards si censidërables et si épais que le soleil n'était pas 
assez fort pour darder ses rayons à travers, de sorte que son disque 
paraissait comme un globe de feu. t Ces brouillards , dit-il , n'étaient 
iqa'à quelques toises de la terre ; car , du côté du midi, on n'aperce- 
» vait ni les prés, ni ceux qui étaientdedans, et des prés on ne voyait pas 
sféglise. Me promenant un jour à quatre heures du soir , je fis monter 
) sur un chêne un bûcheron qui était en chemise; en descendant, sa 
scbemiseétait mouillée et aussi noire que si on Tavait exposée â la 
i /umée de feuilles vertes. » 
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AGRICULTURE ET INDUSTRIE. 

Le 26 messidor, an II de l'aucienne République, il y avait grande 
foerelle au conseil municipal. Comme à cette époque la déesse Raison 
^<igeaitsur les autels du ci- devant culte catholique, il était devenu de 
mode de bannir les noms des saints ; le conseil voulant tout à la fois 
replier aux circonstances et ménager la susceptibilité des habitants qui 
^6 pouvaient supporter l'idée de renoncer à leur patron, avait décrété 
foi iavenir to commune s'appellerait Mùnt-SulfiiBB tout court. Biais 
^ patrioies ardents qui composaient la société populaire de rendfHrit, 
Posèrent de se eeumetire^ k cet arrêté, et s-obstinèrent à créée un nom 
^iweaa, qui ne rappelât en rien Taneien régime; ce fut Mont-Fertile^, 
^ conâit , plainte», dénonciatîofis , récriminations ! Enfin la société 
^ulaire remporta et les documents officiels inscrivirent Mont-Fertile, 
••^is le [Peuple continua dé dire Monl-SaintfSnipice. 
^*eût été la violation du sentiment religieux et de tous les souvenirs 
historiques de la paroisse, ce nom n'était pas si mal trouvé : c'était le 
WAVt^iii^^ Monê-Coagulatui' de rÉcpiture^ Puissionsà'nous mériter 
) comptée application du texte : itons tn quo bmqplacitum est 
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kafniare ineo! Mont fertile» en effet, que celai que nous habitons! 
Riches collines que celles que Dieu nous a départies! 

Culture des céréales, a II serait difficile, dit un ag^ricuUeur de noire 
B voisinage, compétent en cette matière (l), de rencontrer un territoire 
1 plus fertile, dans son ensemble, que celui de ce beau village, peuple 
» lui-même de quatorze ou quinze cents &mes, et qui doit à celle 
» faveur de sun assiette minéralogique Taisance générale et mémela 
» richesse de ses cultivateurs. 

> Pittoresquement assis sur le plateau d*une vaste colline, à base 
> calcaire, le Mont-Saint-Sulpice s'annonce de loin, avec son orgaeil- 
k leuse tour blanche, comme le véritable dominateur des plaines 
» déclives et ondulées qui l'entourent (^]. Calcaires vers Brienon et 
D Ormoy, siliceux au sud et à Test, dans leur marche vers la forêt, 
» partout fertiles et faOilement arables, ces terrains, sont propres! 
D toutes les cultures usuelles, et ne le seraient p^s moins à des produc* 
» tions agricoles plus excentriques. » 

Les différentes espèces de froment, l'org'e, Tavoine sont cultivées aa 
Mont; mais le seigle y est inconnu. Les prairies artificielles, lapoinioe 
de terre se partagent une bonne partie du territoire que parcourt m 
millier de bétes à laine. 

Culture de la vigne, c De magnifiques vignobles, dit l'auteur déjà 
9 cité , tapissent tout le tour de la montagne, et le multiple artf- 
^ tage que présentent leurs produits, d'une incroyable abondu^^r 
» d'une qualité fort au-dessus de la commune, d'une forte aéxt^ 
2> d'une longue conservabilité, en amène de jour en jour Textenàw* 
B Un quart du territoire, environ, rn est couvert, et le relief du sûI 
D qui les porte, aussi bien que sa nature forte et généreuseï les garaout 



(1) M. YeroUot d'Ambly, Notice agricole insérée dans TAnnaaire die i840. 

(2) Je crois que les gens de la vallée nous ont toujours regardé un peu coauD* 
orgueilleux et que c'est- là Toriginedu surnom de Jolis^ccBurs donné aux Mohiois. 
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> le plas sou veat de la gelëe, qui les désole moins fréquemment et 
I moiDscomplëtemetit qu'ailleurs, o 

Le Moot jouissait de quelque renommée pour ses vignes dès le com* 
mencement du xiii* siècle. L'historien de Sergnelay prétend même qu'il 
en est fait mention au x® siècle. L'industrie viticole après être restée 
longtemps stationnaire parmi nous a opéré de nos jours une notable 
évoiatioDf et cela au grand avantage des vignerons. Il y a eu change- 
ment dans les cépages; changement dans le mode de culture. 

On a fait disparaître les vieilles vignes presque exclusivement com^ 
posées des variétés du pineau et on les a remplacées par des plans plus 
fertiles qui paient largement le vigneron de ses peines. 

Dans les années d'abondance nos vignes portent 40 feuillettes l'arpent 
(U3 hectolitres par hectare). En 1847 et 48, plusieurs particuliers ont 
récolté pour leur part de 4 à 800 feuillettes et la somme totale pour la 
commune s'est élevée a plus de 20,000 feuillettes, parmi lesquelles le vin 
Uaoc ne figure guère que pour un huitième. On fut obligé d'enfoncer 
tOQtesles cuves et sur la fin de l'été 1848, certains propriétaires se 
voyant menacés d'une seconde abondance aussi ruineuse que la première', 
firent jeter an riiisseaii des cuves entières de vin, légèrement détérioré, 
i\ est vrai, mais dont on aurait bien su tirer parti dans d*autres circons* 
tances. 

^0 chiffre de comparaison nous fera voir quel développement a pris 
cbez nous la viticulture dans l'espace de soixante ans. Tous les veillards 
S6 rappellent qu'on ne tarissait point sur Timmense récolte de i78S, où 
l'on ne savait que faire du vin ; eh bien ! dans la susdite année, le terri- 
toire du Mont dans son intégralité n'en a produit que 5,000 feuillettes, 
<^'est-à-dire, juste le quart de ce qu'il rapporte aujourd'hui. C'est donc 
incontestablement à son vignoble que le Mont-Saint-Sulpice doit son 
W florissant, et il faut avouer que ses succès sont faits pour découra- 
R^r les bons crûs, qui, avec leurs vins de choix, sont loin de réaliser 
i*'aussi grands bénéfices. 

Induitrie. Le commerce de bois alimenté par la forêt de Pontigny et 
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los bois de la faimlfe de Meatmareney» 8*eierce s«r >ne écdeife assez 
considérable. Deux tuileries, sitaées dansle valloo mëridional, absorbent 
auMielieiBeBt oral miUiers deboorrées et débitent cbacme de quatre 
à eiiiq oesis milUers de matcbaiidbes. A diverses époqurs, on a cok- 
trait des noolins à vent sur ht hanteur» nais janHÛs ils v'ont pssoote- 
mr b concurrence des moulins à eau du voisiiiage et on les a bissés 
tomber en ruines. 

On le voit, parmi nous Findustrie est peu de cbose^ TagriGulMireest 
touL Courage donc, m'écrieraî-je» en terminant, latorieuix euhivateurs! 
Dieu voua a donné une montagne d'«ne admirable téeondité, ne laissez 
pas un versant, pas une g» été en fricke, varies ves produits, point de 
jjachères, s'il est possible, et ce sera 4 vous que s*appliiyieront oes paroles 
du poète sacré : a Votre année sera coirnne une caoeremie de béaédic- 
9 tiens, vos champs se couvriront des dons du ciel, les lîeux les plusari- 
». des se fertiliseront, vos collines s'entouperonl d'une ceinture d'allé* 
9 gresse, vos troupeaux s'embellirontt, le froment abondera dass vos 
D vallées et de tous les points il s'élèvera comme un concert d^vois ^ 
> un bymne au Créateur ! a (Ps. 64). 

L'abbé Cobuat» 
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ISo tonique* 



OBSERVATIONS SUR QUELQUES ESPÈCES DE LYCIET. 



Trois espèces de Lyciet habitent la France. Cependant lea biitania- 
tes français, dont Duby a résumé les traTauz^ n'en indiquent que 
deux, leLyciet d'Europe et le Lyciet de Barbarie, Lycium Europœuni 
«t Barbanim, de Lianée. 

La troisième espèoe est le Lycium Chioense, de Lamarck, que lés 
botanistes ont confondus jusqu'à nos jours avec le Lycium Eunopœum 
4ont il diffère essentiellement. 

Mirbel, dans son Histoire naturelle des Végétaux, a réuni, comme 
fotnmi deux variétés de la môme espèce, le Lycium Barbarum et le 
Ljciom Chin^se. 

Les diffi^ences qu'il établit entre ces deux variétés pértent^otam* 
ment sur les feuilles qui, dans le Barbarum, sont lancéolées, étroites, 
tandis qu'elles sont lancéolées ovales, dans le Chinense ; sur le calice 
(|ui a, dans celui*ci, cinq lobes, et seulement trois dans le Barbarum, 
enfin sur le style qui, dans le Barbarum, est de la longueur des 
étamines et, dans le Chinense, beaucoup plus grand qu'elles. ' 

H. Boreau, dans sa Flore du centre de la France, caractérise nçtte- 
■fient nos trois espèces. 

U rapproche le Barbarum du Chinense parleurs caractères comnHins 

19 
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réftuluntdes rameaax grêles, zaguleuTj pendants^ des feuilles Easciculè^ji, 
des flean Yioleltes et des baies rouges. Il l'en distingue par la forme 
difEérente des feuilles et du calice. Les feuilles sont elliptiques, 
lancéolées aiguës dans le Barbaruin, OTales éUiptiques dans le Chinense. 
Dans le premier, le calice est à deux lèvres ; il a cinq dents dans ie 
second. 

Il sépare enfin ces deux espèces de rEnropœum avec lequel le 
Chinense avait été jusque-là confondu dans toutes nos flores, par sa 
rameaux roides et droits^ caractères indiqués déjà par Li nnée et qui 
semblaient suffisants pour rendre toute conAisîon impossible, etilfait 
remarquer que les rameaux de l'Europœum sont cylindriques, sans 
ligne saillante, pubescents et presque tomenteux au sommet, 
caractères qui ne se reproduisent ni dans le Chineosey ni dans le 
Barbarnm. 

M. Boreaa ne parle pas de la différence de longueur des styles dans 
ees deux dernières espèces. Il indique le Barbarum comme croissant 
dans diverses localités de l'Yonne , spécialemesl à Aaxerre > Gj- 
l'Evéque, Aogy, Avallon, Tonnenre, mais il n'y signale pasIeChiMfiSP, 
qui Dépendant n'y est pas rare, quoique moins répandu. 

MM. Cosson et Germain, dans leur Flore si femanqûable des 
Environs de Paris, réunisseni comme Mirbel, en une seule esp606i )e 
Chinense et le Barbarum. Leur motif* déterminant paraU atoirété 
fondé exclusivement sur cette observation nouvelle ^ne le eafic^ 
moine variable dans le GUnensey n'afiscte, dans le Barbarum, \ki^ 
biiabiée que par la soudure de deux ou tims dents en une sèulftC^^ 
«pinion se trouve en effet justifiée par les lignes vertes^ appaits^^ 
â l'intérieur du calice, qui représenteraient Fendroit oà la sature 
ê'èst formée. La forme f*S^4 fide est 4u reste une anMnalie dansli 
famille des Sbianées à laquelle appartient le genre Lycîet. 

MM. Go^MMQ et Germain ne rignalent pas uen plus la d^Bérenoe de 
longueur des styles remarquée par Mirbel. 

Les deux espèces eriliquèi» étant très-répandues aux eatB«o*j 
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d'Auxer/tf et souvent m^ëei daas Jeg baies et le^ buissons, oous avom 
pu les étutiieir epsembla et séparëfoent sur pied, et lefteonparer aviec 

attention. 

^'oici le résultat de nos observations : 

1" Quant à la longueur relative des styles. Dans le Chineuse, çopame 
dans le Barbarun?, le stjle des jeunes fleurs est égal aux élamines 
et cette circonstance a pu déterminer MM. Boreau, Cosson et Germain 
à abandonner le caractère qu'ils étaient portés à regarder conime in« 
constant. Mais ils n'ont pas remarqué que, dans les vieîlltis fleurs, il S(i 
produit inyariablemirnt et quelestjle n'j atteint, dans le Ljciun^ 
Qiiaense, une longueur double des étamines que parce qu*il leur 
sarvit et qu'il s'accroît encore alors qu'elles sont flétries , tandis que^ 
dans le Barbarum, le stjle dépérit, après la fécondation, en môoie 
temps que les élamines. On remarque; il est vrai, dans beaucoup de 
fleurs flétrie, du Ljcium Chineuse, que le stjle ne s'est pas accru 
après le dépérissement des étamines, mais cela lient à l'avôrtement du 
fruit, ainsi qu'il est toujours facile de s'en assurer en déchirant le 
Calice. Le développement du style dans le Ljcium Chineuse tient 
donc à une manière d'ôire, à une vie particulière que n'a pas le 
Barbarum et ce caractère naturel suffirait seul pour constituer une 
espèce. 

^° Quant au calice. Dans le Cfaîoense, il est sillonné et étranglé vers 
)a base de manière à le diviser, pour ainsi dire en deux articles, 
tandis que, dans le Barbarum, le point d'insertion de la baie est à 
peine marqué par une sorte d'anneau. 

3" Quant à la corolle. Dans le Barbarum la couleur violacée du 
limbe finit à la gorge; elle descend, dans le Chineuse, bien avant dans 
ietube de telle sorte que Tintervalle qui existe entre la base de chacun 
des filets des étamines est marqué d'une ligne pourpre. 

4"* Quant aux étamines. Dans le Barbarum, comme dans le Chi-< 
nense, le filet est entouré à la basa d'une houppe de poils rameur, 
inais dans celui-ci cette houppe commence immédiatement au point 
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d'insertion du filet» tandis que» dans le Barbarum, le filet» avant 
d'adhérer au tube, se prolonge libre , au-dessous de la houppe, d'as 
millimètre environ. 

S<^ Quant à Vinfloreêcence, Dans le Barbarum, les ramuscules simple- 
ment feuilles ou feuilles et florifères se terminent assez souvent m 
une épine longue et acérée.Dans le Chineuse, au contraire, ces n- 
muscules sont toujours mousses. 

6^ Quant aux feuilles. [jCeWes du Barbarum sont atténuées vers II 
base , insensiblement et en lance ; celles du Gbinense sont atténoëei 
au contraire brusquement et en coin. 

Nous croyons donc, par suite de ces observations nouvelles, qoe b 
Lycium Chiuense doit être considéré comme espèce. 

DÉY. 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



HISTOffiE.— ARCHËOLOGIE. 

M. De Bastard. — Deux lampes romaines à ornements et deux fragments 

d'inscriptions, rapportées de Rome. 

M. AGCOI.BT. — Sujet romain en demi-relief, deux petites statues. 

M. Ttbb. — Un brasselet plat et à pattes avec une médaille du baut empire. 

M. RicoRD.SAV. -« Up brasselet rond trouvé à Beaumont» 

M. PiGEO&T. — Histoire de la yille de Saint-Florentin, i toI. in-S». 

M. HtEAT, lieutenant dlofanterie. — Deux Mémoires surj['orgai|isatipn de 

la réserve et sur la force publiquie, en un volume intitulé: 

Verdun en 1792. 

BOTANIQUE. 

M. DftT. — Reseda lutea (lin.). — Delpbinium consolida (lin.). — Sedum 

rubens (lin.). -* Potamogeton natans (lin.). - Hydrocotile 
Vulgaris (lin.). — Glaucium luteum (scopoli). — Eupborbia 
exigua (lin.) — Alcbemillia arvensis (scop.). — Eupbrasia 
odontites (lin.). — Potentilla supinœ (lin.). — Heleocharis 
ovata (brow). — Lobelia urens (lin.). — Erica tetralix (lin.). 
Radiola linoides (gm.). — Polypodium vulgare (lin.). — Gen- 
tiana pneumonanthe (lin.). — Gyperus flavescens (lin.). — 
Pilularia globulifera (lin). — Rumex scutatus (lin.). Alisma 
ranunculoides (lin.). — Panicum crus galli (Un.). Linum 
usitatissimum (lin.). — Damasionum stellatum (reiçb.). — 
Gentiana ciliata (lin.). — Polygonum dumetorum (lin.). 

M. CoBMTADT. — Scirpus sylvaticus (lin.). — Holcus lanatus (lin.). — 

Bromus mollis (lin.). — Aira canescens (lin). — Aira flexuosa 
(lin.). - luncus Bufonius (lin.). —Isatis tinctoria (lin.). — 
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Lalhyrus aphaca (Un.). — Linum caiharticum Oin-)- — 
Fumaiia parviflora (lain.)- — 8agina procumbens (lin.). — 
Micropus erectus (lin.). — Briza média (Un.). — Bromos 
asper (Un.). — Targenia latifoUa (hoffm.)- — ThaUclrum 
minus (Un.). — NesUa paniculata (Un.). — Stacbys alpioi, j 
Genista sagistaUs (lin ). — Orobanche epithymum (d. c). ^ 
Ajuga chamoepitys (schreb.). — Ajuga genevensis (Un.). - 
Orchis conopsea (Un.). — Heliotropium europœum (Un.). -^ 
Agrostis aiba (Un.). — TrifoUum arvense (Un.). — Tbymos 
scrpyllum (lin.). — Linum tenuifolium (Un.). — Hypochieris 
radicata (Un.). — Dianthus armeria (Un.). — Teucrium cba- 
mœdrys (Un.). — Genista tinctoria (Un.). — Bannnculns 
arvensis (Un.). — Asperula cynancbica (Un.). — Buplevram 
rotundifolium (Un.). — YalerianeUa morisonii (d. c). Filago 
gennanica (Un.). 
M. Sagot. -^ Orobancbe galii (duby). — Scilla bifolia (Un.). — Tblaspi 

montanum (Un). 
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SOCIÉTÉ 



DES 



SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 



de l'Yonne. 



Ém m 6 NOVEMBRE 1849. 



PRÉSIDENCE DE M. GHAILLOU DES BARRES. 

Le procès-verbal de la séance précédente est la et adopté. 

M. Pigeory adresse à la Société son Histoire de la ville de 
Sainl-Florentin. 

H. le Président donne lecture d^me lettre du Président de la 
Commission des Antiquités de la Côte-d'Or qui accepte rechange 
<^es publications. 

Elections. M. Hariot, professeur au collège de Ruelle, présenté 
par MM. Duru, Laureau et Quantin, est élu en qualité de Membre 
correspondant. 

M. le Président annonce deux présentations de Membres 
correspondants et une de Membre titulaire. 

Communicationt. M. Quantin lit pour M. C. Dormois une Note 
sur des antiquités trouvées dernièrement k Fulvy, dans les terrasses 

ments du chemin de fer. 

20 
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M. Déy lit ane Notice sur Rogny, Saint-Eusoge et le canal de 
Briare. 

M. Qaantia commaDÎqae la suite de ses Mémoires sur la Tie de 
M. de Gaylus. 



SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE 1849- 

PBÉSIDENCE DE M. QUÀIfTCf REMPLAÇANT LE PRÉSIDENT ABSENT. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté, 

M. Paul Mérat fait hommage des deux ouvrages qu'il vient de 
publier, ayant pour titre : Verdun en i792, et Études sur l'orga- 
nisation de la force publique. 

M. Charles d'Orbigny, correspondant, adresse à la Société deux 
Mémoires de géologie et un tableau des terrains du bassio' 
parisien. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Gallois, f 
déclare renoncer à ses fonctions de Vice-Président de la Société, 
tout en restant Membre titulaire. 

La Société n'accepte qu'avec regret la démission de M. Gallois, 
et lui exprime toute sa reconnaissance pour le concours dévoué }ii3 
lui a toujours prêté. La Société aime à penser que M. Gallois i^ * 
sera pas moins intéressé k sa prospérité coiMie simple Membre qo^ 
lorsqu'il était à sa tète. 

EléCêionê. Sont admis ik fiiire partie de la Société, en qualité de 
Membre titulaire, M. Henry, euré de Quarré^les-Tombes^ auteur de 
plusieurs ouvrages historiques, présenté par MM. Qaantin et 
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CoUeaa ; et en qualité de Membres correspondants, MM. Charles 
d'Orbigny, aide-naturaliste au Meséum, et Modeste Salomon, pré- 
parateur de géologie dans le même établissement ; tous deux pré- 
sentés par MM. Déy, Cotteau et Quantin. 

M. le Président annonce deux présentations : l'une de Membre 
titulaire, et l'autre de Membre correspondant. 

Communications. M. Quantin lit un Mémoire sur l'administra- 
tion économique de l'hôpital Notre-Dame de Fontenilies, de 
Tonnerre, du xiv^ au xvi^ siècle. 

M. Cotteau communique la suite de ses Études sur les Ëchi- 
fiides fossiles du département de l'Yonne. 

M. le docteur Robineau-Desvoidy annonce qu'il a été fait deux 
trouvailles de monnaies du xyi* siècle : la première à Bléneau, 
consistant en 80 pièces d'argent à des types très-variés et remon- 
tant k l'époque des guerres de religion. Les deux tiers sont de 
Genève et des cantons suisses ; il y en a peu de françaises ; elles étaient 
enveloppées dans un linge. La deuxième trouvaille a eu lieu à Mé- 
ziUeSy dans un jardin ; elle comprend 282 pièces : les plus an- 
ciennes sont de Louis XI, les plus modernes de François I®^ Il y 
a des pièces de Lorraine, de Savoie, et des types impériaux de 
Besançon. Ce trésor était également renfermé dans du vieux 
linge. 

La séance est levée. 




1, C,.n,l:«,-ljri 






Je '.i Ctapeili 1, S^Evj:;: 
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ETUDES HISTORIQUES SUR ROGNY ET SAINT-EUSOGE. 



I. 



Quelques makoiis groupées autour d'une église , au sommet d^une 
iBootagoe hémispliériqtte , entourée de vapeurs marécageuses, tei 
bt Rogoy pendant tout le moyen âge. 

Quelle fut son existence pendant ce long interyalle de temps T Nid 
ne pourrait le dire. Une seule page déchirée de son histoire est ^enue 
josqu'à nous. Indifférente pour beaucoup, mais intéressante pour Tar- 
ckéologoe et attachante pour le chfëUen , cette page c'est son église. 

Tout a péri, tout s'est renouvelé autour d'elle , mais pour elle rien 
n'adangé. Depuis se^t siècles elle abrite, pour ainsi dire , les mêmes 
ilotes, puisque tous y ont apporté successivement la même foi, les 
mêmes vosux, la môme espérance. Depuis sept siècles, Dieu reçoit les 
mêmes prièi-es, les mêmes chants d'allégresse et d'amour, et y bénit la 
même communauté de pensées. Quel spectacle pourrait éveiller en 
notre âme de plus graves méditations ? 

L'église de Rogny n'a, du reste, rien d'artistique. Les parties re- 
construites en 1740 ont dérangé même l'harmonie de l'œuvre primi- 
tive, mais elle n*ont rien enlevé de ses caractères les plus propres à 
^0 fixer la date. 

L'église se compose de trois parties distinctes, la nef, la tour et le 
iœur. 

La nef est spacieuse, recouverte par un plancher plat, et ne présente 

2i 
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rien de resiftrqiiabte , sinon une diapeUe platée ait sud, éclairée par 
une fenêtre ogivale et s'ouvrant sur la nef pav une arcade dont Togivc 
ventrue est ornée d'une tore cylindrique énorme. 

La tour est la partie moyenne et la plus notable de l'édifice. 

Au-dehors, elle apparaît quadrilatérale, flanquée an nord etansod 
d'un massif éperon et surmontée par une flèche octogone, évidemment 
d'un autre âge; à l'ouest, son ouverture est dessinée par deuxplem- 
oif très géminés an moyen d'une colonne romane dont le cbapiteaa 
sert de point d'appui au sommier intérieur de chacun des cinlres. 

Au dedans, elle joint le chœur â la nef par une espèce de porclie 
dont les arcades ogivales s'élèvent sur quatre piliers, renforcés chacoa 
de deoiL ooloanes à chapiteaux cernés de feuilles simples , larges , sam 
découpures ni aervures. Les arêtes de la voûte de cette travée sont 
masquées par des fûts de colonnes à demi engagées. Leurs bases re- 
posent sur les chapiteaux des coloMes infiériiHires , et leius sommets 
repliés vont se heurter â la clef de voûte. Là ils semblent se soutenir 
4 peine et empruntent par la courbe qu'ils décrivent l'asfiect 
L'architecte aurait volontiers éicrk sur celte travée : t et moi 
j'ai fait une voûte, o 

Le ebœor est toute en bois et n'offre aucw caraetèco archiledO' 
niqoe* 

Cet ensemble de constructions indique suffisamment }» seconde 
moitié du xii« sièfile. 

C'est tout eeque le moyen Age , nous l'avons dit, noiisacoo$^<^ 
de l'histoire de Rogny. Il ne nous a transmis également qu'un seul 
£ait relatif à l'histoire de ses seigneurs* 

GuiUaumey sire de Rogny, épousa Isabeau de Courtenay, fiUe ^^ 
Pierre, seigneur d'Autry, de GourS*le$-fiarres et de ViUeoeuve-les- 
Genéls, et de Marguerite de la Louptiére (t). 



(1) Le fief de La Louptiére était situé dans la vallée d'Aillant; surlari?ière 
de Tholon. 
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Un filg, né de ce mariage, fut UDMaé Eudes. U avftit aoias de dix- 
huit ans quand il succéda à son père comme seigneur de Rogny, rans 
1380. 

Isabeau de Gourtenay s'affranchit vite de l'étal de veuve. Le sang 
royal qui coulait dans ses veines n'avait pas rendu son cœur inacees* 
lible à rameur démocratique ; elle s éprit, pour un vilain , de la plus 
violente passion. 

Peu de temps après , Eudes de Rogny se trouvait à Viiliers-Saînt- 
Benoit avec les officiers d'un corps de troupe qui y séjournait en pas- 
sage. Alors déjà on dinait bien à Villiers. Rogny et ses frères d'armes 
étaient à table, et la plus franche gaité, unie aux plus libres alhires , 
compensait largement , du reste , ce qui pouvait manquer au festin. 
Un visage, toutefois, était resté soucieux et sombre; c'était celui 
(l'Eades de Rogny. Bientôt , cependant , le dialogue suivant s'établit : 

< Ha! ça, > dit un des joyeux convives , t estes vous touioitrs si trou- 

< blez et mélancolieux, comme il semble à ceste heure? 

* — Touiours et telement que ie ne puis faire bonne chière et que 
> ic ne me ose pas souvent veoir entre gens d'onneur. 

» — Et pourrions-nous, Roigny, savoir pourquoi ? 

> — Triste histoire ! mes bons amis. 

' *- Parlez^ Roigny, nous serons graves se il le faut. 

* -- Quand mon père fut allé de vie à trépassement, ie cuidois 
* que ma mère, qui est du plus grand lignage du pais se deust rema- 
^ ner notablement à l'onneur d'elle et de moi. . . . 

'-Eh! bien? 

> -- Eh ! bien , comprenez si ie fus moult , esbaby, courrouciez et 
^ honteux quand i'appris que ma mère, sans considérer le grand lieu 

^ et noblesse dont elle estoit issue et descendue , avoit espousé 

^ unhooime de très petit et vil estât un farron I » (f ). 

(^) Marécbal ferrant. 
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Ea ee OMMieDt, la figure loadira d'Eades de Eogny prit mi aspect 
terrible* 

c — Vous estes courroaciei et derei Testre , mais le nom, s*tt vous 
> phit, de ce maadit ferron t 

a — • C'est OD nommé Henriet Bidiet , de Ferrières en GastiMu ^ 
f qui, par son malice et deoeTance • a espoosé ma mère et me fAA 
» grant honte et courroux. 

t — Encore on mot ! Où demenre Heariet EuUet ? 

» -— En rhostel de ma mère, à VîUiers-sos-Tuuloa. 

B ^ Maintenant» nous pouvons vous venger ! 

» — Ah ! bien vooldrois être vengiez I 

» *- Moostrex-le nous donc ou faites monstrer; nous en cheuiroos 

a bien* » 

Eodes, aussitèt, fit appeler le sieur Perrin , dit le Kegnat , valet de 
ferme « natif de Moutiers-en-Puîsaîe , et le chargea de conduire ses 
amis à Villiers-sor-Tholon et de leur désigner Henriet Eullet. Lui- 
même les suivit à distance et fit en sorte, sans paraître ostensiblement 
dans cette afiaire, d'être témoin des évéiiements. Les hommes de Fei- 
pédition arrivèrent bientôt en la demeure d'EuIlet , et , aussitôt que 
Perrin le leur eut signalé , ils se nièrent sur lui et le frappèrent tant 
et si bien qu'ils le laissèrent mort sur la place. 

La justice disait alors : 

Ce n*est rien : 
G^est un vilain qu'on tue I 

Elle ne s'émut pas de ce lâche assassinat. Eudes reprît Iranqwfr 
ment son service, et sa mère se consola en épousant PièriedeLaloWi 
écuyer, issu d'une noble maison. 

Rogny se distingua dans la carrière des armes et fut nommé cheva- 
lier ; puis, songeant que la justice qui s'était endormie par système, 
pourrait s'éveiller tardÎTement par caprice , il sollicita, tant pour lui 
que pour Perrin , son complice, des lettres de grâce que Charles VI 
leur accorda en 1390 , de sa certaine science , autorité royale et grâ(f 
espMale, 
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Dopuis, la seigneurie de Rogny s'étaot anie, commo simple dépeiH 
dan( e, à la terre de Châtiilon-siir-Loing, s'est perdue, poar ainsi dife, 
dans les vastes possessions de la maison de Coligny. 

Toutefois , elle est mentionnée nominativement dans les lettres* 
patentes de février 1696, par lesquelles la seigneurie de Chàtillon , 
avec les vingt paroisses y annexées , fut érigée en ducbé pour Paul 
Sigismond de Montmorency-Luxembourg, comte de Luxe, qni s'ea 
démit bientôt en faveur de Charles-Paul-Sigismond de Montmorency, 
son fils, auquel le roi conserva les honneurs du Louvre par lettres du 
91 juin 1713. Le comte de Luxe avait recueilli, en 1695 , la terre de 
ChâtiUon-sur*Loiag de la succession de sa tante Elisabeth-Angélique 
de Montmorency, fille de François, comte de Luxe , et d'Isabelle de 
Vienne, veuve de Gaspard de Coligny , due de Cbâlillon , remariée à 
Christian-Louis, duc de Meckelbourg. 

La terre de Ch4tillon~sur-Loing avait été abandonnée à la du- 
chesse de Meckelbourg par les héritiers de son premier mari. . 

Du reste» l'histoire généalogique de la maison de Coligny ayant été 
publiée par du Bouchet, nous y renverrons pour tout ce qui concerne 

ses différents membres. 

^tué sur la limite extrême du Gàtinois, Rogny , Roigniaeufn^ appar- 
tint pour la justice au bailliage de Chàtillon et au parlement de Paris ; 
pour l'administration, à l'élection de Montargis et à l'intendance d'Or- 
léans; pour le culte au diocèse de Sens, â l'archidiaconé de Gàtinois et 
au doyenné de Ferri^res. L'archevêque était collateur du prieuré- 
cure. Le patron de la paroisse est Saint-Loup, archevêque de Sens. Ce 
fut autrefois Saint-Martin, suivant une tradition locale. 



IL 



l^epuis longtemps Henri IV rêvait une autre gloire que celle 4os 
onibats. Il aspirait à pouvoir rétablir les finances , organiser Tadmi* 
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nittratioD , eneourager ragricnUare , fëeooder rindustrie et i rendre 
mke el prospère la France misérable et époisée. 

Il avait dans Sully on ministre d'une vaste intelligence et d'one 
io&tigaUe activité , mais on a fait rarement avec justice la part do 
roi et do ministre dans leur œovre commune. 

Tout ce qoi tendait à rendre le pouvoir absolu , à enricbir le Trénr 
royal, à Csvoriser l'agriculture^ â fortifier les frontières, A assurer une 
polioe régulière et â préparer les éléments d'une bonne armée, appar- 
tient A Sully. 

Hais tout ce qui tendait à protéger les aris et métiers , â faciliter le 
Commerce, à encourager les fabriques et manufactures et â dételo[^r 
l'industrie appartient i Henri IV. 

V\ïtï, en un mot, semblait avoir pour mobile l'amour du roi, Faiitre 
l'amour de la France. 

Nous rapportons donc à Henri IV personnellement l'honneur de la 
construction du canal de Briare. 

Rogny, divisé aujourd'hui en haut-bourg et en ban-bourg j doit au 
canal ses plus belles, ses plus nombreuses^ constructions; il loi doit 
tout son commerce et toute son activité. 

L'histoire du canal de Briare est, sous ce rapport, l'histoire du bas- 
bourg de Rogny. 

Adam de Craponne , originaire de Pise et qui s'était fixé en Pro- 
rence, avait conçu le projet d'unir, par un canal; le Rhône et la Loire. 
Il mourut en 4559. Une pensée analogue, inspirée peut^tre parJi 
première, fit songer, en 1605, à joindre la Loire & la Seine. Henri W 
l'accueillit avec la plus grande faveur, et , dès 1606 , iS,000 hommes 
étaient employés aux terrassements du canal de Loire eh Seine^ nomme 
plus tard canal de Briare. 

Accoutumés aux merveilles de notre siècle, un canal n'a pour nous 
rien qui étonne , et c'est à peine s'il intéresse. Mais quand on se re- 
porte â l'époque où les premières notions , les premiers éléments de 
la navigation arlîficioile n'existaient nulle part , on ne saurait trop 
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admirer h hardiesse de Gooception et la profondeur de géoîe de ces 
hommes qui, les premiers, osèrent dire â deux fleuves : 

c C'est en vain que des montaipnes vous séparent, nous voulons vous 
B unir, et c'est au sommet des monts mômes qui ferment vos bassins, 
B que nous voulons sceller cette union. Nous y assemblerons de vastes 
s réservoirs, et de là , projetant de chaque côté une rivière factice* 
D ses eaux descendant par une suite de degrés ou d'écluses,- les flancs 
B inclinés de la montagne iront se confondre avec les vôtres, s 

Le premier canal à point Je partage a été construit en France par des 
Français ; c'est le canal de Briare. Il honore, par conséquent, double- 
ment notre patrie. 

La dtrection^des'travaux fut conGée à^un nommé Gresnier, natif de 
Tours, ils furent poussés avec la plus (grande activité et rien ne fut 
négligé pour maintenir l'ordre dans les ateliers et pour vaincre la ré-^ 
sistance des propriétaires dont le canal devait traverser les domaines. 

Le duc de Cbâtillun surtout soulevait ses vassaux contre une entre^ 
prise sans précèdent , qui , dans le but d*édifier , semblait vouloir tout 
détruire, et qui pratiquait fort peu le principe moderne de l'indemnité 
préalable. 

De» troupes forent envoyées sur les lieux. Elles firent respecter la 
volonté du roi. 

Les ouvriers étaient canlonés, et trois méreaux de cuivre qui leur 
étaient remis chaque jour, leur donnaient droit à la distribution des 
vivres. 

Ces méreaux, dont nous reproduisons des dessins , étaient de trois 
sortes, pour le pain, pour la viande et pour le vin. Tous portaient sur 
la face ; 

VIA UGERIS IN SEQUANAM. 4606. 

Le méreau du pain portait au revers une gerbe de blé avec cette 

légende : 

FULCIUENTUM LABOBIS. 

Le méreau de la viande, un porc et la légende : 

NECESSITAT» SUPPLBUENTUU. 
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Celui du ^in» deux frappes de rairin «ispenduea sur ane coupe, 
avec ces moU : 

BCCREATIO I.AB0BI8. 

Henri IV vint bientôt avec la reine visiter les travaux et encourager 
les travailleurs. De nombreuses harangues lui furent adressées, car 
l'invention des harangues est beaucoup plus ancienne que celle des 
canaux. On remarqua « dans le nombre, celle du lieutenant géoéial 
au bailliage de Moritargis, à cause de Tidée singulière qu*il avait eue 
de comparer le canal en construction» par rapport â la Loire et â la 
Seine, au trait qui joint les deux membres d'une H, première lettre 
du nom du roi. 

La mort de Henri IV, puis cdle de l'ingénieur Cresnier , et esEo 
la guerre de trente ans firent abandonner celte grande œuvre au mo- 
ment où elle était aux deux tiers achevée* 

Mais Jacques Gujon et Guillaume tibutereue , receveurs et payeurs 
des rentes des élections de Beaugency et de Ht ontargîs , cherchèreot 
enfin les moyens d'amener au biez de partage des eaux suffisantes et 
de réunir les fonds nécessaires à la continuation du canal , et bientôt 
ils purent en solliciter la concession. Elle leur fut accordée par lettres- 
patentes données à Saint-Germaitt^n-Laye et vérifiées au parlement, 
au mois de septembre 1638. 

Les concessionnaires prirent l'engagement d'achever le canal dans 
tontes ses parties et à leurs frais ; de faire relever et mettre en bon 
état les ponts jetés sur son cours et d'en construire huit nouveaux; de 
rendre le Loing , depuis Montargis où vient aboutir le canal, jusqa'^ 
l'embouchure en Seine de cette rivière , navigable pour les grands 
bateauX) de manière à éviter tout transbordement de marchandises; 
d'indemniser les propriétaires expropriés en 1606, et de payer, idire 
d'experts, dans les trois mois de l'estimation , la valeur des nouveaux 
héritages nécessaires à la construction du canal/ de ses magasins et 
réservoirs ; enfin, de le rendre navigable» dans le délai de quatre ans» à 
peine de déchéance. 
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En considëralion de oes engagements , le canal fat abandonné , en 
toute propriété, aux sieon Guyon et Bouteroue, ayec le droit de dé- 
tourner tontes les eaux» fontaines, ruisseaux, étangs ou rivières néees* 
saires à son serTÎce* moyennant indemnité annuelle en faveur des 
ayants-droit ; la faculté d'y établir un cocbe destiné aux voyageurs et 
partant de Briare chaque semaine » et l'autorisation de percevoir sur 
les bateaux et marchandises transportés un droit de navigation , sui- 
Tant le tarif contenu en Tacte de concession» 

Le tout fut érigé en fief de franc-aleu, pour être régi par la coutume 
de la prévôté et vicomte de Paris, et être affranchi de la mouvance , 
ceosive et justice de tous seigneurs. 

Le droit de justice, haute, moyenne et basse, fut accordé à ce nou« 
veau fief et confié â un juge, ayant près de son siège un lieutenant et 
un procureur. Cette justice pouvait statuer, en dernier ressort, jusqu'à 
vingt livres d'amende et ressortissait , pour les appels, à THôtel-de- 
Ville de Paris. 

11 fut permis aux concessionnaires de s'associer des personnes de 
toutes qualités, ecclésiastiques , gentilshommes et officiers des cours, 
de parlement et de la chambre des comptes , sans qu'on pût imputer 
^n concessionnaires et à leurs associés , de déroger , par ce fait, à 
leurs qualités et à leur naissance. ^^ 

Enfin, les sieurs Guyon et Bouteroue furent anoblis pour jouir, eux 
et leurs enfants nés et â naître , de tous les privilèges de la noblesse. 

Le canal fut terminé dans le délai prescrit. 

Les travaux d'art les plus considérables ont été exécutés sur le ter- 
ritoire de Rogny. C'est là , en effet , qu'au moyen de sept écluses 
superposées les bateaux gravissent une montagne de 54 mètres d'élé* 
vatioQ, et c'est au Rondeau que commence le biez de partage. 

Le canal a S8^30i mètres de longueur, 10 mètres de largeur, et 

i mètre 20 de profondeur. 11 s'élève à 19 mètres au-dessus de la 

Loire et à 84 mètres au-dessus de la Seine, différence de niveau que 

rachètent 50 écluses. 
On peut évaluer à trois ou quatre mille le nombre de bateaux qu'il 
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reçoit anouellfioicat , et à \$0 ou 100 mille tonneaux le poids 
marcbaodtsefl qu'il transporte. Son produit est très-variable et on a 
varié davanta|;e encore dans rappréclation qu'on en a fiiîte, suivant 
qu'on prenait pour base le produit net ou le produit brut. 

Suivant Dutens , HUtwre de ta navigaiion intérieure , le produit bnit 
n'excéderait pas 4)0,000 francs. 

Piganiol de la Force , dans sa Nmwelle deecription de la France^ es 
i754, ne le porte qu'à 400,000 francs. 

Il serait, d'après M. Boyard, Statistique agricole^ commerciale etin- 
telleetuelle de Carrondisiement de MùntargiSy de 400,000 francs. 

Suivant les documents officiels qui ont servi de base â la répartition 
de l'impôt, en exécution de la loi du 15 février i79t , le produit brut 
du canal de Briare a été, en 1790, de 184,472 francs , et le produit 
net de 116.959 francs. 

Le revenu brut de 1791 s'est élevé ù 141,500 fr., et le revenu net à 
1 76,000 fr. 

Quant aux frais de construction , les renseig[nemcnts provenant de 
Vadminîstration des ponts et chaussées en portent le chiffre à 
6,650,000 fr. 

II se serait élevé à 10,000,000 de fr., d'après M. de Pommeuse. 

A peine lecana! fut-il livré à la circulation, qu'on s'aperçut de Fin- 
suffisance des eaux af&uant au biez de partage. Il fallut remédier à 
cette difficulté. C'est au sieur Durand, simple cultivateur , qu'est due 
la conception de la rigole de Saint-Privé , qui emprunte au bourg de 
ce nom les eaux du Loing et les porte à la hauteur du Rondeau oùdies 
arrivent après un parcours sinueux et accidenté de 5,000 mètres, à 
34 mètres an-dessus de la rivière qnî a fourni ce petit canal de déri- 
vation. 

» 

Malgré ce remarquable travail , l'insuffisance des eaux met encore 
tirop souvent en chômage le qanal de Briare (1>. 

(1) Le 30 mai 1743 , les propriétaires du canal achetaient encore le do- 
maine de la Grand-Rue, pour y établir un nouveau réservoir. 
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On avait Irap complë aufisi sur ia navigalion naturelle du Loiog, de 
UoDtargis à Saint-Hainert (1). On fut obligé de la remplacer par une 
véritable canalisation commencée en 1790, août le nom de canal de 
Loing, et terminée en 1724. Mais alors le canal de Briare n'avait plus 
déjà le privilège exclusif des transports de la Loire à la Seine. 

Le canal d*Orléans, commencé en 1692, suivant Gntkrie, avut établi 
une seconde communication entre ces deux rivières. Son embouchure 
en Loire est à Combleux ; son biez de partage , entre Combleux et 
Grignon, et son point de jonction au canal de Loing à Buges. 

Les propriétaires du canal de Briare opposèrent en vain tous leurs 
eiïorts à la construction du canal d*Orléans , dont les premiers travaux 
remontent bien au-delà de 1692, puisqu'on conserve aux archives 
nationales , section dçmaniale , carton Loiret , n? 538 , série Q , une 
ordonnance du 24 décembre 1678, rendue par M. de Menars, inten- 
dant d'Orléans, portant défense, aux intéressés du canal de Briare, de 
troubler le sieur Robert Mathieu i bourgeois de Paris, dans la cons- 
truction du canal d'Orléans. Ce ne fut toutefois que par édit du mois 
de mars 1679, que cette entreprise fut régulièrement autorisée. 

Le coche d'eau établi sur le canal de Briare fut longtemps la seule 
^oiepratiquable qui permit aux voyageurs d'arriver des bords de la 
Seioeet de la Loire dans les communes qui composent aujourd'hui le 
canton de Bléneau. 

Madame de Douhaut écrivait de Ghampignelles, le 21 mars 1776, à 
^i- La Coste, son chargé d'affaires à Argenton : 

( Je suis en peine, Monsieur, comment vous comptez venir ici. 
D Nous pensons que vous le pourriez par le coche d'eau de Briare qui 



(1) Un fait très-remarquable, et qui n'a pas encore été signalé, c'est que le 
Loing prend sa source au pied de la montagne que domine Tlglise de Per- ' 
feuse, consacrée à saint Mamert et qnUl a son embouchure en Seine , sur le 
^rritoire d'un village qui porte le nom du même saint. La Puisaie s'honore^ 
dareste, de Favoir vu uaitre, et l'Auxerrois le revendique comme son plus 
ancien écrivain. 
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» vient jusqu'à Châtillon-sar-Loiiig, oà mon pèfe vous enverrait des 
V chevaux. » 

Un arrêt du conseil, du il décembre I77S, avait réuni an domaine 
les concessions de privilèges relatifs aux coches d'eau , mais un antre 
arrêt du 28 février 1776, avait fait exception en faveur des canaux 
d'Orléans et de Briare. 

La propriété de ce dernier canal fut d'abord une possession com- 
mune entre consors. Un règlement la divisa en trente parts, mais 
chacune d'elles s'est divisée depuis, à son tour , sous forme d'actions. 

II serait curieux de pouvoir apprécier exactement l'influence de 
cette voie de communication sur la valeur de toutes les marchandises 
qu*elle a été appelée à transporter, mais ce travail sort du cadre que 
nous nous sommes tracé. Mous ferons connaître cependant le résultat 
de nos recherches en ce qui concerne les bois de la Puisaie, sur la 
valeur desquels le canal a dû avoir une influence plus directe et plus 
sensible. 

Un procës-vcibal d'adjudication des coupes de 1538 , 1539 et 1540, 
des grands bois de Puisaie, dépendant encore aujourd'hui de la terre 
de Saint-Fargeau , porte la valeur de l'arpent, à l'âge de 24 ans, à 
une moyenne de 35 fr. 

Les mêmes bois, du même âge, ont valu, terme mojen, en 1847, 
600 fr. l'arpent. 

Or, d'après le tableau du pouvoir commercial de l'argent, dressa 
par M. Leberdans ses mémoires sur l'appréciation de la fortune privée 
dans le troisième quart du xvi® siècle, les 35 francs -de cette époque 
représentant aujourd'hui 524 fr. 75 c. 

Et la valeur de l'arpent de bois étant de 600 

On ne pourrait attribuer à la facilité des transports 
due au canal de Briare et qui n'existait pas auparavant 
qu'une différence par arpent de 75 25 

La prospérité de ce canal lui suscita toutefois au commencement 
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da siècle dernier, une nouvelle rivalllë. Un canal destine à joindre les ^ 
eaox delà Loire et de l'Yonne, fut projeté en 1708. Les études en 
furent confiées à fingénieur Poitevin , en exécution d'un arrêt du 
conseil du 99 août 471^. Ce canal, A Mez de partage, devait avoir une 
de ses embouchures à Cosne et l'autre à Coulanges ou Surgis. Les 
eaux devaient être empruntées notamment A la rivière de Nohain, de- 
puis sa source à Entrains. 

La concession définitive de ce canal fut faite aux mêmes conditions 
et avec les mômes privilèges que celui de Briare , par lettres-patentes 
du 27 juin 1719, au maréchal d'Estrées, à Fingénieur Âmelot et h 
plusieurs financiers de ceite époque. Dix ans s'écoulèrent cependant 
sans qu'on se mit à Tœuvre , et au mois d'aoàt 17:29, de nouvelles 
éludes étaient faites par l'ingénieur Abeille. 

Il résulta de son travail que le biez de partage fixé â Entrains devait 
s'alimenter des eaux de trois étangs s'écoulant naturellement dans la 
Loire et pouvant être mises au niveau de l'Yonne, au moyen d'une 
immense tranchée d'une lieue et demie de longueur , destinée à ra- 
cheter une hauteur de 109 pieds au*dessus du niveau des étangs 
d'Eutrains. 

Us dernières enquêtes et informations eurent lieu de 172Q à 1740, 
puis ce projet fut abandonné, en exécution d'un arrêt du conseil 
d'Etat du 2 avril 1742, qui révoqua les lettres-patentes de 1719. 

Avait-il chance de succès ? C'était une lutte corps à corpà avec le 
canal de Briare , dans laquelle Tune ou l'autre entreprise aurait suc« 
combé infailliblement. 

Toutefois Jean-Henri Âmelot, bourgeois de Pari», ou Henri Frignet, 
son bcau-^frère, ingénieur en chef des ponts et chaussées, reprirent, en 
1790, le projet du sieur Âmelot, leur père et beau-père, l'un des con* 
cessionnaires de 1719. Le point de jonction fut alors fixé à Glamecy. 
n devait entraîner l'amélioration de la navigation de ITonne jusqu'à 
Auxerre et même jusqu'à J<Ngny. 

Après avoir fait les diligences^nëcessaires près de l'assemblée natio- 
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nale et des dëpartements do TYon^e ei à% la Nièvre, MM* Amclot c( 
Frignet s'obUgèreal fMir acte passé devant M® Doschamps, notaire à 
Anxerre, le 14 mars i79t, à cMstruire le caoal de Cosne, à perfec- 
tionner la navigation de 1* Yonne, et A àé^m^Kf à titre de garantie, un 
capital de six millions. 

C'est en cet état que eé projet fut abandonné* 

L'ouverture du canal de Bourgogne suggéra une autre conception. 

Il ne s'agissait pas cette fois de faire coocurrenee au canal de Briare. 
mais d'en accroître l'importance, en y rattachant les eaux de l'YonDi 
et en mettant ainsi en communication Touest et l'est de la France 
Nantes et Huningue. 

Les études furent faites par l'auteur du projet, M. Douin, ingéoieQ 
A Paris, après qu'une ordonnance royale du 90 mars iS^B l'y eut ao 
torisé, mais sans préjuger la question de concession. 

D'après le travail de cet ingénieur, le canal devait commencer à Céij 
où un barrage aurait été établi sur l'Yonne, passer par Sépaux, Che 
Villon, Douchy, Château-Renard, se jeter à ConClans dans le canal 1 
Briare et prendre le nom de canal de Sépaux. 

On informa sur le mérite de ce projet. Une commission dut, ké 
efiet se réunir à Joigoy. Elle était composée de HM. comte Desfotf' 
neaux, Chaudot, Champion, Vuitry, baron Monnier, marquis d| 
Montigny et de Lanneau. 

. La préoccupation évidente de Fauteur du projet avait été d'absorb^ 
au profit du canal de Briare, les transports qui se font à Paris p 
voie de l'Yonne. Le canal de Sépaux aurait amené la ruine de la 
gation de cette rivière. 

L'ingénieur en> chef du département et la commission instit 
ioigny ne pouvaient fiivorîser une semblable entreprise. Ils y su 
tuèrent une conception plus grande et qui pouvait être plus fé 
Ils proposèrent de canaliser l'Yonne d'Auxerre à Montereau, el 
rattacher ainsi le canal projeté au cannl de Bourgogne, à La Roch 
à celui du Nivernais, à Auxerre. ^ 
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L'auteur du projet parut d'abord ne pas so décourager. Il se fit auto- 
riser, par ordonnance du 5 décembre i 828, à faire toutes les études 
nécessaires à la rédaction d'un projet de perfectionnement de la navi- 
gation de l'Yonne ; mais soit que le but final qu'il s'était proposé fût 
manqué désormais, soit que les diflicul(És de l'entreprise^ ainsi modi- 
fiée, se fussent accrues au point que la prudence commanda d'y re- 
noncer, il n'en fut bientôt plus question. 

Un autre projet de canal» d'une moindre importance, avait été pro- 
posé, en 1824, par les principaux propriétaires de bois de la Puisaye. 
Il s'agissait d'un simple embranchement, parlant du confluent du Loing 
et du Bourdon â Saint-Fargeau et joignant le canal de Briare à Rogny. 
Son but était de remplacer, parla navigation en bateaux, le transport 
des bois qui s'effectue par terre ou à bûches perdues. 

Les quantités de bois à transporter, non compris les écorces, plan- 
dies, lattes, écbalas, merrains et bois en grume, sont appréciés ainsi 
qu'il suit ; 

Moulée, 94,000 cordes; 

Charbon, 8,000 bannes; 

Braise, 1,000 bannes; 

Cotrets, 4,000 cents; 

Charpente, 18,000 pièces. 

Les propriétaires du canal de Briare, avec lesquels les auteurs du 
yiii}et et Tadministration durent chercher à s'entendre, n'ayant aucun 
intérêt à la solution de la question, puisqu'il leur importe peu comment 
^à quel prix les bois arrivent à Rogny, pourvu qu'en définitive ils 
soient transportés â Paris par le canal, trouvèrent d'excellentes raisons 
pour faire avorter une entreprise qui ne pouvait leur causer que des 
embarras et des sacrifices. 

Ainsi, ils démontrèrent notamment que le canal d'embranchement, 
fui pouvait suivre la direction de la rigole de Saint-Privé et la rem- 
placer, intercepterait, en passant par le plateau, cette rigole nécessaire 
^ canal de Briare et qui Im appartient, c Tout ce qui serait possible, 
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» ftjmiltiC PuD de «es* meamem, serait de prflliqtier te eiinal nouveau 



'^ au fMid da faHoa, dMs le lit Qatmel de 1* thiète de Loing, tel ^a\\ 
9 «Brt aMralbmeat au flet; alors la dépense «eraît biea moindre, le 
bol sa trmiaeiait lasatts rempK et aoeoii intérêt se «serait froissé, 
a Mms la cboee est iaipfalicaide, à nums de se proeurer de nooveUes 
s eaox. Pour a^en proottrer, il fiiodiiaitse ménager des dérivations bien 
» au-dessus de Saint-Fargaw, mais alors aansi eHes paMtttlweiit de 
a lUro nBEUNiter le canal plas loin et d'appeler ainsit d*aa pins vaste 
s rayon* ob KeOTnxBs m AacBAaDisss, » 

Cétait 4ire, en d'antres teraaes, faîtes <in canal ^m nous serve, ou 
ne ftiites pas de oanaU On s'est arrêté â ce dernier parti, mms on s'in- 
génie aujourd'hui à substituer un chemiu de^er au canal. Le feu sera-l- 
il plus heureux que l'eau. Il est permis d'en, douter. 

Bn attendant, le canal de Briace continue â prospérer; et, malgré 
ses alternatives de bonne et de ^lauvaiso fortune, le plus ancien caoal 
de la France est encore peut-être, relativement, le plus productif. 

L'établissainent d'un eanal attaque un si grand nombre d'intérêts 
opposés, quant aux usiaea et aux prairies qail prive d'eau, quant aux 
chemins qu'il intercepte^ quant aux servitudes foncières qu'il impose 
foroéoient aux héritages vokins, qu il n'est pas surprenant que le canal 
de Briare, avec son vaste réseau de rigoles, destinées & alimenter le 
biez de partage» soit devenu un voisin incommode et que son admûis- 
tratioaait plus d'une fois paru tracassière. Nous n'entrerons dans «là 
détail à ce sujet; mais nous ne pouvons passer de même sous skoee 
un évéjiement qui pouvait et qui, dans le droit ordinairct devait ame- 
ner sa ruine. 

La charmante vallée du Loing, au mtUeu de laquelle ondule la ri- 
^re en apparence la plus pacifique^ a été bien des fois ravagée par 
des crues subites, soit naturelles^ la fonte des neiges» soit artiGcielles 
à la rupture de la chaussée de quelques uns des grands étan^js situés 
en amont de Saint*-Fargeau. 

La plus célèbre de ces inondations remoute à 1427. 
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À cette époque, les Aoglaiê, commaiidés par le comte de Wânrich el 
le duc de. Betfort, assiëgedieDt MontargÎK» et le ooooëtable de Riche» 
moDt venait de leur reprendre le ckâteau dont ils s'étaient emparés. 
La ville , quoique serrée de près du côté do la plaine , ne craignait 
plus d*être enlevée ; mais elle n* osait rien entreprendre conUredes en- 
nemis qui restaient dans un camp forliûé, toujours là comme une. ter- 
rible menace. Un projet de délivrance fut alors habilement conçu et 
promptement exécuté : toutes les écluses inférieures du Loing furent 
bouchées une nuit, et en même temps des hommes expédiés exprès 
rompirent les chaussées des étangs de Bourdon et du Cuivre. Surpris 
au milieu des ténèbres par une masse d'eau de plus de douze pieds de 
hauteur, trois mille Anglais périrent au milieu des flo(s, et le surplus 
de l'armée abandonna ses positions. 

Les ravages causés par le passage du torrent destructeur furent 
comptés pour peu de chose. Les plus grands désastres ne doivent ja- 
mais, en effet, peser dans la balance des peuples en contrepoids avec 
l'amour de l'indépendance. 

L'inondation de l'an X, sans consolation soas ce rapport, fut plus 
terrible encore. 

L'étang de Moutiers est le plus grand réservoir d'eau qui appartienne 
au canal de Brtare. L'éclusier, préposé à sa garde, avait passé toute la 
journée du 9 nivôse au cabaret. Les eaux cependant grossissaient à vue 
dœil, et depuis vingt quatre heures aucune vanne n*avait été levée. 
la nuit était venue, quand Téclusier rentra chez lui. A ce moment, 
Teau commençait à passer par-dessus la chaussée. Rappelé à lui-même 
par rimminence du danger, il veut lever la pelle du fond; mais 
doublement troublé par l'émotion et par les dernières f<imées du 
vin, l'éclusier ne peut trouver la clef du cadenas. Eperdu, il court alors 
demander des secours au hameau de la Forge ; on arrive, le cadenas est 
rompu, la pelle est levée ; mais il hésite alors entre la crainte de dé- 
truire un moulin à piler le laitier en donnant à l'eau une trop grande 
voie, et celle de voir emporter la chaussée en la laissant insuffisante. 

22 
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Dans e«iie allemalire, rëclusitr m prononce en faveur de la bicoque; 
on lulle eoyain contre sa ténacité, de siniatrea craquements se font en- 
tendre, chacun s'enfuit, et la chaussée est emportée avec un brait 
effroyable. 

Trois heures après, tout était fini! Le torrent avait entraîné pèle* 
mêle hommes, femmes, maisons, troupeaux, ponts et marchandises, et 
Jeté TépouTante jusque sur les rives de la Seine. La crue avait été ie 
six mètres. 

Dans son rapport à ce sujet an Ministre de rintéiieiir, le Préfet de 
l'Yonne établit que, a dans le droit public et même sous les rapports 
s de police générale et administrative, les constructeurs de digues^ 
» chaussées ou réservoirs servant à contenir des eaux, sont tenus à des 
9 règles, à des conditions, à des devoirs et à des obligations qui varient 
» selon les lieux et la nature des choses qui les environnent... Que si 
D ce droit public n'existait pas, il faudrait le créer, et quil ne pourrait 
» qu'honorer la sollicitude et la justice d'un gouvernement qui doit 
» laisser un champ libre à rinduslrio particulière ; mais, en méoie 
> temps, lui imposer la condition expresse de ne pouvoir nuire à l'io- 
a dustrie et à la propriété publiques. > 

« Toute la fortune réunie des actionnaires du canal de Briare, ajoute 
a le Préfet, ne pourrait sans doute suffire à indemniser la totalité des 
» pertes. Mais il en est, dans cette immensitéi qui ont on caractère 
» sacré en ce qu'elles concernent des indigenis. » 

Il propose, en conséquence, de rendre les actionnaires du canal 
responsables des dommages éprouvés par les indigents ; de les obliger 
à reconstruire la chaussée de Tétang de Moutiers sur les plans et sous 
la surveillance de llngénieur en chef du département, et de soumettre, 
tous les trois ans, cette chaussée à une visite contradictoire. Il fit plus; 
par un arrêté du 16 prairial, il ordonna que, chaque année, ringénieur 
en chef visiterait les travaux d'art du canal, à Rognj, la rigole de Saint- 
Privé et la chauSsée de l'étang de Moutiers, et qu'il y aurait constam- 
ment un agent responsable, préposé à la garde et à la distribution des 
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eaux de cet étang et toamis à la douMe surveillanoe des propriétaires 
du caoil de Briare et du Préfet de I* Yonoe. 

Nonobstant, TEtat secourut les inondés indigents, et la commune 
de Rogny réclamait encore avec aigreur, en 1934, le rétablissement do 
grand pont emporté par l'inondation de Tan X. 

Les habitants de Rogny s'étafent du reste émus et aussi vive- 
ment agités, le 50 septembre ITSS, pour une cause de bien moindre 
importance. 

Deux statues, l'une de la Vierge, Vautre de saint Jean étaient pla- 
cées, depuis un temps immémorial, de chaque côté du crucifix, sous 
respëce de porche que forme le clocher entre le choeur et la nef. Le 
curé avait enlevé ces statues et les avait placées sur l'autel de la chapelle 
Saiot-Etienne, contre Vutage et la vénérable antiquité de la place de cee 
tiaiveê. 

Les habitants étaient convoqués pour savoir s'ils approuvaient ce 
changement. L'assemblée se tint en plein air, à l'issue de la messe, à 
la porte de l'église, et par devant M'' Bezard, notaire à Rogny. La 
réintégration des deux statues» à leur place habituelle, fut ordonnée à 
runaninoité. 

Il noas reste à citer un fait qui peut à lui seul donner la mesure de 
l'enthousiasme révolutionnaire dans nos compagnes^ 

Au mois de septembre 4793, on procédait à Bléaeau ^u tirage de la 
conscription relative à la levée d'une compagnie de canonniers et de 
30,000 hommes de cavalerie. Deux laboureurs de Rogny furent dési* 
gnés par le sort. Le sort ne pouvait plus mal choisir. Mais leurs bras 
De manqueront pas à leurs eharrues, ni Içur aide à leurs faoaille^ ; les 
deux jeunes gens les plus riches de la commnoe, Gaodrîlle et Laurentf 
fi offrent spontanément et sont admis à les remplacer. Gandrille a}né 
vient s'offrir à son tour, mais le cadre est complet. Qu'importe! La 
patrie a besoin de défenseurs, il s'enrôle volontairement. 

Le procureur-syndic du distrid de Seiat*Fargeau rendit compte de 
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cet ade de dëvouement au président de la Convention nationale. Il était 
le résultat, disailil en slyle de l'époque, de c ce sentinient purement 
» républicain, que Thomoie utile devait rester à son travail, et que 
> rhomme inutile à la culture devait sacrifier sa vie pour en mettre 
• les fruits à l'abri des brigands et des esclaves. » 

Deux fiefs à manoir seigneorial étaient situés dans les limites ac- 
tuelles de la commune de Rogny, celui de la Bruslerie, qui appartint 
pendant les deux derniers siècles à la famille de Villemor, et celui de 
Saint-Eusoge, auquel nous consacrons un paragraphe spécial de cette 
notice. 



IlL 



Saint-Eusogb , SanctuM Eusebius in PuUaia^ figure au nombre Au 
paroisses du diocèse d'Auxerre dans le pouillé de I83H. Il dépendait 
de la seigneurie du Chêne, désignée dès le XV* siècle sous le nom de 
Chesnê'lez-Saint^Ezoge , 

Le château du Chéoe, situé à peu de distance du chAteau actuel de 
Saint-Eusoge, qui a été bâti avec ses débris, était plus rapproché da 
Loing» dont les eaux venaient remplir ses fossés et servir à sa défense. 
Ses derniers vestiges ont disparu. 

Quant à la paroisse, réunie en i79i à celle de Rogny pour former 
une seule commune, elle est disparue, de droit, par suite de cette 
réunion, et, de fait, par la disparition successive des habitations qai 
la composaient, ou par leur annexion â la terre de Saint-Eusoge. 

Il est probable que Saint-Eusoge a été érigé en paroisse bien avant 
cette époque, il ne figure pas, il est vrai, dans la carte du diocèse 
d'Auxerre au X* siècle, publiée par l'abbé Lebenf, mais, â en juger 
par son église, son existence comme paroisse pourrait remonter jus- 
qu'au XII* siècle. 

En effet, quoique l'église de Saint-Eusoge affecte la plus grande sim- 
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plicilé architettoaique. quelques détails de sa construction, étudiés 
avec soin, oe laissent aucun cloute sur sa haute antiquité. 

Un pignon à pointe triangulaire forme la façade ouest. La porte qui 
y est pratiquée a les jambages chanfreinës et terminés chacun par une 
saillie, en forme de console, supportant le linteau ou pierre de recou- 
vrement. Cette saillie des jambages» destinée par les constructeurs 
inexpérimentés de la période romane, pour diminuer la portée du 
linteau, constitue un caractère très-important de Tarchitectare de 
celte époque. La porte de Féglise de Saint-Eusoge a, en particulier, 
cela de remarquable que le chanfrein des jambages, aq lieu de se 
briser sous le linteau» se prolonge sur sa face verticale, au milieu de 

laquelle il forme un ressaut. 

■ 

L'église est divisée en deux parties par un pignon de refend» au 
centre duquel s*ouvre une arcade à plein-cintre qui les met en com- 
munication. La partie à Test du pignon forme le chœur. Elle est plus 
étroite que celle à l'ouest qui forme la nef. L'abside est à chevet plat 
et l'arcade du chœur est sans aucune espèce d'ornementation. 

Le chœur est voûté en bois^ la nef est recouverte par un plafond 
plat. 

Toutes les fenêtres sont voûtées à plein-cîntre; celles des mors la- 
téraux, construites en briqaes, n'offrent aocun caracti^re arcbiteclo- 
nique , mais celles du chœur et la petite fenêtre qui se trouve dans 
le haut du pignon ouest, construites en pierres de taille, ont leurs 
Jambages chanfreinés sur les angles et leurs voossoirs composés de 
pierres de grandeurs variables et sans système. Ce dernier caradère, 
trop peu remarqué peut-être dans les appréciations archéologiques, 
est d'autant plus concluant que depuis Tépoque où la renaissance a 
ramené le plein-cintre, Tart de bâtir a eu pour règle invariable de 
D'emplojer, dans la construction des voussoirs, que des pierres toutes 
de grandeur égale, ou au moins symétrique. Nous n'hésitons pas, en 
conséquence, à faire remonter au XII* siècle Féglise de Saint-Eusoge. 
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Un autre ftit trchéolofiqne confirmerait an besoin cette appré- 
ciation. 

Une dalle tumulaire, qui sert aujourd'hui de table d'autel, et qui 
sans doute a été enlevée, pendant la révolution, au pavé de Téglise, 
appartient au XIV* siècle, ainsi que le constate Tépilaphe suivante : 

ICI GIST MOaiLB BSCVIBR FBT JfiHAN 

nOVAED QYI TRBSPiSSA LE JOVR 

DE LA SAIKT - BARNABE L*AP0STRB l'aN 

DE GRACE MIL CGC XX. 

Un écu est figuré sur cette tombe ; il porte une bordure et trois 
quintefeuilles, S et 1 . 

Une autre tombe, enlevée aussi sans doute au pavé de Téglise, puis 
placée au milieu de la nef« et élevée sur maçonnerie» représente uoe 
femme ayant les pieds appuyés sur nn chien, et deux écussons d'ar- 
moiries. 

L'un a le champ fref/^avec nn franc quartier; l'autre est face de six 
pièces avec une barre sur le tout. 

Nous n'avons pu lire rinscrîption, tant h cause de Tobscurité qui 
règne dans celte partie de l'église, qu'à cause du froltemf^nt éprouvé 
par la dalle, consacrée autrefois, suivant toute apparence, à recevoir 
hs cercueils pendant les cérémonies funèbres. 

Les fonts baptismaux et un bénitier méritent aussi une menti oo. 

Les font» consistent en une cuve octogonale posée sur piédestal et 
ayant la forme d'une pyramide tronquée renversée. Le socle est rac- 
cordé avec le piédestal, également octogone, par un plan incliné for- 
mant glacis. Ce petit monument peut appartenir aussi au XII* siècle. 

Le bénitier, grossièrement sculpté, et de forme quadrilatérale, porte 
snr Tune de ses bces une croix, sur la deuxième un marteau, sur la 
troisième un autre marteau et au-dessus Frauçois, enfin sur la qua- 
trième TfiNtii et au-dessous 1685 (l). 

(1) Une famille de maçons du nom de Teoin a encore des représentants à 
Bléoeau. 
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Cette modeste église n'est pas abandonoée, bdlons-nous de le dire, 
aux efforts destructeurs du temps Elle sert de chapelle au château de 
&iint-Eusoge, dont les possesseurs veillent convenablement h sa con- 
servation. Elle n*est pas non plus, quoique veuve de paroissiens, sans 
compter encore quelques beaux jours. 

Le lundi de la Pentecôte, il j a apport à Saint-Eusogo. C'est une 
réunion tripartie religieuse, agricole et de plaisir. 

Les plaisirs se composent des danses, jeux et divertissements qui 
forment le programme de toutes les fêtes de village. La partie agricole 
consiste en une Umée de domestiques, qui se lient sur la place, et où 
les garçons et les filles de ferme engagent leurs services pour une an- 
oée, de la môme manière qu'au vignoble les vendangeurs les enga- 
gent pour un jour. 

La solennité religieuse s'appelle f^le deê Reliques» Il y a grand'messe, 
vêpres et exposition des reliques de saint Théodore, sainte Simplicie, 
saint Pie et saint Yénuste» contenues dans une châsse de bois doré 
d'ordre ionique, du XVII® siècle, à la vénération des pèlerins qui vien- 
nent à la Bonne-Fontaine. Celte fontaine, située à peu de distance dç 
Saint-Eusoge , mais sur le territoire de Champcevrais, au lieu dit les 
Pains-chauds, passe pour guérir toute espèce de mal invétéré et no- 
tamment les maladies de la peau. Une grande quantité de pèlerins 
vient, chaque année, boire à cet effet de ses eaux ou y l^aire des ablu^ 
tîons, de toute la Forterre, des environs de Sancerre et de ceux de 
Cosne. Chaque pèlerin emporte avec lui un morceau de la croix plan- 
tée au bord de la fontaine, et qui est consacrée à saint Bon^ pénitent 
de Sens. Deux légendes ont établi la réputation de la Bonne-Fontaine, 
Voici la première : Un berger avait au bras une dartre vive qui le 
faisait cruellement souffrir. Suspendue un instant par Textase d'une 
fervente prière, sa douleur revint plus aiguë; alors, éperdu, il plonge 
son bras dans la fontaine pour apaiser le feu qui le dévore, et il est à 
rinstant guéri. La seconde se rapporte à une femme. C'était une pau- 
vre mèrO; qui, après avoir en vain pleuré et prié jour et nuit, voyait 
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souffrir et dëpërir son enfant atteint de la teigne. Mais un jour, après 
une fervente prière à saint Bon, elle lave h la fontaine la coiffe da 
malade, et la lui remet toute mouillée sur la tète (t). Un Instaut après 
}a mal avait disparu . 

Quant à la chàtellenie du Cheine-lez-Saint-Euiogey nous n*en avoos 
trouvé aucune trace avant le XV® siècle, mais, depuis celte époque, 
nous avons pu en suivre la transmission. 

Jean (S) de Gourtenay, seigneur de Champigoelles et de Saiat- 
Briçon, était marié avec Marguerite David, quand il eut deux enfaots 
de Jeanne de la Brosse : Pierre et Laurence* 

Le premier, après avoir obtenu dispense de Pierre de LoDgueil, 
évoque d'Auxerre, pour défaut de naissance, et reçu la tonsure, 
épousa, vers 1478, Denise Charnier, fille de Louis, seigneur de Char- 
nalou, et de Marguerite des Barres. Il en eut plusieurs enfants. 

Leur fils aiué, Jacques de Courlenay, capitaine du château de Saiol- 
Maurice-sur-l'Aveyron, pour Suzanne de Bourbon, fut seigneur des 
Esves, du Chesni;-lez-Saint-Eusoge et de Changj. Il épousa Christine 
de Villeblanche. dame de Cernoj et d'Aulry, fille de Pierre, seigneur 
de Plessis-Barbe, et de Jeanne de Maumont. 

Il vivait encore en 15G6. 

Jacques 2*, leur fils, succéda à son père comme seigneur du Chêne. 
Il fut marié le 19 décembre 1K7 7 avec Marie de Gauville, dame de 
Formarville» fille de Jean et de Mûrie d*£tampes. Tué dans une ren- 
contre de partis ennemis, le 21 août 4889, il fut enterré dans le chœur 
de l'église de Malicorne, sous un tombeau de marbre blanc. On y 
lisait Tépitaphe suivante : 



(1) Il va sans dire que nous ne conseillons à personne de tenter ce dange- 
reux moyen de guérison. 

(2) IV du nom. 
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CT GTST DBFFUKCT JAGQOBS DE GOOETENAT ESCOIEH, fBlOKBUa IMJ CHAlSNIf, 
FORTMAITILLK ET MONTGBLAED-EN-BBAOCE , 6BNTHliH01|ME 8BEVAIIT DE 
B;' LE DUC D* ANJOU, FBËBE DU BOT HBNBI III; LEQUEL FUT TUEZ ENTRE LE 
BSEAU ET DBACY PRÈS VILLIEBS-SAINT-BENOIST EN CE DÉFFENDANT YAILLABI- 
BENT, LE IXI' JOUE D'AOUST M. D. LXXXIX, ET FUT ENTOTÉ QUEBIR PAB 
BESSIRE CHABLES DU PLAIST, BON HONCLE, SEIGNBUB DE CE LIEU, ET PAB 
6AUCBER DE BAGOTBB, BSGUYBB, SBIONEUB D'eSTBESLBS, SON BEAU FBfcBE, 
LEQUEL A FAKT FAIRE CECT BN MÉMOIBE DE LUT. ET PEU TOUTE LBANS 
b'bONNEUR ATOIB •OUVBNANGB de 90N AVE EN LEURS PRIÈBBS (1). 

Jacques 2^ eut pour successeur à la seîgoeorîe du Cfa6oe Jacques 3% 
son fils aioé, qui épousa, le 25 février 1606, Françoise de Loron, dame 
de Ferrières, fille de François, seigneur de Limanton, gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi, et de Marie-Elisabeth de Courtenay. 

Françoise de Loron étant morte sans enfant, le 5 mars 1625, le sei- 
gneur du Chêne épousa en secondes noces, le 25 mai 1632, Jacqueline 
de Paviot, fille de Charles, chevalier, seigneur de Boissy-le-Sec, et de 
Marie de Rochechouard. 11 mourut le 10 août 1642. 

Depuis longtemps dc^à la châtellenie du Chêne ne lui appartenait 
plus. 

Ne l'ayant possédée qu'à litre d'avancement d'hoirio, il en dut faire 
rapport au partage des biens de son père, et elle fut alors attribuée à 



(1) Cette épitaphe diffère , en quelques points, de celle publiée par du 
Bouchet , dans son histoire généalogique de la maison de Courtenay. Nous 
la donnons ici telle qu'elle a été copiée par M. Challe, lors de la découverte 
qu'on en a faite sous une boiserie du chœur de l'église de Malicorne. Cette 
boiserie recouvrait aussi une autre épitaphe copiée également par M. Cballe, 
et que, dans son obligeance toujours active , il s'est empressé de nous com- 
muniquer. La voici : 

<< Cy gyst deffunct Nicolas Duplessy, cscuier, seigneur d'AsnièreSy la 
Grange-Rouge et Bizieux, lequel fut tuez entre le Breau et Dracy, par Vil- 
liers-Sain-Benoist, combattant vaillamment et fut le xii* jour d'aoust 1589, et 
fut envoyez quérir par messire Charles Duplesseys, son frère , lequel a faire 
cecy en mémoire de luy et prie toute Icans d'honneur avoit souvenance de 
son ame en leurs prières. 
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Claude de Courtenay, fonune de Charles de Loron, baron de Limao* 
ton, qu'elle avait épousé le 13 février 1605. 

La seigneurie du Chêne appartint ensuite à damoiselle Gaspardede 
Lorooj puis à Henri de Bar, chevalier, comte de Limanton, et elle 
passa dans la maison Arnauld. Messire Jean-Moël Arnauld, lieuleoant 
des maréchaux de France, en la maréchaussée et siège d'Angouléme, 
la possédait encore au moment où le régime féodal cessa d'exister. 

Saint-Eusoge ressortissait, pour la justice, à la prévôté de la châ- 
tellenie royale d'Ouzouer-sur-Trésée. 

Dey. 
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Archives nationales. 
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Dictionnaire universel de la France. 

Archives du département de l'Yonne. 

Histoire généalogique de la Maison de Courlenay, par du Bouchet. 

Histoire généalogique de la Maison de Coligny, par le même. 

Procès-verbal de rédaction de la coutume de Montargis. 

Archives curieuses de l'Histoire de France. 

Actes de Tétat civil de Rogny et de Saint-Eusoge. 

Actes des notaires de Rogny. 

Statistique agricole^ commerciale et intellectuelle de l'arrondissement de 

Montargis, par M. Boyard, président à la cour d'Orléans. 
Histoire du Gâtinois par Guillaume Morin. 
Nouvelle Géographie par William Guthrie. 
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Dossier de la procédure criminelle infitniite contre Anne Buiret (greffe du 

(ribanal d'Auxerre). 
Procès-verbal de rédaction de la coutume d'Auxerre. 
ilmanach historique de Sens, 1827. 

Mémoire pour MM. les propriétaire du canal de Briare contre M. d'Harcourt. 
Kéclamations contre la compagnie du canal de Briare par la commune de 

Rogny. 
Mémoire pour M. d'Harcourt contre tes actionnaires du canal de Briare. 
Lettre à M . de Lestrade. 
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DE L'ADMINISTRATION ÉCONOMIQUE 



DB 



L'HOPITAL NOTRE-DAME DE FONTENILLES DE TONNERRE 



AU XIV* m XV" SIÈCLCé 



Les iDStitutioDS de charité fondées par te moyen-âge sont in- 
nombrables, et répondaient aux besoins de cette société encore 
peu habituée et peu habile h pourvoir à ses besoins matériels. Les 
hôpitaux, les hospices, les maladeries s'élevaient partout où la 
population prenait un peu de consistance et d'accroissement. 
L'étude approfondie de ces établissements est encore k faire pour 
la plupart d'entre eux, surtout en ce qui concerne le régime éco- 
nomique. Mis a même, par mes travaux, de compulser les archives 
de rhdpiial de la ville de Tonnerre, et particulièrement la long-ue 
série de ses comptes de recettes et dépenses, j'ai cru pouvoir pu- 
blier, avec quelque utilité, ces matériaux patiemment amassés, et 
qui offrent, plus que toute autre nature de documents, la précision 
et la vérité des faits, en même temps que leur variété. 
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L'hôpital Noire-Dame-de-Fontenilles de Tonnerre doit sa fon- 
dation et sa riche dotation k Marguerite de Bourgogne, reioe de 
Sicile et de Jérusalem, comtesse de Tonnerre, qui se retira dans 
cette ville après la mort de son époux, Tambitiom Charles d'ÂDJoa, 
roi de Sicile ; 

Cette princesse, qui se consacrait depuis longtemps aux œavres 
de charité, résolut, par une charte du mois d'avril 1295, d'iusii- 
tner à Tonnerre un hôpital ou Matsoih-Dieii dans lequel seraleoi 
exercées les sept œuvres de miséricorde, savoir : donner k manger 
k ceux qui auront faim, k boire k ceux qui auront soif, recevoir 
les étrangers et les pèlerins et les héberger, vêtir les nus, visiter 
les malades, consoler les prisonniers et ensevelir les morts. 

Aidée de son clerc ou chapelain, maître Robert de Luzarche, 
auquel elle avait grande confiance, elle dressa les statuts de son 
hôpital avec la plus belle ordonnance et une disposition admi- 
rable. 

Elle voulut tout d'abord qu'il y eût toujours k la tête de réta- 
blissement un maître {fnagisUr) lettré, avec quatre chapelains et 
quatre enfants de chœur. Robert de Luzarcbe, qui, dit la comtesse, 
désirait vivement la réalisation du projet de sa maîtresse, foi 
le premier uiattre et recteur» 

Les chapeiaiw étaient chargés du service religieux, de deax 
messes au noins chaque jour, et des soins spirituels k donner aux 
malaides» 

La comtesse, ayant pourvu ft la direction et aux choses pieuses, 
prévoit les nécessités de ses hôtes futurs. Elle ordonne qu'il j 
aura une matrone maltresse assistée de douze femmes qui auront 
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soin des malades, de tenir nets et propres leurs linges et YétementSi 
les coiites, lits de plume et couvertureSé Elle vent que ces femmes 
portent dans Tbôpital un costume de camelin (1) ou de quelque 
panne noire ; qu'elles aient un voile et par-dessus un rochet blanc 
pendant leur service. 

Le costume du maître, des chapelains et des autres gens de 
Tbôpital est également déterminé. Le nombre des servants des 
deux sexes est fixé à vingt au plus. Le maitre, institué par la 
comtesse et ses successeurs, a la haute direction sur la maison et 
tout ce qui Thabite. C'est lui qui reçoit les frères et sœurs sous 
le consentement de la comtesse; il a droit de correction sur tous. 
La maîtresse seule est nommée par la comtesse. 

Le mailre fut chargé de pourvoir directement au régime alî- 
tnentaire et économique de la maison. Il devait fournir chaque 
semaine, le mardi et le samedi matin, le pain d'un selier de fro- 
noent et 30 sous en monnaie ayant cours à Tonnerre, et en outre 
âix setiers de vin par jour, le tout pour les pauvres et pèlerins de 
L'hôpital selon qu'il serait nécessaire. 

Le mailre devait aussi donner à la maîtresse les viandes salées 
que le besoin des pauvres de Thôpital demanderait, et s'il fallait y 
ajouter, après la consommation de ce qui était distribué, le maître 
J pourvoirait. 

La comtesse, animée d'un ardent esprit de charité, dit ensuite ; 
Blsi après cela il reste quelque chose des provisions, la maîtresse 
le distribuera aux pauvres prisonniers et autres de la ville, selon 

(1) Camelin, étoffe de couleur brtmo. 
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qu'elle le jugera convenable. Bieo plus, elle veut que le maître, 
ayant acquitté toutes tes mÛM et dépenses de rhdpitaU ayant faii 
toutes les choses nécessaires à sa bonne conservation, et ayant 
pour un an d'avance de provisions, s'il reste quelque choses des 
revenus, il le distribue aux pauvres avec Tayis de quelques pru- 
d'hommes» 

Son amour pour les pauvres ne veut pas qu'ils sortent sans for- 
ces et sans de bons vêtements de l'hôpital. Les malades, bien que 
guéris, y resteront encore huit jours pour éviter une rechtue, et 
ils recevront, s'ils en ont besoin, chemise, cotte et souliers pour 
leur départ. 

Afin de pourvoir h cette généreuse hospitalité, la comtesse dota 
son hôpital en biens fonds, en rentes, en vins et en argent. 

La maison fut construite à ses frais, sur un vaste emplaceinenl 
appelé la rue des Tonneleribs. Elle lui donna, entre autres choses, 
une rente de 100 muids de vin sur le dlmage de Tonnerre, qui 
était alors très-considérable, des héritages dans le même lieu, des 
biens à x\rgenteuil, h Ligny, à Rofley, \k Laigoes, la seigneurie de 
Vertaut et des droits sur la forêt de Maulne. 

L'hôpital possède encore tous ces biens-fonds, qui s'accrurent 
de donations postérieures; mais il a perdu par la révolution de 89j 
tous les droits seigneuriaux, qui étaient pour lui d'un grand 
revenu. 

La comtesse veilla elle-même k la construction des vastes édi- 
fices de l'hôpital qui s'élevèrent auprès de son palais. On peot 
encore admirer aujourd'hui l'immense salle qu'on appelle impro- 
prement la chapelle de l'hospice» et qui en était la salle même des 
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malades et d^spèlerios. Ce vaisseau, grand comme une calhèdra*- 
le, n'a qu'une seule nef de 20 mètres de large sur 126 mètres de 
loDg.(l)La voAle.il plein-ciolre qui recouvre la saUeest démesuré'^ 
ment élevée. Des poutres transversales, portant sur les murs d*en 
ceinte, reçoivent à leur centre des poiniiers d^une forte dimension 
qui vont se relier au système de charpente. La chapelle propre* 
ment dite est h l'extrémité de la salle et forme un étroit renfon- 
cernent ogivala fenêtres élancées. On y voit un tombeau de la com- 
tesse Marguerite élevé en 1826 (2). 

On se demande, à l'aspect de cette étendue que présente le 
vaisseau, comment devaient se trouver là dedans les malades et 
les pèlerins ; mais on a donné une solution à la difficulté. Des 
crampons de fer, espacés de distance en distance, a une hauteur 
raisonnable, indiquent l'existence de châssis de charpente qui cou^ 
paient la hauteur en deux. Les lits se trouvaient au rez-de* 
chanssée, et au-dessus s'étendait un immense grenier. 

Les fenêtres de la salle étaient décorées autrefois de vitraux qui 
rappelaient la mémoire de la pieuse fondatrice et de son époux. 
Il ne reste plus hélas! de ce vénérable souvenir que quelques dé- 
bris de Técusson de Charles d'Anjou dans une fenêtre du nord. 

Les comptes de Phôpital ne commencent qu'à l'année 1552. 
Ceux des années antérieures n'existent plus. D'après le statut de 
fondation, la reddition devait être faite par le maître ou son pro^ 
cureur au comte de Tonnerre, ou devant son délégué, en présence 
ie deux chapelains, de la maîtresse de l'hôpital et de deux bour- 

(1) Cette étendue a été diminuée par rétablissement d'une salle mo* 
ierne. 

(â) L'ancien, qui était en bronze , fut détruit dans la révolution. Lç 
louYcau est dû à Bridan (ils. 

23 
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geoisi Les époques d6 ecs redditiras étaieoi le priiHemps et TaQ- 
toffloe. Oo obsena cel usage josqoe vers la fin du XIY* siècle; 
mais alors oo ne compta plus qu'une fois par an, de septembre i 
septembre ou d'octobre à octobre. 

LfS recette se divise en deux parties, les deniers et les grains. 
En réunissant les deux comptes d'une année, on voit que le cliiiïre 
des recettes en ai^nt est de i,500 livres environ, ou i23»750 
francs de notre monnaie (1). La lecelte en grains de l'année 1555 
est de 21 muids 2 setiers 6 bichets de froment ou 2,058 bichels, 
^ns compter quelques recettes d*oi^e et d'avoine. Il faut y ajouter 
925 muids de vin. 

Les dépenses de bouche, ce qu'on appelle dépenses de ThdUl 
sont simples et peu variées. Les moutons pris dans les fermes, le 
poisson, les harengs achetés h Auxerre, des aulx et oignons, quel- 
ques épiceries, du riz, voilà ce qu'on rencontre dans les frais de 
nourriture. Le maître vit avec la même simplicité. Les galas sont 
rares; les jours d'obitsou d'anniversaire font seuls exceptiou. 

Les malades étaient soignés avec bien peu de drogues, car on 



(i) Cette somme paraîtra peut-être un peu élevée, cependant elle 
n*est que dans une juste proportion. Je dois faire remarquer qu'il est 
nécessaire de tenir compte, dans les appréciations relatives des valeurs 
du mojen^âge avec celles de notre temps, de la diiË&reoce du prixda 
marc d'argent et du pouvoir de l'argent lui-même, c'est-à-dire de ce 
qu'on peut acheter avec une même somme donnée aux deux époques. 
)'ai suivi dans ces comparaisons les Tables du pouvoir de l'argent du 
savant de M. Leber ; c'est le premier auteur qui se soit justement rendu 
compte de la nécessité d'avoir égard aux dffTérenccs fondamentales 
des chiffres représentatifs des valeurs dans le cours des siècles du 
ïnoyen-âge. 
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ne peni gaère appeler de ce nom de la tisane \i Torgé, du safran, 
du gingembre, da sucre en petite quantité. 

L'exploitation des noétairies a lieu directement. On y voit des 
frères grangiers. Les valets de la maison sont payés en nature, 
et cette dépense prend le nom de pouture. 

Les provisions sont prises dans les fermes. On récolle, comme 
je viens de le dire^ et on encave les vins, dont le cellérier a le 
soin. Le maitre a plusieurs chevaux à son serWce, et le chapelain 
d le sien. Il y a aussi les chevaux de deux charrues. 

Le service spirituel a pris de Taccroissemenl, h la suite des 
nemps. Des fondations pieuses de chapelles ont augmenté le nom- 
bre de prêtres attachés k Thôpital. On trouve en|1544 quarante- 
sept fondations et neuf chapelles. 

Les comptes offrent, sur l'état du ecxmmerce, des piiriicubrités 
remarquables. Ainsi, on voit arriver k Tonnerre des marchands 
de Carcassonne et des Lombards pour acheter les luines. Un mar- 
chand de Lorraine vient acquérir les vins. Les foires d'Auxérre 
et de Vézelay sont fréquentées par les gens de l'hôpital qui y 
achètent où y vendent. 

Dans le deuxième tiers du xiv® siècle, ou voit que le vigneron 
rhomme de eharme, le tonnelier» gagnaiefit 6 deniers par jovr, 
le maçon 1 sou, le charpentier 18 deniers (1). 

Le froment valait alors 5 sons 9 deniers le bichet^ (I) un bœuf 



(1) Il Caut dire quau pouvoir actud de Targeat, »elan les Tajles 
{appréciation de M. Leber, un sou du milieu du xiv* sièclo vuiidpati 
aujourd'hui 4 fr. 13 c. 

(i) Le bicbet de Tonnerre pesait 7<2 liv. son 46 litres 4o e. 



40 sous, un mouton 15 sous, un millier de harengs 4 livres 10 
sous, une livre de sucre 4 sous 2 deniers, la cire 2 sous la livre, 
le miel 8 sous la pinte, le sel 50 sous le muid, un chapon 15 
deniers. 

Je vais citer textuellement quelques comptes ; ils en diront bien 
plus que toutes les dissertations possibles sur la physionomie de 
l'établissement au iiv* siècle. 



Cornpte depuiê 1$ 19 septembre 1333 au ^0 février 1^34 (l). 

Recette : 

Redevances censuelles et rentes sur maisons à Tonnerre , en sommes 
55 1. 48 s. 9 d., dont 30 1. sur le laitage. 

Recette des gardes : Pour la garde de la petite rivière , 4 1. iO s., 
et autres recettes, total 43 1.68. 

Menues recettes. — Articles très-divers. — On y voit : « pour le 
loyer d'une enclume, des tenailles et des martiaulx, » pendant un an, 
25 s. 

12 bichets de gruau vendus 60 s. Le froment vendu 3 s. 9 d. le bi- 
ehet. Pour 274 peaux de châtrons (2), 15 1. 



(1) On remarque que le prix de certains -objets présente des différences 
considérables avec ce qu*ils valent aujourd'hui. Pour plusieurs cela n'a rien 
d'étonnant ; souvent ce sont des produits étrangers , comme le sucre, la can- 
nelle, le riz. Pour d'autres la main-d'ceuvre les renchérit beaucoup. Ensuite 
il fout observer que le chiffre du pouvoir est moyen y c'est-à-dire établi sans 
tenir compte des prix extraordinaires que les variations monétaires appor- 
taient souvent dans Tcstimation des choses, au xiv* siècle surtout. Enfin, 
quant on arrive à la fin d'une période, le prix des choses a pu déjà augmen- 
ter sensiblement dans la localité. 

Je ferai encore une observation, c'est que Ton trouvera dans le cours de 
ces recherches l'emploi alternatif de citations textuelles en français du temps 
et de résumés modernes, suivant le besoin du sujet. 

(S) Ce sont des moutons ainsi nommés parce qu'ils ont subila castration. 
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La somme lolale des receties s'élève à 705 ). 1^1 ». i d. obol. pou* 

geoUil). 

Dépense pour garnison tTosteL 

Où y voit des raiz d'anix (ails), troceptes d'onions S), des fèves , de 
l'orge, du sel, de l'avoine, une douzaine de fromages pour le maistre , 
qui coûtent 44 s. , de l'huile « du gingembre , un bœuf acbeté poui: 
maoger, 40 s. 40 livres de sénevé à 4 d. la livre, 1,800 harengs, 
^Oquœs{l) de charbon pour les malades, pour le prix de 7 1. iiO s., 
SO livres que figues que raisins, et 20 livres de riz â 8 d. la livre. 

Pour une livre de quenaile (canelh;) ,7s.; 16. livres de genginbe 
blanc, 66 s. 8 d. ; une livre de safran, tO a. ;, 7 livres de sucre, 29 s. 

Dépensa de cuisine. 
Poisson, chair, psicins (poulets). 

Une geline pour une suer malade, 10 d. — Pouf^teux peardrix, 16 d; 
Façon de mo tardoi. 

Dépense de bacons (5) , — tant pour Tostel que pouc malades , 7 
baconjk 

Dépense en fromage pour lostel et lesm^dades, 56 fromages. 

\^ aunes et demi de toile achetées le lOiseptembre à la foire Saintr 
Micheau, 4 1. 10 s. 5 d. — Napes pour les malades , tabliers , devan«> 
tiers. 140 «unes achetées pour la mène sœur Jehanne de Saint-Goubin, 

6T s. 

Dépense pour chauceure : 

Pour Ta chauceure des 13 suers, pour tout l'an, 10 1. 

5. paires* de souliers de vaiche por lou porchier , lou vallot de la 



(t) 58,214 fr. de notrr monnaie, selon M. Leber. 

(2) Des rais d'aulx, des troceptes d'onions. Ces termes s*^entendent :1e pre- 
mier est assez difficile à appliquer ; le second vient die tresser, lier. 

(3) GochonS; en basse latinité bacco. 
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belclerie (I) et por Perrinoz , 7 s. 6 d. — Por lou maîtjre bergier, 
Jehan, son neveu, le vallotdti fours, pour uns souliers, 2 s. 4 d. 

Il j a ensuite les articles des cens et aumône. — Dépenses pour 
forge, pour selles; au cordier, pour une corde de 30 toises pour sou- 
tenir le corpus domini (î), 3 s. — Pour les soins à donner aux vios. - 
Façon de 3,200 de cercles à Ligny, à 6 sous le millier. — Pour faire 
27 queues, 27 s. 

Gens à gages : Le barbier, pour le temps de la Saint-Jean h la Saint- 
Martin, 30 s., à des bouviers et des bergers , 23 s. pour le même 
temps. 

Chairs de f chevaux pour les chiens des granges, 40 s. 

A Jehnn de Flaveny, eserivin, pour escrire lou (?) de toutes les let- 
tres de l'oppital (3]^et j mit un an ou plus, 100 s. 

Au valloz de Gruzj pour garder 40 porc» en Mnulne , 20 s. — Pour 
afetier, raccommoder viez tapiz portes tnabdea, 20d. 

Pour tuer, brûler, optreler 28^' porcs, Os. Pour esqu^rcUer 274 que 
châtrons que berbis« mengiés en l'ospital, de Pasquei» jusqu'au Carême- 
prenant, 22 s. 

A 3 famés gardant suers malades par plusieurs jours, 12 6. 6 d. 

Pour foiirer la maie qûoste de nostre maître, poor fowrer 3 garne- 
ments (4) pour nosire maître , un querset , ane garaoiche (1^) et un 
chapperon(6]. 

Draps achetés : 31 auned de buriau por faire eoitrvertareâ ))or les 
malades , 4 1. 43 s. Un drap por faire maies costes, 10 1. 



(t) La betelerie, n'est-ce pas le lieu où sont les étabfes? 

(2) Le earpuê Domini ou le saint ciboire était autrefois suspendu sur 

rautel. 

(3) C'est à lui qu'on doit probablement le cartulaire de Thôpital. 

(4) Sorte d'habit long. 
(p\ Espèce de manteau. 

(6) Habillement de tête en forme de bourrelet et en drap, avec des pen- 
dants de chaque côté. 
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Pur planter 4 milliers ci demi do plaat de bois, S s. 

Por la façoa de 200 javaile& de paciausà YifQe» 5- $* 

le iolal des dépenses de cette année est de 4A5 h li s. 

La recette sélève i, • • . « . . • 88S 1. 02 s. 

Le receveur doit à l'hAteL SdT L 09 s. 

Pendant le mtoK) temps la reoetto en grains a été de 91 mutds 
2selicrs 6 bichets ou 2,038 bichct.^. Les vignes de Tonnerre, RoiTeyy 
Vpzinncs et Argenteuil, ont produit 123 mvAih et les dîmes de Ton* 
ncrre lOOmuids. 

Les frères, sœurs, malades et manies (1), ont consommé cette année 
79 maids de vin. 

Compte de février 1353 (34} au 23 septembre 1334» 

Recette des inines : De deax marchansée Lombardic pour 90 paires 
de bines (2), à te s. la paire, 74 i. t6 s. 

Vins vendus à une obole k pinte. 

A maistre fierwier, varier, poitr aiîaiter (3) les verrières de Thospi- 
taul et pour nettoyer les voustes, 9 s. 

Pour 3 peaux dé megtîz et un dagorne (4), pour reKer tes livres dn 
moutier , K s. 4 d. — Pour coleurs et feuille à poindre. ^- Pour 
cloz (5) pour lesdita tivrea, 12 d. . 

Pour le salaire de quatre chapelains desservant Fautel Robinet 4 I« 
— A quatre chapelains de l'autel Jdiaa Hullequîn, 4 I. 

Dépensée faites aux granges. 
A frèie Pienre, menant IIbs botes à Lainy (6), 2 a. 
Sel acheté pour les bœufs, 4 s. 



(1) Les domestiques, 

()) Quantité de laine, mesure de poids difficile à déterminer. 

(3) Réparer. 

(1) Eapise de cftif . 

(5) Clous. 

(n) Ligny. 
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Frère Jebun gardant les bétes k Ligny, en Carême. 

108 femmes lavant et tondant lei bétefl. 

Femmes trifuiens fèves, trifueresse^ de pois (!)• — SareleressM. 

Au vallet qui apporte 6 anguilles de Ligny, 6 4» 

Por cpices porlou eonte de Geneive» 5 s. 

Por ahtier la verrière de la cheparle Saint-Loys, 6 s. 
Pour le moulin A moutarde. 

Compte du 19 inart 1334 (38) au 24 septembre suivant^ rendu par 

3Î. Pierre (TAuxerre, 

Recetles de laines : De Rëmont Feeret de Quarqoassone, pour onxe 
paires d'aynelins à M s. la paire, total 149 I. 

Dépenses en deniers pour cuisine : Du poisson, de la chair, plusieurs 
pintes de meuuyse (3), des soiobes , — des ceitis, quelqu«*s poulets, — 
un pied de porc pour sœur Jehanne de Saint^Gobin, 6 d. -^ Plusieurs 
poussins pour M. Pierre qui était malade. 

Dépense de moutons , tant pour rhôlel que pour les malades : 
144 moutons, 113 fromages, 8 bacons. 

Acheté un cent d*écuelles et un cent de plateaux, 7 s. ; 6 grands pla- 
teaux, 3 s. 

Donné à l'évesque de Tabarie , qui nous benoist le cimetière devers 
la porte et Tatitel Robinet , 6 florins réaux qui valent 4 L 14 s. ; item 
à son frère, pour ses chances, 10 s. ; pour ses chevaux i l'ostellerie, 
12 s. 8d. 

Une peau de megis et des clos por les livres oostre maistre, 
S sous. 

Au porcher de Tonnerre, pour garder les porcs pendant trois 

semaines, 18 den» 



(1) D'après le travail de ces femmes on peut expliquer les mots trifuiaot, 
trifueresses par épluchant, triant, éplucheuses de fèves et de pois. 
(^ La menujse était un petit poisson. 
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Le 2S août, pour les dépens de deux garçons qui portèrent 2,000 
poires à madame la comtesse, 16 d. 

Pour 12 lampes pour rhôpilal, 4 sous. 

Pour le salaire de deux briiepoz^ au mois d'aoust, IS sous (l). 

Pour 300 de po2 de terre , 300 de gobelose, I cent de biberons et 
demi cent de paales de (erre [î) pour les malades, 25 sous. 

Feoage des prés, -^ fuir les vignes , — paisseler, removoir, ter 
ceer, relever les vignes ; — - coupe des bois ; -« dépenses pour les 
sauciz et les courtiz ; — pour faire fosses^ — cloisons ; — fauciiler les 

blés. 

Dépenses pour draps s un eamelin » 6 liv. ; 4 earaelins pour faire la 
livrée de rostel, 20 liv. ; 2 marbres (3), 13 liv. ; une bife, 6 llv. ; nti 
drap de Malines pour nostre maistre, 16 liv. ; un burtaulde SO aulnes, 
75 sous; une pane de gris à eorsot pour notre maistre, S pan^ à 
cbaperon de menu vair et 2 panes de menues porpi*es à cnrsot, 15 It/. 
Ces draf s furent nobèlés à Troyes. 

Par les dépenses de blés^ on voit qu'il fut délivré au fbnrnier, 
comme il appert par sa. taille, cinq muids 4 setvers pour les dépenses 
de rhôteh 

Deux poutures de froment, pour 27 hommes Tune et 28 hommes 
l'autre, à S bichets par homme. Deux poutures de 4 femmes es 
granehes, prenant chacune 1 bichet i methon. 

Vins vendus a»x mois de mai et d'août, 312 muids ; *— aux' mar- 
cluinds en gros, 31 muids 12 setiers. 



(f ) Cet article indique que l*hôpital avait droit de ban vm à Tonnerre, 
et qu'il envoyait des gens appelés Brisepoz^ pour s'assurer que pendant le 
temps de son privilège on ne vendait pas de vins en taverne, sinon les brise* 
pots Élisaient Uur ojpce. 

(2) Paales, casserole^, de paella. 

(3) Etoffe de différentes couleurs. 
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ComfU de nw. 

A un vallet qui apporta unes lettres de nostre maîslrc d'AvjDion à 
Tournere, 5 sous. 

A l'abbë de Saint-Michel , pour la qaarte partie des ofTerandes des 
eofaaU impubères» qui monlèrent pour Tan h 24 sous. 

Compte de septembre 1344 à février suivant. 
Produit de 97 peaux de moutons mangés en l'hdteU de la M.idelaine 
a» carême, la peau f 8 d. : 7 \ir, K s. 6 d. -^ Item pour 465 peaux 
de lirebis, nian{];ëes pendant le même temps , â 12 d. la peau : 8 lir. 
5 s. 

Dépense pour cutninz, perdrix , ^oisiaux de rivière achetez à 
AtUterre, 49 aeus^ 

Pour la dbaussure des ft sœura, laliv. 

Au pUaooier de 1 hôtel , ponr l'annirergarre de Mgr Robert de 
Lesarcbe», 40 «. -^ An même, ponr Tobitclu seigneur et de la dame 
de Ravièrcs. — Desserte des autels Jehan Uolllequid. — Robioot. 
-<** Mgc le comte.. --* Nostre MalUe maistre Th» -^ J!eba.one4èu Mes. 
»-r La^ princease. -» L'aoïpertz (i). «^ Site Bernart. -^ L'aiitel Berte; 
les uns 4 liv., les autres 40 s. On y dit une messe par jour dan» lèpre- 
miisr «as, et (rois messes par st^maine dansi le second. 

Les loyers de maignies se paient aux charretiers, tonneUers» ber- 
gers, béasse (2), barbier;, foun^ÎQr^ porcher. 

Maître Symon, de Laignes, est malade^ flàattreiNidiolaà , physicien, 

le visite et reçoit 16 s. 8 d. 

Samedy, premier janvier, donné à ceux qui apportaient estraynes à 

nostre maistre, 20 s. 6 d. 
Pilandea de» obiH. — Cea amîversaires soai a» nombre de 47. On 



(1) Ne serait-ce pas Pierre de Courtenai, empereur de Constaûtinople ? 

(2) Dans Roquefort Gloss. de la Langue Rom. on trouve huiassCj bagage , 
pour servante; ce doit cire le même que heeun. 
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j voit R. de Luz<ircbes ; Agnès « dainoûieHe â madame la princesse , 
mnr Eudede Gobain , sœur Mahaut , sceur Alix de Flandres , le sei- 
gneur et la dame de Ravières. 

Dépenses en deniers pour les malades, les jours de fêtes , à la Tous- 
sainl et à Noël, chair, 7 sons ; le !•' jour de carême , poisson , 7 sous. 

Compte du 20 février 1345 (46) au 26 septembre. 

Marchand de Villiers-le-Duc et un autre de Lorraine achètent des 

vins. 

Recette en deniers de la pouillerie. — On appelle ainsi le produit 
de la vente des vieilles robes des malades et des sœurs. — Les pre- 
miers, 73 sous ; les secondes, 7 liv. 7 s. 

Beçu de la comtesse de Boloigne, 100 sous qu'elle donna aux 
pauvres. 

U*^ A icolas, physicien, visite le maître malade, 16 s. 8 d. (1). 

Pour sucre violet, lactueres et un sirop, 20 sous. 

Pour neuf assises de loton pour mettre sur les livres, 9 den. 

Un quarteron de sucre roset, 15 d. 

Façon d^iine molecosf», un ttian<iia«il et un garde cors et unes 
mâDcbe» bovtQnnées pour nootre imiltrey 7 squs; pour soie e4 
cende (2) pour leçdites cbeses, 4 s. 4 d. 

Recette aux foires de Saint-Michel, 7 s. ; de la Toussaint , 3 sous; 
ie Saint-Martin et de Carême-entrant, 11 sous. 

Compte de 1347. 

Pension du bailli qui est du conseil de l'hôpital, 60 sous par an. 
Pour la vêtiire des six frères, 30 iiv. 

Compte de 13S0. 
Achat AVëzelaj de de 18 peaux de veau et de 12 basannes pour 
faire souliers, 4 Iiv. 16 s. 



(1) On remarquera que ce chiffre est le même que celui payé au même 
personnage dans le compte précédent 

(2) Espèce de cailielet. 
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S tonnelets de haran^s achetés à Anxerre, 13 liv. 6 s. 

Dépenses ponr les malades comme appert par les parties écrites o» 

papier cotidian, 13 liv. fOs. 

Toiles pour faire chemises es maignies. 

Pain donné aux malades par jour : un boisseau de pain — à messire 
Pierre, 1 miten (f ) — pour les dames, 36 miches. 

Depuis Tan 1350 à 1577, il y a une lacune dans les comptes. 
Nous allons reprendre Tétude de ces documents depuis cette 
dernière anuée jusqu'à la fin du xiv" siècle. 

Les guerres d^t Anglais, qui ravagèrent le pays Tonnerrois 
comme le reste de la France, causèrent des dommages à Thôpital. 
Le roi Edouard III prit Tonnerre et se logea dans les bâlimeois 
de rbôpital, dont les revenus, en argent et en grains, se ressen- 
tirent de ces événements. Les recettes ne s'élevèrent plus, aa 
temps donl nous nous occupons, qu'à 7 ou 800 liitres, et à 10 
on 12 muids de froment. Lei» biens de la maison qui s'étaient 
accrus pendant les 50 premières années de son existence, étaient 
devenus bien moins productifs a cause des guerres (2). 

On remarque dans les comptes les mêmea natures de recettes 
que piimiiivement. 

Les dépenses ne sont pas non plus trèsHlHTérentes. La régie 
des biens continue de la même manière. L'hôpital est comme une 
grande exploitation agricole dans laquelle on emploie des gens à 
gages. Les frères et les sœurs ont leur régime distinct.. 



(1) Uu moiton, mesure contenant le quart du bidhet. 

(2) li seront bien plus plus amoindri» encore au xw stède; 
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Il y a la cuisine aux frères ella cuisine aux malades. Cependant^ 
il règne toujonrs une grande simpKcilé dans la nourriture. Les 
maîtres sont souvent absents de Fhôpital. Ils deviennent de grands 
personnages ecclésiastiques, et comme la reine Marguerite ne 
leur avait pas interdit de posséder d^autres bénéfices, ils usent de 
la permission. On voit souvent des gens chargés des affaires de 
Fhôpital faire des voyages a Paris et ailleurs pour les procès qui 
deviennent fréquents. On trouve la mention de frères donnés. 

Les salaires et le prix des objets de consommation se marquent 
ainsi : 

Le vin vendu 50 à 60 sous la queue. Le riz, i sou et 45 
deniers la livre. La façon d'une paire de souliers de maignie , 
tO d. Un charpentier gagne 2 sous. Un vigneron, i5 à 20 d. 
Une paire de roues de charrette coûte 42 s. 

Compte de 1377 environ (1). 

I^ener les cbastrons à Chalon-^s-Mus, à Aiixerre (2), 10 s. — Mener 
veaux â la foire de Saint-Florentîn pour les vendre. 

Payé à Dreux de la Marche , du reste de ce qu'on lui devait pour 
noe croix d'or, 80 1. 

ùmpte fait du lempn de Pierre Dongion , maître de l'hôpital j du ii $ep» 

tembre 1377 nti 1 1 mar$ audit au (1378). 

La recette des vins s*élève à 389 queues. — La dépense pour le 
maître, frères, sosurs, malades y familiers et surveillants, s^élôveà 
90 queues. 

Compte du M septembre 1378 ou 11 marsêuioant. 

Les dépenses pour garnison d'hôtel s*élôvent à 100 1. 



{!) Le pouvoir de Targeot est tel, dans la 2« moitié du xiv * siècle, que 1 liv. 
vaudrait aujourd'hui 35 fr., et 1 s. 2 fr. 75 c. 
(2) Foire du 1 ' mai. 



On y remarque comme singularîtës, une livre derîa, un once de 
sucre de 15 d. , une livre de sucre, §ii serges et 24 Upis qui ont été 
apportés du Lendi2 (t) peur les lits des malades , une once de griioe 
de paradis. 11 n'est pas fait mention d'autres achats de sucre ou de rii. 
— Il en est de même l'année suivante. 

Compte de 1 380. 
Garnison d'hôtel : une livre de sucre blanc, 17 s. 
3 tonnellets de quaque aran achetez à Sens , 19 I. 10 s. ; 100 arans 

sor, 20 s. 

Manii t décembre, pour l'offerandc des chevaux de l'oslel, à Saiot- 
Eloj, 16 d. 

En janvier, pour les dépens monsieur Pierre de Malagny et de ceux 
qui furent quérir liz et autres garnisons que l'an nous lassa pour la 
mérie (2] , à Crevant et es villes environs, 23 s. 

Pour les dépens M* Jehan Paris, alant es ordres pour esire prestre, 
et de Jehannin Langlois, pour estre djacres , et furent en l'évescbéde 
Troyes, 6 1. 2 s. Un vallet fut avec eux, 10 s. 

Compte de 1384 d 1385. 

Ce compte est plus détaillé que les {Mrécédenis. 

Ou voit figurer, en recette, une rente sur une voste séant dessus la 
porte rêal à Tonnerre. 

Le maître vend pour IIOL devins à des marchands étrangers et 
principalement de Troyes ; la queue de vin rouge se vend 50 d 60 s. 

Dans les dépenses y on remarque !<> la garnison d'iiùtel. Le 
i"* avril , veille de Pâques , oa aebeta des amendes, des Iig«ies et du 
gingembre. Le 12 septembre on paie plusieurs épiceries venues de 
Paris et notamment une livre de sucre. 

Un cent de gobelets de terre, 25 pintes et 25 broichez de terre (3) 

(1) La foire du Lendiz se tenait à Saint-Denis. 

(2) Mérie, récompense, chose proGtable. — Je ne sais ce que peat élre que 
•e don. 

(3) Broiehilif bréchets, petits vases en terre. 
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pour les malaèM ^ B s. <-» Une lirre et âemfe de rii , la Hrre vâtant 
«8d. 

i9 La dépense en deniers pour cuisine, presque jour par jour. 
On achète de la char et des eus, ou du poisson. Quelquefois, mais ra- 
rement, des poussins ou un oison ; une fois un lièvre, quelques fro- 
mages et deux fois un cho (un chou) de Troyes. Total 41 1. 8 s. 
2d. 

3<> La dépense pour chaussure. On fait préparer des cuirs de bœuf, 
de vache et de veau , puis on les donne au surre (1) qui confectionne 
autant de paires de souliers qu'il faut et racoomode les Tfenx. Ces 
chaussures sont destinées aux maignies de l'hôtel et des gk-ànges. La 
bçon d'une paire de souliers coûte 10 d. 

40 Dépense pour forge payée au fèvre^ pour l'hôtel et les granges , 
pour le ferrage des chevaux , les réparations des charrettes^ etc. 

5« Rouerie (2). 60 Buurelerie. 7«Corderie. 

8<> Menues dépenses. Feusmes, dit le receveur, M. Jehan Paris et 
je Beraat, à Aucerre, pour parler à maistre Anceaul , qui nous peust 
prester argent pour faire venanges et ne le trovasmes pas. Le dimanche 
suyvant \insmès au digner à la Troille (3} et des y qui alasines à St- 
florentin où en disoit que ledit maiilre Anceaul estoit , et y n'y estoit 
point. Pour nos despens, 9 s. U d. 

Le 12 sepptembre, Beraut retourna à Auxerrê auprès de M^ Anceaul 
pour lui emprunter 30 francs, mais celui-ci lui répondit qu'il n'avait 
point d'argent. 

Truffes achetées pour porter à nostre maistre à Paris, 8 s. 

Porcs achetés pour faire lard à Thôtel) 40 s. piô<^e. 

Fer et charbon achetés pour le reloige. Jehan, valet de feu Bbteurre, 
alTeite et essuie le reloige par ordre du maistre. 



(1) C'est le sular des latins. 

(2) Façon de roues. 
(3j A Ligny. 
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i^ mars (I3SS)| donné à Henry le kasUrd de Ghnkm, qnant il f«t 
venu d*Escooe, qu'il avoit perdu le sien , qui vint en l'ospital veoir 
nostre maislrc, 45 s. 

Lettre de donation de 1 étang de Villiers-Vineux , faite par la dame 
de ce lieu ; frais :10 s. 

9^ Dépenses pour cercles et osiers et merrain. 10« Lojersdemah 
ffnies. Il» Façons de vignes: en avril, mai, juin, juillet, foier, juin 
paisseler, en juillet rebiner. — Les ouvriers gagnent de 15 âSOd. 
par jour. 

I2« Vendange. Du 15 septembre au 18 octobre. 15 d. par vendan- 
geur et 3 s. 6 d. par bomme qui porte l'oie au civaul. 

13«-18» façons de vignes l'hiver, à 16 d. par homme, savoir, tailler, 
booter, crocheter, sermenter, fouir, removoir et rebrassier , pour des* 
truvir les vignes en mars, despoasseler en mars, tailler les paisseaui, 
9 s. par homme. 

Pour faucher les prés, 3 s. 6 d. par homme. 

Procès contre le comte au sujet des dîmes du vin de Tonnerre que 
l'hôpital a fait mettre en la main du roi. 

490 Façons de draps de laine teints en violet et en pers brun. 

«0» Façons de robes, chaperons, chausses, manteau et loalecote. 

Ces vêtements sont répartis entre le cleic de l'hôtel , le berger, le 
maitre de la grange de Nuisement, Perrinoz Ufol, leclosier de IMel, 
un pécheur, le forestier, le queux (cuisinier). 

Compte de 1385-1386. 
On conduit en Berry, à madame la comtesse , 3 muids de vin blanc 
douz, que nostre maistre li envoie. — Frais de voyage, 100 s. 

A messire Guillaume* moine de Vézelay , qui appareille le reloige 
del'ostel, 15 s. Le receveur étak allé h cet efifet le chercher à Tab- 
baye. 

Compte de septembre 1 592 à septembre 1 595. 
Reçu de la comtesse de Giiyenes , 25 s. qu elle donna aux malades. 
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7 BreneAttlxde 9el amenés d'Auxerre à 2G 8« S d. le breoeaul ; d li- 
vres de ria(, achelëes 2 s. chez Jean de Junaj» mercier* 

Reliage des bagneares des pauvres escouchées de l'ospiUl. 

Paye au maistre de Tescole sur son salaire, de ce que l'un li puet 
debvoir pour apprendre les enfants de Fostel, 32 s. 

Le maltra de l'hospital, Jehan le Bâtard de Chàloa et autres, Tont à 
Semur pour traiter ayeo Odoa de Sevigny des procte qu'il a avae YhA^ 
pital. 

Façon de 6 paires de chausses pour les donnez^ 6 s. 

Le 8 mai, donné au portier de comte de Joigny, qui apporta un cerf 
tout vif à rbôpita) pour mettre »vec les biches, 10 s. 

A une femme qui a fait chmidelles de seau (f ) à roalel , pour sa 
jouraée, M d. pour une livre de Ggnement, 20 d. 

André de Yérignes, r^îem de l'hdpital, est aUé à Paris poer ap*> 
prendre à jouer des orgues. Son maître vint à Tonnerre. 

A Thevenin Narnan , escripvain et relieur de livres d'église à 
Crusy-le-Châtel, pour relier le bon saultier, le petit bréviaire de deux 
temps, le quael où sont les festes nouvelles faire et noter la vie de saint 
Etienne, pour ce 92 s. # d. 

Les compiei dii xv^ siècle isont plus intéressants pour l'histoire 
da pays que ceitx do siècle précédent» 

Les événements de guerre qui rainèrent alors la ville et le 
comté de Tonnerre ont laissé leur empreinte dans les documienis 
financiers de rhdpitaU Dès 1410, la crainte des gees d'arnpes 
mit Cait transporter dans le trésor de la cathédrale d'Auxerre. 
les vases sacrés, les chartes et les objets les plus précieux, ils y 
restèrent 36 ans. 



(1) Suif. 

24 
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La prise de Tonnerre par Jean-Sans-Peor en 1415, eut les 
suites les plus funestes. Il faut voir dans le récit que fait de cet 
événement le inailre Jehan de Tholon, qui n'était alors que 
chapelain (compte de 1441), comment les Bourguignons dévas- 
lëreni le château et le <lémolirent. Une lacune de plus de lo 
aftnées causée par l'étal misérable de l'hApHal ne permet pas 
de connaître tout ce qui se passa alors. 

Mais en 1425, le compte nous parle de la bataille de CravaD, 
du passage du bailli de Troyes et de ses gens qui causèrent de 
graads dommages aux fermes de la maison ; de la taîUe qu oo fit 
alors pour les Anglais. Messire Guillaume de Rochefort se dis- 
tingua dans cette journée et fut fait chevalier (1). 

En 1425, on projette de rétablir les fortifications de la ville 
et l'hôpital y contribue. En 1450, les gens d'armes continaent 
à dévaster le pays. Les revenus de l'hôpital sont k rien. Oo 
est obligé de payer des sauf-conduits aax . capitaines qui sont 
maîtres des nombreuses forteresses élevées comme des obstacles 
infranchissables sur tous les passages. Maligny, Ligoy, Danoe- 
moine , Yrouer, sont au pouvoir de chefs de bandes. Le capitaine 
de Maligny donne un sauf-conduit, celui de Joigny le méconaait 
et pille. 

Pondant tout le milieu du xv^ siècle voilà le sort du Tonnerrois, 
qne nos comptes marquent dans les plus grands détails. Malgré 
la paix de i455, les capitaines continuent leurs exactions. On 



(1) MoDstrelet le mentionne au nombre des chefs qui combattireot à 
Cravan. 
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remarqoesarloat un nommé Jebannin de Barenfosse, dit le Petit- 
Jehaonin, qui se signale par sa rapacité. Il était en ce même temps 
chargé de la direction des travaux de la fortification de Tonnerre 
et se faisait bien payer (1441)* 

Le commerce des vins était alors bien petit, puisqu'on constate 
en 1409 qu'il n'était sorh de la ville de Tonnerre que 260 tant 
chars que chareties chargés de vins pour Texportation. 

La gestion de Thôpital dut se ressentir beaucoup de cet état de 
choses. Pendant longtemps il y eut, dit Jean de Tholon, des maîtres 
laïques qui ne rendirent point de comptes. On voit plusieurs fois le 
receveur chercher à emprunter de l'argent, on sollicite des aumô- 
nes. On va jusqu'à mettre les reliquaires de Thôtel sur les champs^ 
comme c'était alors l'usage dans les grandes églises qui avaient 
besoin de sommes pour leur construction ou leur entretien « Mais 
ce moyen n'aboutit à rien. 

Au commencement du siècle on comptait a rhopital une popu- 

kioD de cinquante personnes environ, les malades compris bien 

eoienda. — On ne voit plus figurer en recette la vente de ces 

nombreuses peaux de moulons mangés dans Thôpital au siècle pré^ 
cèdent. 

Eu 1457, l'inventaire du mobilier montre k quel point la 
maison était appauvrie, on n'y trouve que 114 draps. Bien plus. 
Tannée suivante il n'y en a que 74 sans qu'on puisse se rendre 
compte de cette diminution soudaine (Y. au compte de 1450). 

Pendant les deux premiers tiers du xv^ siècle , le prix des 
choses a haussé avec la marche du temps. 

Un muid de vin blanc se vend 9 I. C'était sans doute le 
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grand muid; le bicliei de froment 3 s. 4 d., Tavoine 20 d., le 
seigle 2 8. 1 d. 

Le mille de grandes tuiles 40 s. 

Un holteur gagne en vendange 2 s. 6. d. 

Un vendangeur 10 d. 

Le tailleur de treilles 2 s. 6 d., le laboureur 20 d.; on tronre 
de curieux détails sur la culture de la vigne. Le pouvoir de Tar- 
gent a diminué, cependant il est à remarquer que le piii relatif 
des salaires et des objets de consoounation est plus élevé qu'au xiv* 
siècle j une livre de la première moitié du xv® siècle vaudrait 
aujourd'hui 41 fr. 25 c. 

L'église de l'hôpital fut embellie au xv® siècle, M^ Jehas de 
Thobn y fit construire un jubé et un saint sépulcre qui était assez /( 
renommé (V. compte de 1450). 1^ 

On voit encore une trace de la piété des anciens temps dans b |U 
conduite des habitants de plusieurs villages qui amènent pour ^ 
rien la tuile nécessaire aux réparations de l'église. 

Les salaires n'ont pas augmenté dans les comptes de ta fin du xt* 
siècle» je n'en dirai donc rien. Mais le prix des grains s'est élevé, 
le froment coûte en moyenne 6 s. au lieu de 5. 

La grande lacune qui existe dans les comptes depuis 1466 i 
1491, ne permet pas de voir commencer le retour de raméliora- 
tion des recettes de l'hôpital, après la mort du dernier dncde 
Bourgogne. On se trouve (en 1491) dans un tout autre ordre Je 
choses. L*hôpital continue d'être régi comme une grande maison 
])arliculière. Le maître a souvent des étrangers & dîner. Il fait gérer 
directement une partie des biens que surveille le receveur sob 
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délégué, ^i fait aiosi les fonclions de riatériewr et de rextériear. 

Les ressources s'étant accrues, le personnel augmente. Au 
lieu de consommer pour 27 liv. de viande comme eu 1454, on en 
paie pour 40 liv. en un an. On achète en 1491 pour 69 liv. 5 s, 
de vin h cent sous le muid, parce qu'oo n'en récolta point cette 
année*là. Les emprunts ont disparu. On porte chaque semaine de 
20 à 24 bicbetfi de froment au moulin pour l'hôtel (\) • Les dépen- 
ses de toute espèce reviennent et indiquent un état de prospérité* 
Oq achète souvent des poudres fines, un pain de sucre de 4 liv. 
3 ooces. Le lait parait être un aliment distingué. 

Oq trouve encore FoiTrande de Sainl-Eloi (1494), pour les 
cheyaox comme en 1 580. 

Cependant le luxe n'était pas encore bien grand alors dans 
Ihipital. Le receveur fait terrer l'étude (le cabinet) de sa chambre. 

U n'y a jamais ni physicim^ ni médecin, ni chirurgien attachés 
à la maison, le barbier les remplace seul. 

Compte de 1807-8. 

Les recettes sont â peu près! tes méoies qu'au compte de 1381. 

Dans les dépenses on voit : Sei pour saler bœufr et vaches.* 109 ii- 
vres de cboode lies pour toute une année^ â 1 s. !2 d. la livre. 

La cuisine se compte jour par jour et par mois. On y achète c^s 
bœuf, moutoD> veau, harengs, poisson. 

Le 6 septembre, pour un demi moiiton pris pour cause que 
^L le bailli et les commissaires» qui estoient ordonnez it ouir les 
comptes du maislre, dignèrent d Vbospilal. 



(1) Cest le double de ce que prescrivait U cbarte de fondation* m^is d'un 
autre côté la dépense eu argent est bien moindre. 
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Le vendredi 1 1 aoTeaibre , Ugr l'abbë de Poniigny digoa audit 
bostel, achat de 30 s. de poisson. 

A l'article Tojages, le mailre et messire Grégoire Tont à Ne- 
vcTs savoir et enquérir du lait de maflre J. Petit, lequel avoit dévo- 
tion d'cstre dndit hôpital. — Après un second voyag^e , le matlre 
amène J. Petit. — Il va à Sens avec le comte le 1 1 mal. 

Vendanges du H an SO septembre. 

Le tl octobre, opposition faite par rhôpîtal à Fencontre de la 
vendue de la conté de Tonnerre. 

Une livre d'amendes et une livre de riz pour sœur Jehaone qui 
esloit malade. — Uoe pièce de veau pour lui faire du potage. 

Au barbier, pour son salaire de servir nostre maistre , les frères et 
suers et les malades, s.i pension d un an, 40 s. (1, 
Drap gris acheté pour vestir !a mesgnie de Tostel. 

C&mpie du 98 décembre 1408 audit jour 1409. 

Il y eut alors procès entre deux compétiteurs à la charge de mailre 
de rhOpital, l'un maître Pierre Bagoenîn , licencié en lois , et Tattlre 
Pierre de Voillon, le premier était soutenu par les frères et scBurs. 

On fait recette de quelques legs et entre autres de M« Guillaame 
Bude , maistre des garnisons du roy, en aumosne. tant pour réparer 
le cloober qu'antres affaires de l'oppital. 

Cercueil vendu par sœur Xehanne, S s. 8 d. 

M' Jehan Siinonnet donne IIS 9. pour aider à recouvrir le clocher. 

' H* Pierre prit possession, le 4 janvier , sous l'autorité des officiers 

du comte auxquels il donne à dîner. Dépensé : pour une coste et un 

grouin de bœuf, 8 s. 4 d. ; 8 cognîns, 15 s. 9 d. ; quatre douzaines de 

pain blanc, 4^ s. ; un veau, 1 S s. 

L'obsèque de la Royne fut célébré le jeudi 5 septembre (2). 



i) c n'ai pas rencontré jusqu'ici de physicien attaché à rhôpita). 
(2) On voit aussi cette cérémonie dans les comptes antérieurs. 
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Mpensé : Un m^iitoii «t d'^mi, 9K ». ; une poctriiieet une longe de 
veau, 4 8. 2 d. ; treize oisons , 20 s. ; deux dooiaioes de poqcins , 

45 s. 

Pour les-firats de Fobsèque de feue Jehanne de Toalouse (t) , jadis 
prieure de TbôpitaL on dobba un dîner auquel assistèrent le courent, 
les malades et les gens- étrangers ; il coûta 26 s. B d. 

Girard Mtlomes, couvreur, répare la nef de l'église et recouvre le 

clocher. 

Dettes payées et dues, tant du temps de feu Dongîon, M^ Jacques 
Pralines, quant il eut le gouvernement de l'hospital , après le trépas 
dcMarcaut, comme du temps dudit Voillon, précédent maistre. 

Le receveur va à Paris avec son valet et deux chevaux , par le 
coiûiQaodemeDt des maître , frères et sœurs , tant pour emprunter de 
l'argent qui pourroit du curé Sainte-Y tasse, M* Jehan Bude ou autre, 
comme pour avoir une lettre de M® Henry de Savoisy, pour le fait du 
dixiesme (i). Ce voyage coûta, pour dix jours, 100 s. 

Le maître de Thôpital va souvent à Sens. 

Un nommé Thiebaut, de Crusy, manifeste Tintention de se donner à 
l'hftpitajl. Il était sous la dépendance de messire Jean de Châlon, auquel 
ie receveur en parle à Paris. On le cajole. 

Le 6 mars , M"" Grégoire porte des épiceries et un quarteron de 
sucre à Thibaut. L'b6piial liérila de tous ses biens ; aucompte de i444 
on les vendit à Lorrain, de Paris, capitaine de Crusy» pour 40 1. 

On voit , parles achats de vêtements, que la couleur vert-brup et le 
gris dominaient à rbôpital. 

Dépense du vin faite à l'hôpital , d«i 28 décembre 1408 au i^' oc- 
tobre 1409, à trois trentains par mois, 27 trentains, et sont le 



(1) Cette s(0or était déjit prieure en 1384. 

(2) Il s'agit d*un décime dont Thôpital cherchait à se faire décharger. 
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maislre, frères, seiirs, maigMes etmaladei, alafls^lveoans, cloquante 
à cioquaotiHsiBq peraonocB. 

Produit da rouage à Tonnerre , appartenaAt à l'hôpital et au Cbâ- 
piire Saint-Pierre. On mit en escript la recelte pour un an toutes les 
voitures» cbara et charetes. qui chargèrent vin audit Tonnerre , dont 
de chacun char et eharete qui passe par-dessus les pons dudit Toa* 
nerre (doit) 6 d., et de tous cen qui s'en voot par la rue de Rouge- 
mont, de Saint-Michel, de.... autre part que par dessus lesdits ponts, 
dojve 8 d., dont l'hôpital a 4 d. diol. et poigeoise , et le Chapitre 
3 poig. 

Et ladite année furent chargés cent quarante que chars et charetes 
qui tous passèrent dessus lesdiz pons , et sj furent chargez en ladite 
année cent vingt chars et charetes qui passèrent par les rues de Roa- 
gemont et autre pars que sur lesditz pons. Ce qui produit audit prix 
6 fr.y dont 8 fr. 3 s. pour Fospital , et 16 s. 4 d. pour le Chapitre, et 
donne le Chapitre aux hospitalliers de Marchesoy, à cause de feu les 
Templiers, pour ledit rouage et les rentes de Tonnerre appartenant 
au Chapitre, 4 s. 4 d. 

Compte f octobre i42S à i424, 
Rendu par M« J. Brulle, chapelain, par ordre du maître. 
Reçu par extraordinaire : Pour ta vente d'une penne de menu ver 
qui est<rft en une robe audit hospitaU et la pêne qui estoit à Mniiede 
Sainte Croit, qtri fut enterrée audit faospital, i5 1. 

Le receveur raconte ensuite qu'on avait envojé du âmp dé ladite 
robe qui était en damas à figures de plusieurs couleurs, à Trojes, pour 
en faire une chasuble pour Téglise de l'hôpital. Un ouvrier de Paris, 
qui demeurait en cette ville,, e» fut chargé^ mais il vendit furtiveaient 
tQut le drap et d'autres vêtements de plusieurs églises et s'cnfoit 
de Troyes. 

Reçu de la femme feu Quoquart de 60 1. qu'elle promit à l'hôpital 
pour la réception de suer Mar^ierfte Herarde , sa niepce y religieuse 
dudit .Kmi, 20 L < . 
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]>e la uéfne pour la tasie d'argeni el euillafe qu*eUe devoit laisser 
pour ladite religieuie» el pour le maolfiàiide suer Marguerite , à elle 
vendu pour sa niepce, 10 L 

Mgr de Bourgogne (le duc) logea à l'bOpital au mois de juillet I4S4* 
Dons aax malades^ 40 s. ; à rofrraDde40 s. ; diipeuse de foin 20 s. 

Vente, à Troyes, de quatre tasses d'argent qui proveaoieat de 
trois suera, et l'autre estoit une monUre donnée à l'bospitol par un 
homme de Chablis qui y mourut. 

Lo receveur foulut d'abonl emprunter, sui" ce gage, de l'argent pour 
&ire labourer les vignes , mais^ comme personne ne voulut lui eà 
donner, il le vendit 95 L 5 s. 

On pè(;he l'étang de Villters-Vineux , en toaCe bftte , de peur ûûê 
gens d'armes qui étaient dans le pays. 

Payé en plusieurs parties puur emprunts qui furent faits pour 
les frais nécessaires pour avoir la licence de faire la forteresse de 
Tonnerre, 60 s. 

Pour s'acquitter envers Symon Berrtïerd*Anxerre (i), de l'argent 
qu'il avoit preste pour faire la fortification de ladite forteresse 96 s. 

7d. 

Le Jeudi-Saint les treize pauvres dînent à l'hôpital. 

Il y eut plusieurs dîners de personnages étrangers. Un jour c'est le 
capitaine de Ligny , le procureur de Tonnerre et autres. — Puis le 
capitaine et le lieutenant de Tonnerre , le maître et d'autres. — Le 
mardi après la Pentecôte, ces derniers et six bourgeois dînèrent encore 
â rhôpital. On les servit de bœuf et de mouton. 

Le jour de la Pentecôte on mangea un mouton , du reste des 



(1) Ce Symon Bcenier était on marckand drapier ceodkiérable. Déjà , en 
1412, il vendit une robe de drap noir pour la fille du duc de Bourgogne^ la 
comtesse de Gtèves, lors de la mort de sa sœur (Archives de Flandres, compte 
«le 1412; puMié par M. de Uborde, 1. 1). 
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Le roailre et les religieux vont plusieurs fois à Lignj et Maligny, 
pour empêcher la destruction des étangs de Villiers. — Les gens 
d'armes de Malîgny étaient venus jusque dans les prés de Thôpital, 
près de la porte des prés , enlever toutsies bestiaux. Ils les rendirent 
en partie à la sollicitation du maître-d*h6tel du comte. 

Le maître va à Joigny, vers le capitaine , montrer les lettres et le 
sauf- conduit qu'il avoit de Maligny dont ils ne vodrent obéir. 

Au capitaine de Maligny^ pour un sauf conduit , depuis la Saint* 
Jehan jusqu'à la Toussaint, un setier de froment. 

Au môme, pour quinze bureletez (1) qu'il donna pour les faucheurs 
et moissonneurs, 40 s. y compris les droits du clerc qu'il les écrivit. 

Les capitaines de Dannemoine et dlrouer accordèrent aussi des 
sauf-conduits qu'on p.iya ainsi que les burcletes. 

Le bâtard de Cbâion fait rendre l'avoine emmenée à Ghamplost. 

Je placerai ici un Inventaire du linge de l'hôpital^ en 1436 (37), qui 
se trouve inscrit à la fin du compte de 1384. 

On compte 114 draps de lit, 10 tablez de lin que de cbanic homz, 
15 touailes hovrées, 22 napes que grans que petites , et 98 toiiailes 
plaignes. Au-dessous on lit : la couple do l'inventaire dudit linge a 
été trouvé par maître Jehan Rigot , maistre de Thospital , le 3 mars, 
ensuivant l'an dessus dit; 74 draps de lit| 4 tablez, 3 touaillez et une 
serviette de lin, 3 tablez de chaule hovrez, une touaille de chanle, 
15 napes et 12 touailles de chanle plaines. Depuis A*a heu nulzlres- 
passez à qui Ton eût despandu nulz draps ne autrement. Somfneqoe 
la première inventaire monte plus que la seconde, do 40 draps, S ta* 
blez, 10 touaillez hovrez, 7 napeà et 16 touaillez plaignes. 

Compte de Pâques 1 44 1 ô Pdques 1443, rendu par Jean de Tholonj nuiUn, ^ 

Outre les faits ordinaires on y trouve des emprunts. ^ 

Le maistre et J. Bègue allèrent, vers Pâques 1441, à Auxerre, oielirc 

(I] Builete, buileta, cédule, aUebtaUon. 
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au veol les reliqii«r«6, chârlrês el veslemens ée rh^ttal ; iic donnent 
â dfaer à d#oK chanoinet de celle ville pour avoir bit fiiiro trois defii 
pour le couffre où estoient les choses dessasdicles , que les antres 
avoient esté perdues par des gens d*armes« 

On va deux fois a Auxerre pour le calice qui a manqué d'être perdu* 

Le maistre fit un voyage dans la même ville en la compagnie de Mgr le 
gouveraenr, de Hugueninde Dampierreet de G. Milart, oà il recouvra 
la bonne croix de l'iiôpital qui estoit devei M* GuilU Driart , passé A 
trente-six ans, de laquelle nul ne savoitque ledit maistre ; et feut ladite 
croix recevrée par la grâce de Uieo et deligences de Mgr le gouverneur 
qui paya toute la despeose. 

Payé par M. le prieur de Saint*Aignan et M. Girard , procureur de 
l'hospital, à un jacobin de Dijon qui dit et déclara le gouvernement 
du prieur d'Âpemon qui estoit maistre de l'hospital , et promit d'ap- 
porter certificat de son abbé comment en son prioré avoit rofre soixante- 
quatorze marcs de reliquere d'or et en avoit fait faire de la monoye (1). 

Gens d'armes logés en Thospital. 

Payé pour la ransson des vaches de l'bôpital quant les prit le petit 
lebannin et toutes celles de Tonnerre , et y en avoit à l'hôpital seize 
chieb. Led. Jebannin fit remise de la moitié de la rançon. Le prix par 
té(e de vache était d*un écu d'or valant 27 s. 

On paie à Jehan Lebeuf d'Aucerre M L sur conipte arrêté en pré- 
sence de tous les religieux , que dos 110 1. qui lui estoient dues du 
temps de feu P. Aguenin , jadis maistre de l'hôpital pour l'oneur et â 
la rcqueste de Mme la comtesse de Tonnerre en avoit ja quitté une 
partie; et à la requeste des maislres et religieux donna 50 1. afin d'a- 
voir son anniversaire aud. hospital , et les siens estre acompaigniez à 
tous les bénéfices d'iceluy. 

(I) Ce d'Apernon prit possession de la maîtrise le 20 novembre 1440, et 
s'en départît honteusemeni le 32 janvier suivant (même compte]. 
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Le procureur paie 40 s., |Miir ia UiHIe établie pour la garnison des 
gens d*aroies qui furent placés à Tonaerre après la GonceptioD Notre> 
Dame, 

Payé i compte « pour la fortification du Perron (1), fSl.,saDs 
compter les bois el pierres pHs par ceuKqui ont le gouvernemeDtde 
la fortification. 

Réconciliation dé l'église et des cinetières de l'hôpital par Mgr Té- 
vesque de Trappes, pour caose desoutreiges que ou temps passé il 
avoient esté faix pour l'occasion des guerres. 

Harans donnés ao bastart de Vertuz, 20 s. 

Dépense d'avoine pour logis de gens d'arasés plusieurs fois , pour 

rançon des bestiaux, des chevaux, etc** pris par Guion Douce, le bas- 
tart de Vertuz, Jehannin de Bure^fousse et autres. 

Fut dépensé en l'hostel un grand muids de vin et deux petits, depuis 
le premier octobre au SO novembre suivant que le dit maistre reaoossa 
à la maistrise pour y mettre le prieur d'Apernon , qui avoit promis à 
H. le gouverneur de Tonnerre d'y mettre dix mille escus. 

Il n'y eut point d'économie pendant l'administration du prieur 
d'Apernon. 

Compte de Saint-Remi 1443 à Saint-Remi 1444. 

Pigeons vendus à un serviteur de Mgr le dauphin quant il fut à Toa« 
nerre, 60 s. 

Paye 33 I. à noble Dlle Jehannc de Valeignez et à Ysabiau, sa sœur, 
demeurant à Provins, à cause du procès que Thôpital avoit avec elles 
pour leur terre de Flogny, qu'elles avoient vendues à feu Jehan de 
Laignes franche et quitte ; laquelle terre devoit 100 sous de rente à 
l'hôpital. 

Pour le bien de paix , elles ont cédé toute leur terre et seigneurie 
qu'elles avoient en la Brosse sous Dyé, les bois de Champomardet 
Chamblays, pour être quittes. 

(1) Le Perron était l'ancienne ville moyenne de Tonnerre, moins Bourberaut. 
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Jehan , tuilier à Harolles, donne dix milliers de grandes tuiles pour 
l'églUe d« rbOpital , à 40 s, le millier^ pour fondi^r son anniversaire. 

Dépense d*avoine: aux amis de Tostel et autres^ et à ceux qui meigne 
(mèneDl) la chasse de monsieur Saint-Antpine (I) quarant9-six bic)ietSf 

Pour logis de gen^ d'armes, 40 biqbets d'avoine* 

CompU 4» Samt-^Rmi 1444 à Samt-Rem 144 S. 

Le biobet de fromenl, Sr s. 4 d. ; l'ayoîne, 20 d. ; le seigle, 2 s. I d. 

Ad fermier des moulins de Lignjr, pour les ranssoiis des vivres et 
autrement pour les gens d'armes qui furent logiez audit Ligny, de 
Talée et retour de Mgr le dauphin du vîen de Alemagne (i) , qui vo- 
loient mettre lesdils molins à perdition, iOO s. 

Pour ransson des bestes pour gens de guerre, quant Mgr le dauphin 
retourna d'Allemagne, payé 2 setters d'avoine à Jehan de Burenosse 
en la maison du chasteau. 

Jean, tuilHer de Marolles, vend le millier de grandes tuiles 30 ç. au 
lieade 40, pour l'amour qu'il a à hôpital, et la petite tuile 20 s. au 
lieu de 2S. — Il en vend dix milliers de la grande pour achever de 
couvrir l'église. — Les charretiers de Tonnerre, Flogny, Epineuil, 
La Chapelle, conduisent la tuile pour l'amour de Dieu et de l'église. 

Cacher, berger et porcher de la ville de Tonnerre. 

Compte de 1445-1446. 

Au mois de septembre on alla à Aucerre querre les joyaux de l'hô- 
pital, et on donna à diner à deux marigliers de l'église d'Aucerre qui 
eu avoient la garde. 

Vins donnés en présent à Mme la comtesse, aux officiers du roi et 
du comte y et à H* Robert des Roches pour les pardons [indulgences] 
qu'il promettait avoir. 



(1) C'était lors de Texpédition du dauphin , depuis Louis XI, contre les 
Suisses à la tète des bandes de routiers qu'on voulait emmener hors de 
France. Il parait qu'une de ces bandes revint dans le Tonnerrois après la 
paix et n'épargnait ni amis ni ennemis. 
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Compf4 de U4S-^i1 . 

La recette totale d'argent ne a'ëlère qit'à ZM 1. (I). Les années pré- 
cëdenfea n'étaient pas meillenres. I) faut y ajouter 900 biebets de fro- 
ment, 6B0 d'avoine, I9t d'orge, f9 de ftyesi fO d. Tesces^SOde 
seigle et méleil, S6 muids de^vin ronge et S de vin bknc. 

Toutes ces provisions sont dépensées dans Tannée et ne suffireot 
sans doute qu'avec peine, à cause 4es réparatmM réclamées par les 
bâlioients, car le maître alla à Trojea dans l'intentioa d'empruoter 
do l'argent pour faire les vignes. 

La pénurie était telle qu'on prit la résolution, de l'avis des officiers 
du comte et du consentement des religieux, de mettre les joyaux et re- 
)iquères de l'hospital sur les champs, pour faire qneste pour Péglise. 

On achète d'abord, du prieur de Pontignj, une châsse belle et bo- 
norable, 8 écus d'or; on la fait peindre par Jehan Mircej, pour on 
écu d'or, total 8 1., S s. 

Puis on paie : aux vicaires, au scelleur de Mgr de Sens , pour les 
plasses (placet), 4 écus d'or et demi ; et à Mgr d'Auxerre, pour les 
plasses, S écus d'or (t). 

Item au mattre de Saint-Antboine de Tonnerre, pour estre aléa 
Troyes querre (quérir} des prêcheurs pour conduire ladite châsse, 
10 s. 

Deux prêcheurs vinrent de Troyes, et ont été quinze jours d*alleret 
venir à Troyes et aller et retourner à Sens, pour la maladie du pro- 
cureur de l'hôpital dans cette dernière ville et qui despensa tout ce 
qu'il avoit gagné, et ne gagnèrent de plus que 3 livres de chandelle de 
cire. 

Item à Régnant, pour luy et son cheval qui mena le char et ladite 
châsse pendant le susdit temps, 20 s. 



(t) C'est loin des 1,000 liv. du cemmeneement en xrr« siècle. 
(2) Afin de pouvoir quêter dans ces diocèses. 
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A Peschet, pour avoir esté avec les dessus dits porter et mener les 
campenellez (petites cloches), 10 s. 
Campenelles achetées à Troyes pour porter avec lesd. reliques, 13 s. 

Compte deiÀÂT à U48. 

La ferme de Vertaut et Maigny ne produit que 4 1. 

Recette totale des revenus en argent, 213 1. 

Le confesseur du roi fit obtenir à l'hôpital 12 écus d'or ou 16 L 10 s. 
Le maître avait été à Bourges le solliciter ; il y dépensa 8 1. 8 s., dont 
uo dîner en poisson audit confesseur du roi, qui coûta 40 s. 

On amena d' Auxerre, en décembre , le trésor de l'hôpital , les reli- 
quaires, chartes et vêtements qui étaient au trésor de Saint-Etienne, 
où on les avait transportés à cause des guerres depuis 36 ans. 

Le maître, le procureur et les charretiers de l'hôtel, mènent 8 queues 
de vin à Auxerre (1) pour les vendre à Paris : frais, 60 s. » 

Pour mener ce vin d' Auxerre à Paris, frais en mariniés, couretiers, 
etc., 6 L 

Traffeset poussins donnés à Mme la comtesse, S s. 

Sur la couverture en parchemin de ce volume, on lit les vers sui* 

^ants qui sont une espèce de chanson, sur un vol d'oison commis dans 

i'iiôpitaL Ces couplets n'ont pas grande valeur, mais je les donne 

comme étant du cru : 

Jorons tous joyeusement , 
£t faiiOD8 une oreison 
Qae puissions trouver l'oison 
Qae nous querons maintenant. 

Le maistre de l'hospital 
N'use que de ces menassez , 
Noos emporterons Toison 



(1) C'est la première fois que les comptes font mention de cet envoi de 
vins. 

25 
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Se pOTOM en dok beMcei , 
Et en face ces grimasses, 
Sy n'use de trayson, 
Ne le doublons denlz lymassez 
Ne Tyt ne sa garnison. 

Metons-nous en ordonnance 

Poar acomplir nostre faict , 

Assaillons senz defflence . 

D*esca, de lance et de fait. 

Et puis quant noos aurons fait , 

Nous aurons en conscience 
L'oyson , et ce qu'auront fait 
Deffendrons par grand puissance. 

D'autres registres âes années 1441 à 48, paraissent être les doubles 
des précédents ; cependant, on y trouve quelques articles nouveaux. 

5 avril 1440, Jehan de Tholon fut installé maître de l'hôpital, delà 
part de Mgr Guillaume de Châlon , qui nouvellement avoit pris la po- 
cession du comté. 

Donné, pour la fortification de Tonnerre, deux grands muidsde vin 
quant on commença la fortification , par M"* Rigolé , alors maître de 
rhospital ; un muid donné â M. de Planssj, à la requête des échevins 
de Tonnerre, que Germain Milard , Jehan Teusson , Milot Garnier et 
antres échevins, promirent de rendre; 4 1. lû s. à J. de Burenfosse, 
quant il gouvernoit la besogne de la fortification, et en outre les pierres 
et le bois pris par son ordre pour faire les barrières et palis des deux 
portes de ladite fortification. 

On y trouve ensuite les détails suivants sur la situation de rhôpital? 
sur les misères du temps, etc. 

Etat du bétail de Thôpilal quant le maître (Tholon) prit possession 
de la maîtrise : 3 chevaux, 1 poulain , 3 vaches , 2 toires , 2 veaax, 
3 taureaux à point de traire (1) et 2 taurillons, S6 moutons-brebis, 
i truye et des pourcelets. 

(1) D*ètre mis au joug. 
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Item qoant au trésor de l'égUse , reliquères vestemeng et chartes 
selon rinveDtaire qui doit estre chez Moie la contesse fait du temps 
de H« J. Rigolé, maistre, rien n'a esté perdu ; on a recouvré au con- 
traire le plus beau joyau de lliospitaly la croix qui étoit perdue depuis 
36 ans. 

Les autres objets sont en la garde du sieur Crespy, secrétaire. 

Item quant est de tous les meubles de FhOpital qui y étoient quant 
Thiebaut de Terme, le baill y de Chartres fit eouril Tonnerre , et l'hô- 
pital, fit emmener environ i 00 que lit que couvertures, 600 draps de 
lit, de table, de nappes et touaillez, 6 gobelets d'argent pesant 4 marcs, 
6 dozaines queblez, escuelles, quartez, pintes d'étain, des blez et vins 
largement , des robes , manliaux , forez de gris , covreyez d'argent de 
lamaistresse de l'hôpital, valant plus de 100 1. et d'autres biens qu'on 
ne sauroit nombrer ; et sy avoit ledit bailly baillé son sauf-conduit 
pour l'hôpital et ses biens et assuré de sa propre bouche, et venuz pa- 
ravaDt à l'hôpital trois jours devant ladite course. 

Et pour cette cause de son dit sauf*conduit et promesse , et pour le 
doute que ne preis la forteresse , furent aportez tous les meubles de 
Ibôpital et de plusieurs autres qui estoient en ladite forteresse audit 
^^p^tal, tant qui n'y deraora pas un seu draps , ne couerture , pas une 
dequoy Van puisse covril les povrez maladez. 

Lemaitre prie le gouverneur et autres officiers du comte de prendre 
gré et patience de ce que les présents comptes ne sont mieux écrits , 
etc. ; car il tait de son mieux pour le gouvernement de l'hôpital et 
pourchasser les droits de l'église ; lequel en a fait depuis 10 ans senz 
le temps, passé 600 liez de pié (1], en vous suppliant que s'y fait bien 
qu'on luy ayde, comme il appert, il a S6 ans que maistre dudit hôpital 
ne rendit compte, qui est grand dommage ; considéré que les maistres 
Qiii y ont esté estoient séculiers, qui ont emporté pillé et robbé ladite 

(1) 600 lieues. 
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église, depuis que Test fondé, pour la faute de qu'il n'estoient pas re- 
ligieux, comme il appert, de 10 mille écus. 

— Après le dernier compte de ce volume on trouve un état des tra- 
vaux de Jean Tholon, depuis qu'il est maître, ou plutôt depuis la ruiae 
du château de Tonnerre en 1413 : 

C'est la déclaration des biens , honeurs et proffits que frère Jehan 
Tholon, maistre et gouverneur de Thôpital de Tonnerre , a fait audit 
hôpital depuis la démolition du chasteau dudit Tonnerre qui futdé- 
moli l'an 1413. 

Premièrement à ladite démolition où il avoit environ trois mille q»e 
seigneurs, que cappîtaines , que gens de guerre et environ 10 mille 
communes, tout du pajs de Bourgogne, fy ledit maistre, qui n'estoit 
pour lors que chapelain de l'hôpital, telle est sy bonne diligence qae 
par nuit, le soir que tout fut pris et abandonné, preit trompeleset 
gens de guerres qui avec torchez eslumées , furent en la forteresse 
quierre tous les meubles, calixes, vestemens, livres, draps de lit, cou- 
vertures ; vaisselle d'argent, d'estain et autrement, tant que pour celle 
deligenceet tout pour son enprise, tout fut sauvé et de la valeur de 
plus de 100 I., réservez tous les blefz et vins qui furent perdus. 

Item pour ladite démolicion et division des guerres audit temps, 
eut pour unes fois 4 maistres audit hospital , comme cappitaines , 
rotiers, Charles Labbé et autres serviteurs de la reigne, comme de 
Mgr de Bourgogne , et lui , pour obvier à la toutelle destruction 
rhospital, prit de la prière des religieux, le gouvernement de l'hôpi 
et degita les autres hors, et eut contre tous la possession par arrêt d 
parlement, auquel temps estoit le clochier et l'église en voie de veo 
en perdicion ; se oudit temps le trésor de ladite église eût esté à l'ost 
tout eut esté perdu. 

Item a fait donner â l'hospital une maison près l'hostel, qui n 
200 1. 
Item une robe à Mme de Roichefort, vendue 80 I. qui ont servi 
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rendra l'argeot emprunté à Troyes pour soutenir 1 église , clochier et 
autrement. 

Item a recouvré le plus digne et le plus riche joyaul de l'hôpital qui 
estoit perdu depuis 40 ans et personne vivant nesavoit où il estoit, le- 
quel voulsens ce qui est de la sainte croix que l'an ne sauroit presier 
l'or, l'argent et les prières pressieuses, plus de 200 1. 

Il soutint plusieurs procès dont il se tira à l'honneur de l'hôpital, 
el surtout un où il fit plus de 300 lieues à pié pour obtenir le droit de 
i'bôpital. 

Item le procès de la Brosse, qu'il a gagné et qui a duré 6 ans, qui 
vaut ffiieuK que 600 1. pour le temps à venir , qu'il n'y a guère meil- 
leure grange et labourage que là. 

Quant le château et ville de Tonnerre furent desmoliz et esbatuz, 
il étoil procureur chappelain de ladite église ; M^ Pierre Âguenin, lors 
maistre de l'hôpital , entreprît de mener tout le trésor de l'église à 
Sens, où il demoroit et estoit chanoigne, disant que c'estoit et seroit 
le plus seure , bonne ville et bien gardée de ce réaulme ; et se a esté 
l'une de celles qui plus a esté deslruite et pillée ; et en esloient con- 
tens les relligieux de l'hôpital et tout j eut été mené sans la grâce de 
Dieu et l'empêchement qu'il y mit, comme procureur , et ce fut esté 
dommage de plus de 10 mille 1. 

- J. de Tholon raconte ensuite comment celui qui avait la croix de 
l'hôpital demanda qu'on lui remît 40 s. de rente qu'il devait, ce qu'on 
lui accorda par le grand désir de ravoir icelle ; et puis que lors des 
guerres la croix avait été donnée en garde au frère de M^ Âguenin, 
maître de Thôpital. Depuis , tous ceux qui avoient vu cela étaient 
morts, sauf ledit maître Jehan. Les héritiers des sieurs Aguenin, gou- 
verneurs de l'hôpital , avaient les comptes et prétendaient leur être 
dû plus de 600 1. ; enfin, celui d'entre eux qui avait charge des autres, 
voulut, par son testament, que J. Tholon visitât les comptes; et 
comme celui-ci connaissait la vérité, il recouvra ladite croix et l'église 
fut déchargée envers les héritiers. Il fut 30 ans à la chassier et tant le 
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chassie que pour la grâce de Dieu et de sa Sainle-Mére , Ta prise et 
aportée audit hôpital. 

Item pour savoir la vraie vérilé de la valeur de la revenue dudil 
hôpital, quant y fut fondé , valoit en rentes et revenuz , selon le con- 
tenu de la fondation et le carlulaire de l'église, 2,000 1., 3,000 biclioz 
de biefs, 100 muids de vin de rente, senz les héritages dudit hôpital as- 
sis à Tonnerre. Environ 80 ans après qui fut fondé, les Anglois mirent 
ledit Tonnerre et Ligny à feu et flau^mes , sanz detnorer église ne 
maison que l'hôpital où estoit assigné la gregneur partie de la fondation; 
et l'occasion des guerres et autrement véritablement toutes les restes 
et revenues de l'hôpital , pour le présent , ne vaillent pas en toutes 
choses 60 I., bien payées, sur quoi est dû des rentes. 

Compte de Saint-Remi 1454 à SainURemi I4S8, rendu par /. de Tholon, 

L'état des revenus de l'hôpital ne s'améliore pas. 
Cens et rentes à Tonnerre, 48 1. 

Rentes et revenus de toute nature es villes d'Epineuil , Ligny, Ar« 
genteuil, Moulins, Ancy-le-Franc, Cuysy, Laignes et Coussegré, 40 1. 
8 s. 

On vend 76 fr. de vin à 9 fr. le grand muid. 

Le froment vendu S s. 1 d. le bichet. 

Emprunts pour les nécessités de l'hôpital , tant pour les façons de 
vignes, pour le redif&ement des moulins de Ligny , pour les procès 
contre Mgr de Langres, etc., 40 1. 

Rien reçu des 100 muids de vin que doit chaque année Mgr le 
comte de Tonnerre, sur les dîmes de Tonnerre et Epineuil. Le rece- 
veur du comte a levé cette dîme et elle n'a produit qu'un muid de 
vin (1). 

Dépensé pour toute la chair baillée pour le couvent, les malades, 

(1) Depuis lon|;temps on ne recouvrait plus cette partie des reveous< 
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donnez, serviteurs, hovrears, allans et venaas, pour Tannée. U 1. 5 s. 
Poissons pour le môme temps, 40 s. 

Pajé à Martin Pitois de Tonnerre , pour cinq serrures à deux clerx 
pour la chapelle du sépulcre de l'hôpital, pour les deux huis de ladite 
chapelle , pour la châsse qui est dessus l'autel , pour le petit huis qui 
est pour la clôture du sépulcre et celle en quoy est enfermé le 
seredio ^i] qui garde ledit sépulcre hors d'icelle chapelle. 

Jehan Fauveaul , masson à Cbabliez , fait l'autel de la chapelle du 
Sépulcre, les 4 piliers et deux sièges où repose la châsse et l'ymage de 
Mgr S. Pierre, 30 s. ; cheval acheté, 8 I. 5 s. 

Jehan Chevril, orfèvre â Troyes , met à point deux des calices de 

l'hôpital. 

Il fait un petit lion d'argent pour mettre au pié de la digne crois de 
l'hospital. On lui donne pour cela des débris d'orfèvrerie. 

Corroyer unepiau de cerf et une de biche pour mettre â point les 
livres de l'ostel. 

Despens du maître , du procureur et de George Barbe , qui fu- 
rent souper en l'ostel de Jefaanne, la veille de Saint-Nicolas d'hiver, 
avec H* Germain Trové , pour avoir conseil comment l'on se debvoit 
gouyerner devers Mgr de Langres , de l'ouclraige qu'il avoit fait à 
^'hospital celluy jour environ vespres, 5 s. 4 d. 

Me Girart, religieux et procureur , alla trouver Mgr de Langres à 
Mussy-l'Evêque , avec l'abbé de Saint-Michel , puis alla auprès du 
comte , à Saint-Aignan , en Berry, pour ladite cause et pour avoir 
conseil. Il porta 4 fromages â M** Germain Trovc en allant à Saint- 
Aignan. L'affaire se poursuit à Paris. 

— Les comptes de i435-S8 ne présentent rien d'intéressant. 



(1) Ce seredin n'est-ce pas un Saladln, autrement un musulman nus là 
comme gardien du saint sépulcre ? 
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Compte de 1488 à 1459. 

^ Reçu 30 1. sur les 50 i. données par feu Mgr le bâtard de Chàlon, 
pour avoir à tousjours une messe de la Croix chaque vendredi, sur un 
autel que Jehan Tenson , son exécuteur, doit faire faire sur le jubé 
que Ta fait faire contre le euer de Féglise derh6pital. 

Les habitants de MaroUes obtiennent une forte réduction sur l'ar- 
riéré des 8 1. d'abonnement qu'ils devaient à Thôpital par suite delà 
fondation primitive, par pitié et parce qu'à présent ne sont que en- 
viron sept menaiges. 

Reçu de Mgr le' comte de Nevcrs quand il vint et (avec) Mme la 
comtesse veoir et visiter le sépulcre nouvellement fait, 2 ëcus d'or. ^ 

Reçu des serviteurs de Mgr, pour le foin de 34 chevaux et les me- 
neslriez 3 chevaux, 30 s. 

Reçu de la revenue du sépulcre en menues parties, 100 s. 
— Rien d'intéressant dans les comptes de 1459-1463, rendus sousia 
surveillance de Jean de Tholon. 

Compte par M» Aignan de Baugière, curé de Saint-Palais, en Berry, 
maistre de l'hôpital, depuis le 25 mai 1466 qu'il y fut institué jusqu'à 
Saint-Remi suivant, que l'hôpital fut mis en la main du roi au moyen 
de certaine complainte obtenue de la part de M^ Jehan Laubelier. 

Recelte sans intérêt. 

Autre compte par ledit maistre , du 1<^ octobre f 466 au 1" octobre 
1467. 

Recette de cens et rentes sur maisons , etc. — Maisons de Saint' 
Anthoine. — Frère J. Boussigaut, jadis maistre de Saint-Anthoine. — 
Vigne au reclus. — Maison au Perron, près la porte neuve, appelée la 
maison des Mores , tenant aux fossés du Perron. — Jardin au grand 
fort de Tonnerre , tenant aux murs anciens dudit fort. — Porte 
Serène, — Porte de Rougcmont. — Maison qui fut au maistre dti 
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grimaceê assise devant la porte de l'hôpital. — Rups de THôpitaly de 
Saint-Nicolas, de Bourberaut, des Moulins, Ru Dioone. 

Muids de vin blanc vendus 4 fr. et 5 fr. 

Od paie les serviteurs et les ouvriers en grains. 

Troncs de l'église produisent onze sous pour Tannée. 
Les recettes des fermes sont très-minimes. 

Reçu de la succession de feu Ancelot de Buranfoce dont l'hôpital a 
hérité. 
— Lacune de i 466 à 1491. 

Compte de l'an 1491 à 1492, rendu par J. Ballengier, prêtre commis 
par vénérable et discrète personne frère Jehan de Ravenel , bachelier 
en décret, maître de l'hôpital. 

Recettes : 

Cens et rentes sur maisons à Tonnerre, 49 I. 19 s. 
Les autres recettes des cens et rentes se font à Roffey , Marolles , 
Hooirej, Tissey, Espigneul, Ligny, Laignes, Ârgenteuil. 

Four à Crusy. 

Les labourages sont à la grange de Thôtel, 163 bichets froment. 

A la grange de Nuysement , 120 

Au labourage de Balcey 100 

Id. de Roffey 45 

Id. de La Brosse 60 

Id. de La Treille 26 
Le moulin de Ligny produit 100 bichets. 
Les tierces d' A rgenteuil , 8 

Laignes, Vertaut, reçus en argent. 
Le total de la recette de froment est de B26 bichets. 
Celle d'avoine , • 743 

Celle d'orge , 40 

Vertauf était baillé cette année à messire-Edme pour rien 
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Dépemes : 

i« Nourriture détaillée jour par Jour. On achète des fromages , des 
œufs, quelques poissons, du beurre, des hareni^s , du pain pour mon- 
seigneur quant il a quelques étrangers à dîner — ^harengs et œufe poar 
faire du boudin blanc. -— Peu de moutons. — Les autres viandes sont 
prises des bestiaux tues à rhdtel. 

Le jour des obsèques de la reine on fit des frais d'achat de poulets, 
d'oisons, de cochons, de deux douzaines de verres. 

Ces dépenses embrassent deux années. Sur la fin de la deuxième on 
inscrit les dépenses de nourriture des malades. 

Un arang pour un malade, 3 d. — demi-livre d'amandes pour les 
malades (2 fois], 15 d. — Deux seiches et raisins pour les malades. — 
Seiches et safTran pour les religieux et les malades, (deux fois). — 
Sucre pour les malades, 6 d. 

Façon d'un pâté de truites. — Gauffres pour les religieux (une fois). 

On dépense ainsi 40, 50 s. 3 1., 4 1. , plus ou moins par mois pour 
la nourriture (1). 

^^ Mise extraordinaire : Toutes sortes de dépenses. 

Pour faire la fousse d'un pouvre trépassé, 10 d. (l}. 

A suer Jehanne, pour avoir du charbon pour faire des eaux aax 
malades, 3 d. 

Au bonnetier de la ville , pour nettoyer trois bonnets de monsei- 
gneur. 

Le 10 novembre 1492, baillé 12 d. à Pecheboue, pour la crjée d'une 
sauve-garde publiée en la ville de Tonnerre. 

A Petit-Jean, quant il porta l'oyseau à M. l'infermier du bourg de 
Deoulx (Déols en Berry ?), 50 s. 

(1) On se rappelle que la livre vaudrait environ 30 fr. d<5 notre monnaie. 
C'était bien moins que la fondation ne portait puisqu'on devait dépenser 
12 liv. par mois, et que la valeur de cette somme était relativement bien plus 
considérable que celle des 2, 3 et 4 liv. de 1491. 
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Le 21 février !49S , feumcflà Lîgnj cuidant amener du poisson, 
mais ne peusmes pour les gens d'armes. 

En mai 149S, payé à Anthoine, masson, pour avoir fait le mur du 
;;jmetière Briquart (!), 3 1. 9 s. 7 d. 

Baillé, le 18 juillet, & Balo , pour aller Polise (2) pource qu'il se 
lotoit estre mors d*UDg maulvaîs chien, 2 s. 6 d. 

Drap pour faire des robes aux novices. 

FaçoQS de vig[nes : hommes taillant en février, $ s. 1 d. par jour ; 
lescouvreurs, 15 d. ; faistmt les trailles en mars , 2 s. 6 d. ; Pesseler 
% mail 2 s. f d-» accoler, biner et rebrasser en juin , 2 s. 1 d. par 
bmme ; rebrasser en août et septembre. 

Vendanges : Le vendangeur gagne 10 d. ; le hotteur, S s. 
A la mise des bleds on porte , quatre fois par semaine au moulin, 
'ioq à six bichets de froment pour Thôtel. 

Le prix du bichet froment est, le 13 août, de 5 s. 4 d. ; en octobre, 

(s. 5d. 

Eofin, au règlement des comptes par le maître, avec frère Edme 
leNancuse, religieux et vicaire, et frère J. Gujmon , religieux , et 
i. Jobert, juge de l'église, on voit que la recette totale des deux an- 
nées s'élève à 857 1. 11 s. 6 d. , et la mise â 850 1. 10 s. Quanta la 
'ecetfe des grains, le receveur demeure quitte , ayant autant dépensé 
juereçu. 

Compte d'octobre 1494 à octobre 1495, 

Rendu par messire Jehan Bàllanger , prêtre , receveur des maître 
ères et sœurs de l'hôpital, commis par frère Jehan de Ravenel , ba- 
telier en décret, maître de l'bôpital, auditeurs députés par ledit 

aîlre. 



(1) Ce cimetière était en face de l'entrée latérale de Téglise, près des 
essoirs. 

(2) Polisy, village limitrophe de l'Aube et d'Yonne. 



552 

A la dépense de Tbôtel figure une once de poudre fine, 12 d. 

15 douzaines d*échaudez pour tout le Caresme, es jours que 
religieux n'a voient point de harans, à 10 d. la douzaine. 

Une livre de sucre, 6 s. 

Le 12 mai, MM. les abbés de Holéme et de Saint-Michel, M. le bailli 
et les officiers de Mademoiselle (1), dinèrent à l'hôtel et M. de Holéme 
y venait souvent. 

Le total des dépenses de bouche est de 35 1. 9 s. 

Celui df la viande, bœuf, veau et mouton, 4 11. 14 s. 

30 janvier , changé mon cheval grison (dit le receveur] aux Egip- 
ciens (2), à un autre du même poil et soublj (?), la somme de 25 s. 

Le receveur fait terrer l'estude de sa chambre. 

Compte de 1496 à 1497. 

Vente de cuirs de vaches et de peaux de. moutons. — Veotede 
bran (3). 

Prix du froment, le bicliet, 3 s. 4 d. en janvier ; en avril, 7 s. 6d.; 
juin, 6 s. 8 d. ; septembre, 5 s. 10 d. 

Dépenses : 

Une livre de chandelle, 1 5 d. — Un pain de sucre de 4 liv. 3 oDces, 
13 s. 4d. 

Lait pour le grand prieur du bourg dé Déols (Dépenses fréquentes 
jusqu'au 27 décembre qu'il s'en alla]. 

M. de Saint-Michel dîne souvent à l'hôtel. 

On achète souvent des onces de poudre fine ou commune, à 10 d* 
l'once. — Poudre blanche, dragées, etc. 

22 février, 14 pains blancs achetés pour un banquet qui est donné 
à MM. de Saint-Michel, de Sainl-Martin-Molôme , et M. d'Yroueret 
autres. 

(1) Cest probablement la veuve de Charles, comte de Tonnerre, mort en 
1492. 

(2) Sans doute à des Bohémiens passants. 

(3) Le son de la farine. 
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Fromages pour faire des flancs pour Pâques. — Une bousiilonée de 
cerises , 6 d. — Pâté de cerf lors de Tobsèque (de la fteioe). 

Acheté uae douzaine de verres de pierre d'un marchand qui les por-> 
toit, 3 s. 

Voyage du receveur, à Paris, pour le procès contre M. de Lîgny. 

Il est sept jours en route à cheval. Il passe à Brienon , Joigny, Ville- 
neuve-la-Guyard, Moret, Melun, Corbeil, Paris. Il paie â son hôte, à 
Paris, 2 s. par repas , 2 s. 6 d. par jour pour son cheval , et 15 d. 
pour le vin du valet et de la chambrière, pendant 4 jours. A son re- 
tour il passe par Melun, Nemours, Montargis, Château«-Renard. Là il 
prend un homme pour lui passer les eaux et les bois, vient aux Echarfis 
et à Cëzy. De Cézy il se fiait passer F Yonne, va à Joigny, Brienon , 
Ligny, etc. (t). 

Acheté trois douzaines de verres de pierre d'un verrier. 
Donné 10 d. à un pauvre malade licencié en décret, à un autre qui 
se disoit gradué. 

Payé à Jehan de l'Article , barbier , quand il eut aydé à couper la 
gembe du malade, 19 d. 

Un sac de charbon pour faire de l'eau ronse (?). 
Trois plats d'étain ouvrés au marteau. — 6 escabelles pour la 
chambre de monseigneur, 12 s. 

Pour un compte de gittons , ensemble ung trabuschet à peser or , 
acheté en présence et par ordre de monseigneur, 4 1. 

A la chambelière de l'ostel, 4 1. par an. 

Baillé â Denis charton de l'ostel, le jour de Saint-Eloy, pour la 
chandelle mise devant Tymaige dudit Saint-Eloy, à cause et pour l'of- 
ferande des chevaux, et aussi pour faire sa feste avec les chartiers, 
20 d 



(1) Dans un autre voyage le receveur passe par Ligny, Cerisiers, Sens, 
Villeneuve-la-Guiard, Moret, Melun, Villeneuve-Saint-Georges. 
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A M* André, despensier (I) et chapeUio, coadjoteur à TégUseavec 
les religieux, 30 s. par an de pension au procureur de l'hôpital, 100 s. 
par an ; à Droin Bardot, barbier de l'hôpital , pour ses gages pour uq 
an, 70 s. (S). 

QUANTIN. 



(1) Chargé de la dépense. 

(2) 11 n'y a jamais de physicien (médecin] dan« les comptes de rhôpital;le 
barbier fait tout. 



APPENDIX A LA NOTE 2 DE LA PAGE 309. 



Suivant Pithou, m" sur le comté de Tonnerre , on Usait autrefois sur le 
tombeau de la comtesse Marguerite l'inscription suivante : 

Hic JACET ILLUSTRISSIMÀ domina VITiB morumque floribus decorata 
Domina Margareta quondam regina Hierusalem et Sicilije , nm 
Incliti domini Odonis comitis Nivern filii nobilissimi Duas 

fiURGUNDLB, FDNDATRIX ISTIUS HOSPITALIS DE PR0PRII8 BONIS 
Et DOTRIX, HOMILITATIS SPECULUM^ CARITATIS REFDGIUM , PDRITATIS 
VeSTIGIUM; QUiB OBUT ANNO DOMINI MCCCYIII, DIEQDINTA MENSIS SEPTEMBlIsfi)' 

Oretis pro anima BJDS. 



(i) Il y a là uoe erreur, la comtesse est morte le 4 septembre. 



1 
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ÉTUDES SUR LES ËGHINIDES FOSSILES 

DO DÉPARTEMENT DE l'tONNB (i ) . 



PREMIÈRE PARTIE. 



TERRAIN JURASSIQOE. 



IV. 

9 

Etage oxfordien. 



L'étage oxfordien proprement dit existe seulement à l'est du dé- 
partement, dans Tarrondissement de Tonnerre. Longtemps on a 
considéré , comme se rattachant à cet étage , la couche qui , aux 
environs de Cihâtel-Censoir et de Drujes, sert de base au coral-rag 
nférieur et qui, caractérisée par des rognons calcareo-siliceux plus 
m moins abondants, correspond, dans nos contrées, au terrain à 
ihailles de la Suisse et de la Haute-Saône. La présence, dans cette 



(1) Voyez le bulletin de la Soc. des se. hist. et nat. de l'Yonne, tome ii 
>ag. 233 et tf69, tome m, pag. 103 et 221. 
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couche, du bélemaites hastatus, du nautilus giganteus, de l'ammoaites 
cordatus et de Tostrea dilatata , fossiles essenliellement oxfordiens, 
autorisait, jusqu'à un certain point, à la regarder, comme faisant 
partie de l'oxford-clay. Cependant , en examinant avec soin cette 
assise, j'ai reconnu qu'elle offrait un passage presqu'insensible ayec 
les couches coralliennes qui lui sont superposées. Au point de Toe 
paléontologique, ces rapports sont plus intimes encore, et un très- 
grand nombre d'espèces se trouvent à la fois et dans le ooral-rag, 
et dans les calcaires inférieurs ; aussi , dès à présent, je crois devoir, 
sans qu'il soit besoin d'exposer ici les raisons qui m'y engageât. 
séparer cette assise de l'étage oxfoi:dien et la réunir au coral rag. Da 
reste, cette classification concorde parfaitement avec celle que M. Marcou 
a adoptée dans son remarquable travail sur le Jura salinois, eo 
plaçant le terrain à chailles à la base du coral-rag et en lui donnant le 
nom de calcaire corallien. 

Les calcaires lithographiques compactes qui traversent le départe- 
ment de l'est à l'ouest et qui atteignent une puissance si considérable, 
aux environs de Yermenton, ont été, jusqu'ici, considérés comme 
constituant, dans nos contrées, la partie supérieure de Foxford- 
clay (1). M. Raulin et moi, dans une excursion faite dès 1848, nous 
avons reconnu que ces calcaires étaient supérieurs au massif corallieo 
de Châtel-Censoir. Aux environs de Mailly-la-Ville la superpositioa 
est évidente. En présence de ce fait, il devient de toute impossibilité 
de laisser cette assise calcareo-marneuse dans l'oxford-clay, et je crois 
devoir la rattacher, comme le terrain à chailles, à l'étage corallien. 



(1) Annales des se. naturelles, l*« série, tome xvii, p. 254. IfoU pw 
VuniformUé qui régne dans la conslUution de la ceinture jurassique du grand 
bassin géologique qui comprend Londres et Paris, M. Elie de Beaumont, 1829. 
— Bulletin de la Société géologique de France, 2* série, tome ii, p. 659, 
réunion extraordinaire à Âvallon, 1845. — Bulletin de la Soc. des se oat- 
de r Yonne, tome i, page 23 aperçu sur la géologie du déparlement de 
r Tonne, 1847. 
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kmï dëmembrë, ïéiâge oxfordien se trouve réduit, dftiis le dëpar- 
temeot de l'YoDoet à deux groupes : Tassise ferrugineuse et les 
calcaires oxfordiens. 

Assise fkirdginbube. -- Cette assise repose sur les dernières 
couches de l'étage bathonien; elle apparaît seulement dans un petit 
nombre de localités de rarroodissement de Tonnerre et n'esf que le 
prolongement d'un système qui se développe avec beaucoup plus de 
puissance et d'étendue dans la Côte-d'Or, aux environs de Châtillon- 
sur-Seine. Dans le déparlement de l'Yonne, cette assise se compose 
de marnes et de calcaires subordonnés. Les marnes, dont la couleur 
est ordinairement d'un brun rougeâtre, contiennent une grande 
quantité d'oolites ferrugineuses. Les calcaires sont le plus souvent 
imprégnés de fer et leur texture est fortement oolitique Cette couche, 
malgré son peu d'épaisseur, renferme beaucoup de fossiles presque 
tous (l'une bonne conservation, et parmi lesquels abondent les cépha- 
lopodes; les gastéropodes y sont également représentés par des genres 
nombreux. ChâtelGérard, Etivey, Gigny sont, dans l'Yonne, d'excel- 
lentes localités pour l'étude de cette assise ferrugineuse. C'est à Gigny 
que le fer est le plus abondant; on l'exploite sur plusieurs points» 
et le minerai qu'on extrait sert à alimenter l'usine d'Ancy-le-Franc. 

En allant de Gigny à Âncy-le-Franc, on traverse une couche calcaire 
que les fossés de la route ont mise â découvert. C'est une roche dure, 
compacte et dont la cassure est terreuse; sa couleur ordinaire est grise, 
cependant la présence du fer lui donne parfois une teinte jaunâtre. 
Cette couche calcaire empâte de nombreux fossiles ; quelques espèces 
diffèrent de celles qu'on rencontre dans la couche ferrugineuse propre- 
ment dite. « 

Calcaires oxfobdibns. — Immédiatement au-dessus de l'assise que 
je viens de décrire s'élève le massif calcaire d'Ancy-le-Franc et de 
^acy. La roche qui le compose est disposée en bancs épais et fournît 
i excellents matériaux pour les constructions. On n'y voit plus aucune 
irace de fer, et la silice commence à manifester sa présence par quelques 

26 
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rogQOns Mkar0«*-siUceiix. Les corps orgnirisés ne sont pas nombreut 
e( se boroeni à iti gervilics , à des pMadom jes et à quelques ^gan- 
tesques échantillons de rammonltes plicatilis, sow. («i. biplex, sow.). 
Ce n'est pas sans quelque hésitaiioa que je place cette couche 
puissante dans l'étage oxfordieo ; elle poarrait bien reprësenter, àm 
l'est du dëparteoieDt, le terrain à duiUcs et ie ooral-rag de Mail)j-la- 
Ville, de Châtel-Censoir et de Onijes, et, dans ce cas, elle appartkn- 
drait, comaoe eux, A l'étage corallien ; cependant l'aspect miaéralogiqQe 
que présente cette eauobe est tellement dissemblable que j'ai crn 
dev^oir, jusqu'à plus amples observations, la maintenir dansTétage 
oaUbrdien, Toute£>is je la regarde, dès à présent, comme irés-veisine 
du terrain à chailles. Parmi les écbinides que MM. Rathier et Dormois 
ont recueillis dans celle assise, il eu est quelques-uns qui lui sont 
propres; il en est d'autres qu'on reirouve dans le lorrain à chailles, 
je nie bornerai à décrire les premiers; les seconds^ tronveroot leur 
place dans l'étage corallien. 

Échmides de l'étage oxfordkn. 

CinAUS, A«ASsizH, Cot. 

PI. 8, 6g. i-2. 

Testa circulari , subdepressA. Areis iiiteraujbulacrariis prsditû 
duabusscriebusquinque tuberculorum. Tuberculis magnis, proemioes- 
tibus, approximatis; limbis tuberculorum elUpiicis. Areis ambulacrari/s 
Mrictis^ undulatis. 

DuuKNSiOfrs. ^^ Hauteur, 38 millimètres; diamètre transfetuV 
48 millimètres. 

Comme tous les eidaris» cette espèce est plus large que bauteetses 
deux faces sont sensiblement déprimées. Les aires inierambuiacraires 
sont garnies de deuK rangées de tubercules. Au nombre de cinq sor 
ebaque rangée» ces tubercules sooi très-volumineux» surtout à la partie 
supérieure, et diminuent rapidement de geosseur» aux approehes éi 



nu CdI F.û 6-a. Hûli 



9 Djsdster ovahs, 
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l'ouverture buccale. Le* loiiei Usaes qui les eiKoureDUoDt elliptiques, 
déprimées et entourées d'uo cercle de granules espacées et apparentes ; 
elles sont trës-rapprochées par leur base, à la face inférieure surtout 
où elles ne sont séparées que par une seule rangée de granules. L'es- 
pace intermédiaire qui s'étend entre chaque rangée de tubercules est 
relativement très-étroit; il est profondément sillonné à la suture des 
plaques et garni de petites granules disséminées au hasard. Les aires 
ambalacraires sont ondulées, très-étroites ; elles sent bordées de deux 
rangées de granules, an milieu desquelles on en distingue d'autres 
plus petites et dont la disposition semble irrégulière. Les pores, comme 
dans les espèces Toisines, sont placés, deux à deux, dans un sillon qui 
s'étend parallèlement aux aires ambulacraires. 

Rapports et DiFFiâREiiCEs. — Le cidaris dgassi/.ii , par sa forme 
générale se rapproche du ddaris coronata, goldf. , si fréquent dans 
l'étage corallien ; mais il s'en distingue par ses tubercules plus fappro- 
chés, par la forme elliptique de la zone lisse qui les entoure, par ses 
ip'anules intermédiaires beaucoup moins abondantes, par ses rfires 
nnbolacratres pins étroites et sur lesquelles on ne reconnaît que deSix 
rangées distinctes de granules. Il se rapproche plus encore d« cidarfs 
Uummenbachi , goldf. ; cependant il en diffère d'une manière essen- 
tielle par sa forme plus écrasée, par ses tubercules moins nombreux 
^t i base plus large, et par la suture profonde qui marque le milieu 
^^ aires interambulacraires. 

Le cidaris agassizii ne peut être confondu avec le cidaris copeoides 
^^* dont on rencontre si fréquemment les piquants dans les couches 
errugineuses d'Etivey. Le cidaris copeoîdes est remarquable pat-^es 
ubercules largement espacés et disposés par cela môme à recevoir 
le gigantesques piquants, tandis que le caractère distinctif de notre 
spèce réside dans le rapprochement des tubercules. 

Localité. — Cette espèce a été recueillie par M. Rathier dans 
M eottches ealcaiii^s de l'oxford-clay ferrugineux de Gignj. ^-^ £IIe 7 
st très-rare. 
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EIVLICATIONS DC6 FlOOtBS. 

PI. 8, fig. 1. — Cidaris as^assizti, va de côtéi de la collection de 

H. Rathier. 
fig. 2. — le môme, vu sur la face mféricuro. 

CiDMIlS COPEOIDE9, AgaSS. 

PI. 8, fig. 5-B. 

Syn. Gidaris copeoides, Agass. — - Agassiz, Catalogus êyitematicus ectyporum 

Schinodermatum foggilium, p 10, 1840. 
— «. ^ AgiMii et Desor» Catalogue raitonné da 

Echinides, Ann. des Se. nat., 7ie série, 
tome Ti, p. 352, 1846. 

Actileia spatulœformibus, cnassisylatis, maximis* compressis, infernè 
planis vel subconcavis, ornatis spinis per séries longitudiDaliter ' 
dispositis. Spinis supra coUum majoribus. CoUo brevi ; fade arliculari 
crenulatà. 

DiMBHSiORs. — - Longueur approximative des plus grands piquants, 
95 millimètras; largeur (milieu du piquant), 26 miUimètres; épaisseur, 
13 millimètres. — 

Le test do cette espèce est connu, maïs il n'a jamais été décrit; il 
présente, suivant M. Agassîz, de grandes ressemblances avec le 
cidaris gigantea, Ag. (l). Dans le département de l'Yonne, on n*a jus- 
qu'ici rencontré que des piquants. 

Leur grande taille et leur forme bizarre les font facilement recon- 
naître. Etroite à la base , ils s'élargissent rapidement en iforme 4e 
spatule. Ils sont ordinairement comprimés sur toute leur longueur, 
largement bombés en dessus, planes et quelquefois concaves en 
dessous. Leur surface est couverte de petites aspérités épineuses, 

(1) Catalogue raisonné des échinides, annales des se. nat 3» série^tome vi, 
p. 322. 
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allongées et disposées en stries longilctdiiiales assez irrëgolières. Les 
épines sont fortes et proémioentes au-dessus du col, mais elles s'attë* 
nuent sur le reste de la baguette. Le col est lisse et très-court ; la face 
articulaire est fortement crénelée. 

Les piquants que j'attribue aux cidaris copeoides présentent 
plusieurs variétés dont on serait tenté de faire des espèces distinctes, 
si on ne se rappelait combien, sur un même cidaris, les piquants 
varient de forme et d'ornements, suivant la position qu'ils occupent. 
Sur quelques échantillons les épines partout très-proéminentes sont 
disposées à peu près au hasard; sur d'autres, elles disparaissent 
presque entièrement et sont remplacées par des stries longitudinales à 
peine épineuses ; quelquefois leur forme, au lieu d'être comprimée et 
élargie en spatule, est droite et presque cylindrique et leur surface est 
couverte de fortes épines. — C'est â cette dernière variété que me 
paraissent appartenir les piquants que M. Agassiz a désignés sous le 
nom de cidaris hastalis, Ag. 

Rapports et différences. — Les piquants du cidaris copeoides se 
distinguent facilement de toutes les espèces connues. Ceux du cidaris 
spAtula seuls semblent s'en rapprècher par leur taille, leur forme évasée 
et les aspérités épineuses qui leur servent d'ornement. Cependant notre 
^pèce s'en éloigne par sa forme moins comprimée et moins évasée, et 
surtout par la disposition des épines qui, dans le cidaris spatula, n'ap« 
paraissent que sur les bords des piquants, tandis qu'elles sont répandues 
sur toute la surface du cidaris copeoides. 

Localités. — Les piquants du cidaris copeoides ont été recueillis par 
M. Rathier et par moi dans les couches ferrugineuses d'Etivey et de 
Gigny où ils sont assez abondants. 

Histoire. — Mentionnée par U. Agassiz dans le Catalogne des mou- 
les fossiles du musée de Neufchâtel et dans le Catalogue raisonné des 
Êchinides, Qette^ espèce n'a jamais été m daçcite» ni figurée. 
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Planchas. B§. ^^ ^ Piquant dw cidiirw oopeoides, d« ma colleetkm. 
%• 4. — • Piquant d« cidàris copeoîdes, Tar., de ma 

colleclioo. 
fig. 8. ~ Piquant du cidaris copeoides, var., de ma 

collection. 

ClDARIS BLUMUENBACHII, MuBSter. 

On rencontre fréquemment dans l'oxford-clay ferrugineux de Gignj 
et d'Elîvey des piquants que leur taille, leur forme et la disposition 
des petites aspérités qui les recouvrent, m*ont engagé à rapporter au 
cîdarîs blummenbachii. Je les ai comparés avec attention aux piquants 
de cette même espèce qu'on rencontre avec tant d'abondance dans le 
coral-rag de Cbâtel-Censoir, et je n'ai pu constater, entre les uns et 
les autres, aucune difTérence spécifique appréciable. 

le me borne ici à mentionner la présence, dans l'assise oxfordienne 
ferrugineuse, du cidaris blummenbachii. Je renvoie, pour la description 
de celte espèce, aux échinides de Tétage corallien. 

Hemicidaris crenularis, Agass. 

. M. Rathier a recueilli^ dans les calcaires d'An^j^l^a- Franc,, un échan- 
tillon d*bomicidaris qu'il est impossible de ne pas regarder comme 
identique à rhjemicidaris crenularis^ Agass., si frégveoidaos le terraio 
à çbaillcs de Drujcs. Pour cet-te espèce, comme pour la précédente, 
je nie borne à mentionner sa présence dans les.calcaires oxfordiens, et 
je renvoie, pour la description, aux écbinides de l'étage corallien. 

HOLEGTTPUS ORMOISIANUS, Cot, 

PI. 8. fig. 6-g. 

Testa parvd, conicâ, subpcntagonali. Tubcrculis ii^ernè et in am* 
bitu numerosis, conspicuis, et regulariter dispositis, supernè minimis, 
nrirt» et passito sparsis. hwa magno, oblongo. Ore decîes incîso. 

DmcifsrroKS. — Hauleur, ft miMimètres'; diamètre transversal, t9 
millimètres ; éittitoôtrê atitên»^f>êbt^ffetir, f 9 mflifmfttres 3/4 
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Pl»iie et Idfèren^nt €ODcâv# en des^oiM, cette petite espèce est 
renflée et conique à la face sopérieure. Le poartaar du test affecle 
une forme subpentagooale ; le diamètre antéro-post(^rieiir est un peu 
plus large que le diamètre transversnl, ce qui est dû au prolongement de 
l'aire interambulacrairê impaire an «Hlieu de laquelle s'ouvre Tanus. 
Les aire& ambulacraires et inleranhu^acraires ton», garaies^ A la partie 
inférieure, et surtout vers le pourtour du test, &vn nombre assez consi- 
dérable de tubercules prîncrparrx de médiocre grosseur et disposés en 
séries concentriques régulières; mais à la face feupérieure, ces tuber- 
culos diminuent rapidement de volume, deviennent beaucaup plus 
rares et sont disséminés au hasarda L'espace intermédiaire est occupé 
par desi (uberettles miliAire^ vbiMçs seulement â 1» Imipe^ ^ ^uî P^r- 
raissent former des lignes concentriques régulières. L'anus est de 
forme oUongue; il est très-grand et occupe presque tout l'espace situé 
entre la bouche et le bord du (est. La bouche s'ouvre dans une dépres- 
sion assez. pcTofonde ; elle* est petite et décagonale. 

Uappobts et différences. — Cette espèce est très-voisine de Tho- 
Ifclypus depressus^ Des., mais elle s'en éloigne par sa taille beaucoup 
plus petite, par sa forme plus conique et par la rareté des tubercules 
qu'on remarque sur la face supérieure Sa taille la rapproche des bo- 
lecljpiis are/iata, Des. et mendelsooi , Des.; mais elle diffère du pre- 
inierparla disposition de ses tubercules et du second par la grandeur 
de son anus. 

Localité. — L'betectjfpus opniMs.iaif^u^ a^U) ruQ^eilli 4^11$; i'OÂsise 
ferrujgjinc^use de Gigny, par MM. .d'Ormois et Ualhier,, et par moi. — 
i'ai dédié cet holectjpusà M*d.'OrmQis.q,ui a bien voulu me corainuni/- 
quer l'c^emplaixe. %jjr^. 

Explication des figures. 

■ ' * * 

nao«ho.8L ft^. 6. -^ Uol0e4y|lui erMoisisnasy vu de e^\Âk 4« h 

eellcctiaa de M. d'ClrjiM»i6. 
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fig» 7. — le inéme, vu sur la face supérieure, 
fig. 8. — le même, vu sur la face inférieure. 

DirsASTER ovALiSy Agass. 
PI. 8. fig. 9. — PI. 9, fig. i et «. 

8YN. — Spaungas ovalis, Parkin. — Parkfoson, organic remains of a former wold, 

t. m, pi. 3, fig. 3, 1811. 
Dysaster ovalis, Ag, •— Xgaissiz, prodromiu. Mémoire de la Société 

des sciences naturelles de Neufchâtel, 
1. 1, 1836. 

Collyrites avalis, Desm. — Desmoulins, Tableaux synoptiqtteSf p. 368, 

1837. 

Dysaster OTalis, Ag. — Agassiz, Catalogtu sysiemaHcus eetyponm 

Echinodermatum fassilium, p. 3, 1840. 

— — Desor, Monographie des dysaster, p. 15, 

pi. 3, fig. 21-23, 1844. 

— — Agassiz et Desor, Catalogue raisonné âtf 

Éehinides, Annales des Sciences nat., 3 
série, t. viii, p. 22, 1847. 

Testa ovall, supernè sub inflatâ, infernë pulvinatâ, posticè truDcalâ. 
'Ambulacris anterioribus in medio convergeutibus ; posterioribus redis, 
ab ano remotis. Ano clliplico. Ore excentrico, antico. 

Dimensions. — Yar. major : hauteur, 25 millimètres; diamètre 
anlero-postérieur, 35 millimètres; diamètre transversal, 33 milli- 
mètres. 

Yar. minor : hauteur, 14 millimètres; diamètre antero-postérieur, 
29 millimètres ; diamètre transversal, 97 millimètres. 

La forme générale du dysaster ovalis est ovale, arrondie en avant, 
tronquée en arrière, uniformément renflée en dessus et presque plane 
en dessous. Les ambulacres antérieurs convergent à peu près au milien 
de la face supérieure, un peu plus en avant qu'en arrière. L'aire am- 
bulacraire impaire s'étend dans un sillon qui échancre légèrement le 
|K>aitourdu test et descend jusqu'à la bouche. Les ambulacres posté- 
rieurs sont relativement plus larges.; ils s'élèvent presque droits et «e 
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rëunisseoi bien au-desMis 4e Tanus. A la fâee inférieure, l'aire inter^ 
arabulaeraîre impaire affecte un renflement plus ou moins proéminent 
et qui se prolonge jusqu'à la bouche. L'anus, de forme elliptique, est 
situé à la partie supérieure de la troncature de la face postérieure. La 
bouche est excentrique et très-rapprochée du bord antérieur. 

Le dysaster ovalis a été recueilli dans les deux assises de l'étage ox- 
fordien, et il a présenté, dans chacune d'elles, une variété bien dis- 
tincte. Bans rassise ferrugineuse, il est de petite taille, rétréci en 
arriére et presque plane en dessus ; dans les calcaires oxfordiens, sa 
taille est plus grande, sa forme plus renflée et plus régulièrement 
OTale. 

Rapports et différences. — - Le dysaster ovalis, en y réunissant, 
à titre de variétés, le dysaster propinquus, Âg. et le dysaster trunca- 
tas,Dub., ainsi que MM. Agassiz et Desor ont cru devoir le faire dans 
le Catalogue raisonné desËchinides, se distingue facilement des autres 
espèces du genre par sa forme ovale et uniformément bombée. An 
premier aspect, ce caractère pourrait le faire confondre avec le dysaster 
aoalis, Ag. des marnes inférieures de l'étage bathonién ; mais la forme 
et la disposition des ambulacres séparent ces deux espèces d'une ma- 
nière bien tranchée. 

Localité. — Le dysa^er ovalis a été recueilli par M. Ratbier, à Gi- 
gny, dans Tassise ferrugineuse, et à Yilliers-les-Hauts, dans les calcaires 
oxfordiens. 

Histoire. — Décrite pour la première fois en I811, sous le nom de 
spalangus ovalis, cette espèce a été plus tard, et à peu près en mémo 
temps, placée par M. Agassiz dans le genre dysaster, et par M. Des* 
moulins dans le genre collyrites; le premier de ces genres ayant pré- 
valu, elle y est restée depuis. MM. Agassiz et Desor, en la mention* 
nant dans le Catalogue roisonBé des Ëcbinicbfi, y ont réuni, oomme 
variétés, ledysaator propinquos, Ag., et le dysaster tnincatus, Dub* 
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ExrJUCATion dbâ Fmtmu* 
Planche 8. fig. 9. — Dysaster ovalis» var. noubior» vu aur i» foce su- 
périeure, de la colleciioa de M. Ra^Uer, 
.Planche 9. fig;. 1*-- Djsaster ovalis, var. maior, vu sur la face in- 
férieure^ de la colleciioa. de M. Ralhier. 
fig. S. -—le même, tu décote. 

DrSABTKR OBBIGNTAIfCS, Cot. 

PI. 9, fig. S-5. 

Testa ovali, cordiformi, supernè inflatâ^ inferoë subpland. Aoibula* 
cris anterionbus in verlice convergentibus; posterioribus, lalis, subar- 
cuatis, ano incumbentibus. Ano pyriformi. Ore antico. 

Dimensions. — Hauteur, 19 millimètres; diamètre antero-postërieur, 
27 millimètres ; diamètre transtersal, 2S millimètres. 

* 

Cette espèce est ovale, cordiforme, renflée en dessus, presque plane 
en dessous. Les ambulacres antérieurs convergent au milieu de la face 
supérieure ; ils sont relativement très-étroits, surtout aux approches 
du sommet. L'aire ambulacraire impaire, comme dans le djsasler ova- 
liSj^ Ag., occupe un sillon qui échancre légèrement le pourtour du test 
et descend jusqu'à la bouche. Les ambulacres postérieurs sont larges, 
arqués et se réunissent presquimmédiatement au-dessus de l'anus. 
L'aire interambulacraire impaire présente à la face inférieure nn ren- 
ffement peu apparent. Le test est conservé dans l'exemplaire que j'ai 
sous les yeux ; les tubercules qui le recouvrent n'offrent rien deiv* 
oiarquable; lisent petits, raies» disséminés au hasard ^ Tespape iotet- 
inédiaire est rempli par une granulation très-fine et visible seulement 
à la loupe. L'^anus est pyriforme. La bouche, cpmme dans tous lis dj- 
saster,.se trouve à la face inférieure; elle est excentrique et très- 
rapprochée du bord antérieur. 

' RAPPoaffSBvnwvÉgBiieBs.-^LadyaasIei! odnigaifaiiitffu^ienle an piB- 
BMer atpttet qQélipM resseoiblanceiaveo in àysHiter «vatii; cependaat 
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on recDDUH bietiM qu'il 8>» dîMisfiM d'une manière essentielle. Sa 
forme est moins ovale, plus étroite en arrière, plus renflée en éossus ; 
tesarabulacres postérieurs se réunissent beaucoup plus près de l'anus. 
Ce caractère rapproche |e dysaster orbignjanusdudjsasier analis, Ag.; 
mais ce dernier est moins renflé, plus fortement tronqué en arrière, 
et ses ambulacres postérieurs sont plus étroits. 

Localité. — Cette espèce a été recueillie par M. Camille d'Ormois» 
dans l'oxford-claj de Stignj ; elle y paraît très-rare. 

Explication des figures. 

Planche 9. fig. 5,— Dysasier çrbignyaeus, vu sur la Caeesupécifiiire) 

de la collection de M. d'Ormois. 

figr 4* -^ le a)éme, vu sur la face inférieurf). 
fig. 5. — le même, vu de c6lë« 

DjrsASTBft. comcua, Cot. 

Pi. 9, fig. 6-9. 

Nueleo alto et conico ; anbtiu aubofibiculari ; hasi plana. Ambulacris 
anterioribus redis, aqgu^tis, in summo vertice convergentibus; poste- 
rioribus subarcuatis, ab. ano remoiis. Anolatp, pyriformi. Ore ovali, 
subjnedio, antico. 

fiuuffsioffft. tTt-HaateiHrv ^T millimè.tres; diiiméAr^/aAierehpmtéiiifttiir^ 
t8miiMii)^rBSf;4ia.}i>ètre:tna9sveissal, 39 mUiim4kirea< 

Le dysaster conicus ressemble par sa forme géttërale à une \*è' 
ritable galerite. Sa face supérieure est élevée, conique, un peu 
écrasée en arrière. Sa base est plane et son pourtour suborbiculaire. 
Les ambulacres antérieure sont remarquables par leur étroitesse, ils 
convergent en ligne presque droite au sommet de la face supérieure; 
les ambulacresr postérieurs sent roiaiLvemenV plus larges, Us. sei réu« 
nissent, en $!arquaat Ugiireaieiot,, à quekfue Utaiance.de TaMasv L'ami»; 
en gr^^nd,, pyrifern^^ et. sÂtné un peu aji>detett» du bnrd pesléiieur. 
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La boache eut OT«le et s'ouvre dans la rëgioii antérieure de U face in- 
jferieure. 

Rapports et différences. — Le dysaster conicus s'éloigoe de tous 
les dysaster connus par sa forme élevée et conique. Dans ce genre, où 
presque toutes les espèces affectent la forme elliptique et allongée, 
propre aux spatangoîdes, c'est un type nouveau, et qui pourrait formée 
un sous-genre à c6té des metaporinus. 

Localité. — Le dysaster conicus ne 8*est rencontré jusqu'ici, qu'à 
l'état de moule intérieur; il a été recueilli par MM Rathier et Camille 
d'Ormois dans les calcaires oxfordiens de Pacy et d'Ancy-ie-Franc. 

Explication des figorbs. 

Planche 9. ûg. 6. — Dysaster conicus, vu de c6té, de la collection 

de H. d'Ormois. 
fig. 7. — le même, vu sur la face supérieure, 
fig. 8.* — le même, vu sur la face inférieure, 
fig. 9. — le même, vu sur la face postérieure. 

Eipiees indéterminMii. 

Indépendamment des espèces que je viens de décrire, M. Rathier a 
recueilli, dans Toxford-clay ferrugineux de Gigny» un fragment de 
dysaster que la disposition arquée de ses ambulacres antérieurs semble 
rapprocher du dysaster ellipticus, Agass., mais que son mauvais état 
de conservation ne me permet pas de déterminer, quant à préseot, 
d'une manière précise. 



Considiralions paléontologiques. 

L'étage oxfordîen, en y comprenant les calcaires d'Ancy-le-Fraoc, 
m'a présenté huit espèces d'échînides. Sur ces huit espèces, il en est six 
spéciales à cet étage^ et deux, le oidaris blummenbachii, Munster, et 
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l'bëmicidaris crenularis, Aga68«, qui se retrouvent en abondance dans 
Tétage corallien. En ce qui concerne l'hemicidaris crenularis, sa pré- 
sence dans les deax étages n'a rien qui doive étonner , il a été recueilli 
dans le calcaire oxfordien d'Ancj-le-Franc, et nous avons déjà fait re- 
marquer combien ces calcaires se rapprochent du terrain ù chailles ; 
peut-être un jour faudra-t-il les réunir, et Ton s'explique facilement 
qu'ils contiennent, l'un et l'autre, des espèces identiques. Quant au 
cidaris blummenbachiije fait est plus remarquable; cecidaris, comme 
on le sait, est un des fossiles caractéristiques du terrain à chailles et 
du coral-rag, et par sa présence dans l'assise oxfordienne inférieure, il 
nous fournit l'exemple d'une espèce d'échinide qui se trouve à la fois 
dans deux étages distincts. C'est là un cas exceptionnel, que nous 
n'avons pas encore eu à constater et qui ne se reproduira que bien 
rarement dans la suite de ce travail. 

Les échinides de l'étage oxfordien sont ainsi répartis : 

Le cidaris Agassizii, le c. copeoides , le c. blummenbachii, l'holec- 
tjpus ormoisianus, ledysaster orbignyi appartiennent à l'assise ferru* 
gineuse. — L'hemicidaris crenularis, le dysaster conicus proviennent 
des calcaires oxfordiens. 

Le dysaster ovalis est propre à l'un et l'autre groupe. 

Parmi ces huit espèces, quatre font partie de la famille des Cidarîdes 
et trois de celle des Spatangoïdes. Une seule espèce appartient à la 
Emilie des Cassidulides. Les cassidulides, qui, dans l'étage précédent, 
avaient offert sept espèces, et que nous verrons dans l'étage corallien 
se multiplier de nouveau, semblent à l'époque oxfordienne avoir subi 
lin temps d'arrêt dans leur développement, et ils ne sont plus repré- 
sentés, du moins dans nos parages, que par une seule espèce du genre 
holectypus. 

COTTEAU. 
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CATAtOCUE 

des plantes erait$ant naturellement dam le département de V Tonne. 
PHANÉEOG AMES — DEUXIÈME GEI^TURIB. 




1§1 



ÂDemone 

sylveslris (Lin.) 



102 



103 



104 



lûS 



Myosurus ^ 



Ranttûcalos 

arveBfiis (lin.) 

Nigella 

arvensis ^in.) 

Linnm 

giUicsm (yn.) 



06 



07 



)8 



9 



I 
Qsitatissimun (Lin.) 

tenuifolium(Lin.) 
D. G. 

Radiola 

linoides (Gmel.) 



Polygala 

amam^Un.) 



STNOMTWE. 



DAB1TATI0N8 , 

époquei 
de la floraison. 



liOGAIilTÉS. 



bois montagneux 
avriHuin. 



linum radiola (Lin.). 



raies humides des 
champs semés en 
automne, 
avril-juin. 

champs , moissons . 
mai^illet. 

aoissonsdes terrains 
calcaires. 

juinnseptembre. 

cfttaonps argfleux en 
friche. 

juin-septennbre 

moissons, parmi les 

mai-août. 
lieux secs «t pier- 
! reux. 

Juitt-juillet. 

lieux mouillés en 
hiver, sables hu- 
mides. 

juin-octobre. 

coteaux, pâturages, 
prés. 

avril-juin. 



■* mm l> Il I < n 



Merry - sur - Tonne 
(Sagot) ; M. Boreau 
ne l'indique pas 
dans r Yonne. 



ViUe&qseau, Appoi^ 
gny. Blégny. 



Partout. 



Partout. 



Bléneau, St-Fargeau. 
Non indiqué dans 
l'Yonne par M. Bo- 
reau. 

çà et là. 



Àuxerre(nous); envi- 
rons de Merry-sur- 
Yonne (Sagot). 

Toute la Puisaie 
(nous) ; Avallon, 
Quarré (BoreauJ. 



Jussy, Auxerre, Cou- 
langes- la -Vineuse 
(nous); Merry -sur- 
Yonne (Sagot). 
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NOMS 

DIS fiBNBSS 

et des espèces. 



STNONTMIE. 



HABITATIONS, 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 
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111 



11» 



113 



114 



115 
116 



Papaver 

argeoMme (Lin.) 

Sisymbriom 

ailiara (Scop. Gren. 
et Qodr.) 



Erysimum 

Cbeiri0oram(WaIl.} 



perfoliatum (Grants.) 



Seoebiera 

coronopus (Poir. 
Gren. et Godr.) 



Thiaspi 

arvense (Lin ) 
montanum (Lin.) 



erysimum ailiara 
(Lin.) 



hesperis 
(Lam.) 

ailiara 
(Duby.) 



ailiara 
officinalis 



erysimum strictum 
(D. C.) 
~~ bieraciiblium 

(Jacq.) 
— - odoratum (Koch). 
(Godron.) 
cheiranthus hieraci- 
folius (Lois.) 

erysimum orientale 
(Brown.) 



champs sablonneux 
ou pierreux, 
mai-septembre. 

bords des fossés, des 
chemins et des 
haies. 

avril-mai. 



lieux incultes, bords 
des chemins, 
juin-juillet. 



brassica 
brassica 



orientalis 
(Lin.) 
perfoliata 
(Lam.) 



cochlearia coronopus 
(Lin.) 
coronopus ruellis 

(Goertn.) 
— TUlgaris (Desf.) 



Presque partout. 



Partout. 



vignes, champs, 
mai-juillet. 



lieux incultes, bords 
des chemins, dé- 
combres. 

mai-octobre. 



vignes, champs, 
avril-octobre. 

pelouses pierreuses, 
avril-juin. 



Cravan, Ëscolives, 
Tonnerre, Chigy, 
Pont -sur -Vannes, 
Tanlay (nous); Mer- 
ry sur-Yonne (Sa- 
goi) , Crain, lucf- 
sur -Yonne, Mailly- 
Château , Iraocj 
(Boreau.) 

A.uxerre, Poumin. 
Lindry,(nous)iATal- 
lon, Tonnerre, Cb^ 
blis, Serigny, Bei- 
ne, Venoy, Bran- 
ches, Arcy, CraTâB. 
Yermenton, Viocel- 
les, Lucy (Boreau.) 

Partout. 



Coulanges-la-Vineu- 
se, Pourrain. 

Coulanges-Ia-Vineo- 
se (nous); Châtel- 
Censoir (Sagot/. 
Sermizelles Bo- 
reau.) 
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8à 


NOBfS 




HABITATIOXB , 




«S 


DBS «SNRKS 


8YX0HTMIE. 


époques 


LOCAJUTÉS*^ . 


et des eupéocs 


1 


de la floraison. 






Diantbus 






1 


117 


armeria (Lin.) 

Saponaria 




bois, pelouses, 
mai-octobre. 


Presque partout. 


118 


offieinali» (Lin.) 




lieux frais. 


Àttxerre, Kes dé 








Juillet-septembre. 


1 Yonne (nous);. Mer- 
ry-sui^¥bmi6. (Sa- 
got4 




Stellaria 








19 


graminea (Lin.) 

Ceraslinm 




haies, buissons, 
mai-septembre. 


Presque j^artoiu. 


S» 


^MP¥enae (Lin.) 


oerMtium repens 


champs pierreux ou 


Gy-l'Evéque, Cou- 

1 • W9* 






(Mérat). 


sablonneux. 


langes - la-Vmeuse, 


1 






avril-juin. 


Auxerre, Appofgny, 




r 




^^ w 


Vi lleneuve-r Arche- 
vêque et commu- 
nes environnâmes 
(nous) ; GhâteUCen- 
soir (Sagot.) 




Galliurkhe 








U 


Stagnalis (Gren. et 




mares é€ fossés. 


Tout^ la Puisaie 




Godr.) 




du printemps à Taur 
tomne. 


: ■ ■ ■ ■■■ ' 
j : 




Potentilla 








IS 


supina (Lin.) 

Alchemillia 


f 


lit des étangs. 

juin-septembre. 


Etang des Luneaux, 

à BléncBV. ) 
M. Bcu'eau.Qe Tindi- 

que pas .daUs 

ITonne, 


»3 


arvensi* (Sr/»poHi^) aplianes arreniBis 

• = (Lin.) 


champs. 

mai-septembre. 


»nox.,..pp48 Ejfrir 
selles. 




Genista 






, ) 


Ë4 


tinctoria (Lin.) 




bois, pâturages. 


Pre9(fiiep«pt<rot. 


i' 


TrifoKuni 


1 


juin-septembre. 


' •.»..' 


» 


arvense (Lin.) 




lieux sablonneux, 
champs. 


Auxerre, Venojl, St - 
Georgesu Clarbuy 


ïl 






juin-septembre. 


(nous) ; environs- de 




« 






Merry-sur-lfonne 
(Sàgot.) 

27 
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NOMS 

DIS OKimis 

et des espèces. 



gTOONTHIB. 



BABITAT10HS , 

époqves 
de la floraison. 



LOCALITES 



4t7 



128 



139 



ochroleucuffl (Un.) 

Lathyrus 

pratensis (Lin.) 

Orobus 

tuberosus (Lin.) 

rotundifolium 

(Lin). 



lathyrussœpium 

(tteich.) 



150 



Triaia 

Tulgaris (D« c.) 



prés secs, bords des 
bois. 

juin-juillet. 

prés, lieux frais. 
juin<aoùt. 



bois. 



avril-juin. 



«31 



moissons des teirains 
calcaires. 

juin-août. 



Presque partout. 



132 



133 



134 



135 



Ghœrophiliaia 

temulum (Lin.) 

Coniom 

inacuIaitam'(Lin.) 

Sambucus 

raoemofia (Lin.) 



Asperub 

cynanchica (Lin.) 

Valeriana 

dioica (Lin.) 



mnuHBelladioica 

(Lin.) 
trinia glaberrima 

(Duby.) 
~ pwnila (Reich.) 



rochers. 

mai-juin. 



Presque partout. 



I^resque partout. 



Auxerre(nous); Cou- 
langes- sur-Yonne, 
Lucy, Avalk>n(B(^ 
reau); environs de 

Merry- sur -Tonne 

(Sagot;. 

Saint-Moré (Sagof 
M. Boreau ne l'in- 
dique pas dans 
ITonne. 



lieux incultes , haies Auxerre. 
bords des chemins, 
juin-juillet. 



lieux frais, fossés dé- 
combres, 
juin-aoftt. 






Presque partout. 



l 



bois mcmtagneux ei|A.vallon. 
élevés. 

avril-mai. 

pelouses sèches et 
pierreuses, 
juin-septembre. 

prés marécageux , 
bois humides, 
avril-juin. 



Àuxerre. et presqtfj 
partout. 



Charbuy. Lindr?. 
Auxerre (nous;, 
environs de McnT- 
sur-Yonne ;Sagot- 
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Ip 

S'a 



NOMS 

DVS GENRES 

et des espèces. 



SYNONYMIE. 



HAB1TATI0?(S , 




époques 


LOCALITÉS, i' 


de la floraison. 


,- 



56 



57 



58 



59 



40 



H 



Yalerianella 

monsonii (D. c.) 



i^ 



15 



U 



y 



.;' 



Asler 

amellus (tin.) 



Erîgeroû 

acris (Lin.) 



Canadettsis (Lin.) 

Inula 

dysenterica (Lin.) 



Filago 

germanica (Lin^ 



Gentaurea 

cyanus (Lin.) 

Hypochœris 

radicata (Lin.) 



Lobelia 

urens (Lin.) 

Phyleùma . 

spicatttm (Lin) 



vaterianella dentata 
(Soyer. wiil.) 



gnaphalium germa- 
nicum (Lam.) 



champs, moissons., 
juillet-août. 

bois secs, 
août-septembre. 



pelouses sèches , 
champs incuites, 
juin-octobre. 

lieux cultivés , sa - 
blés. 
juillet-octobre. 

lieux humides, fbs> 

ses. 

juillet-octobre. 

' " • ' . • .« 

Houx secs 'et sablon- 

Reiix, champs. 

juin-septembre. 

champs sablonneu^^: 

moissons. 

mai-juillet. 

bords des chemins, 
prés, bois, 
mai-septembre. 



champs et bruyères 
humides, 
juin-septembre. 

bois» prés monta - 
gneux. 

mai-juillet. 



Àuxerre, Venoy. 



Bois de Baoii.(n<>ps); 
Bois de Chàâsi - 
nèlles (Lydmiet i» ' 
Boreau). 

Presque partout. 



Presque partout. 



I. . 



Presque partout.. 



:. i. 



r:-:t 



Presque partout. 



Presque partout, i *. ! 

f 
• :J • ii'i l# ■ 



'>:î.^--- 



. C.: 



Auxerrc. Ven^y. 
(nous) ; environ jde 

MerryrSi?tfîrir<Pi"® 
St-Sa>iveur.Bf^iffi'i- 



Tanlay (nous) ; li- 
1 chères, Arcy, 

ivallon (Boreau); 

St - More (Sagot), 



576 



H 



NOUS 

o» omis 

et des eitpécM. 



SYKOKYMIB. 



HABITAT10?IS , 

de It floraison. 



LOCALITÉS. 



146 



U7 



Erica 

teUalix (LiB.) 



Geniiana 

pnenmoMiithe 
(tin.) 



448 



149 



150 



151 



459 



germanica (Wild.) 
ciliala (Lin. 



Cicendia 

filiformis (Délabre) 



ffentiana amarella 
(ThttU.) 



pâturages bumides. 
juin septembre* 



pâturages, clairières 
des bois bamides. 
juillet-octobre. 



bois et pâturages des 
terrains calcaires, 
juillet-septembre 

bois des coteaux cal- 
caires. 



Blégny, Villelargeau 
Brancbes, Cbr - 
buy , et. toute U 
Puisaie. 

Toute la Puisaie 
(nous) ; Andries 
(Sagotl ; non indi- 
quée dans TTonne 
par M. Boreau. 

Bois de Baon (nous^ ; 

Iraiicy (Garion io 

Boreau). 
Baon (nous) ; Ancy- 

le-Franc (Lyoonet 



août-septembre. I in Boreau}. 



gentiana filiformis 

(Lin) 



«xacMm 



155 



154 



Heliotropium 

enropoettln (Lin^ 

Mentha 

aquatica (Lin.) 

Thymus 

serpyllum (Lin.) 

MelîtliiS 
melisopbyllum 

(Lin.) 



filiforme 
(WUld.) 



terres sablonneuses 
et humides 

juin-sepi^smbre* 



champs, jardins 
juin-septembre. 

lieux humides et 
fossés . 
juillet-septembre. 

pelouses sèches, 
bois, coteaux 
juin-octobre . 



bois 



mai-juin. 



Septfonts (nous!; 
Quarré , ATallon 
(i^reau)* 



Prds<su»& partout. 



Partit. 



Partout. 



Bléneau, Soacy. 
St-Cyr- les - Colons 
(nous) Irsrncy . 
Avallou, Mailly- 
Château , Ton- 
nerre , Joigny 
Festigny, Coulan - 
ges - sur - Yonne. 
(Boreau ) 



577 
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NOMS 

OÈH «snmfts 

et des eftpécer. 



SYNONYMIE. 



BABlTATiOàs, 

époques 
de la florailon. 



LOCAUTÉS. 



156 



157 



158 



159 



160 



Lamium 
albiHn (LiR.) 



Galeobdolon 

luteum (Hude) 



161 



I6â 



163 



Galeopsis 

tadaham (Un.) 

Teucrium 

ehamœdrys (Lin.) 

OrobancTie 

«ftUi(Dal^.} 



Linaria 

spuria (Mill.) 

Eaptirasia 

odontites (Un.) 

Lysima^bia 

BummiiUria (Lin ) 

Rumex 

scutatus (Lin.) 



galMp«îs galeobdo- 

lon (Un.) 
lamium luteum 

(KranU.) 
leonurus luteus 
iScop) 

galeopsis ladanum 
varietas' augusti- 
folia (Ehrh.) 



lieux incultes, bords 
des murs et des 
haies. 

avril-octobre . 



Partout. 



orobanche vulgaris 
(D, C.) 
caryopbyllacea (Sm.) 



anthih'inum spu 
rinm (Lin.) 



euphrasia serotina 
(Lam.) 



bois. 



avril-juin. 



champs pierreux, 
juillet-septembre. 



lieux secs et pier- 
reux, 
juillet-septembre. 

bords des champs et 
des ravins, 
mai-juin. 



lien* cttltivéà» argi- 
leux on calcaires, 
juillet-septembre. 

champs, prés, bois, 
juillet-octobre. 

bois, haies et fossés 
humides. 

juin-août. 

lieux secs et pier- 
reux. 

mai août. 



St-Bris,St-Cyr(nous) 
Aval Ion ( Boreau ) 
Merry - sur - Venue 

(Sagot.) 



]Presquet>ariout. 



Presque partout^ 



Auxerre (nous); Cha- 
blis . ToAnerre 
(Boreau) St-Horé. 
(Sagot). 

Presque partout. 



Presque partout. 



Partout. 



Auxerre. Tanlay, 

(nous) ; Avallon, 

Vézelay, Tonnerre 
(Boreau) 
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NOMS 

IIBS CBIIBBS 

et det espèces. 



STNONTMIB. 



1IABITATI09IS, 

époques 
de la floreisooc 



LOGAUTÉ& 



i64 



i65 



i6i 



167 



166 



169 



17a 



Polygonom 

dumeUvom (Lio. 

Slel'era 

passerma (Lin.) 



passerina annaa 
(Wickstr.) 



AristoJochia 

clematitis (Lin.) 

Buxus 

semperyiren^ (Lin. 



Euphorbia 

exigua (Lin.) 

Âlisma 

ranunculoides 

(Lin. 



Damasoniam 

steUatnm (Rieh.) 



171 



172 



Anthericiim 

liliago (Lin). 



Scilla 

bifolia (Lin.) 



damasonium bul- 
gare (Coss. et 
Germ.) 
alisma damasonium 
(Lin.) 

phalangînm liiiago 
(Schreb. 



haies, baissons, 
j uillet-septembre. 

champs des terrains 
calcaires ou argi - 
lenx. 
juillet-seiptembre 



YÎgnes, haies, 
mai-septembre. 

pois, haies, coteanj 
pierreux. 

mars-avril. 



champs. 

mai-septembre. 

bords des étangs et 
des mares* 

mai-septembre. 



bords des étangs, 
mai-septembre, 



rochers. 



mai-jBin. 



les bois, coteaux cou- 
verts. 

mars-avril. 



Presque partout 



Venoy, Qntnm , 

Tanlay, Tonnerre , 

(nous) ; environ de 

Merry - sur - Yonne 

(Sago^l. 

Auxerre, 



Merry-sur-Yonne 
(Sagot) ; bois de 
Bazarnes (Boreau). 



Âuxerve, Venoy. 



Toute la Puisaie. 
M. Boreau ne rîD- 
dique pas dans 
TTonne. 



Bléneau. 
H. Boreau ne 
l'indique pas dais 
TYonnew 



Çaint-Moré (Sagot): 
M Boreau ne l'in- 
dique pas dans 
TYonne. 



bléneau (nous); V 
valion (Boreau), 
Merry-sur-Yonne 

(Sagot.) 
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NOMS 

DB9 «BIfRBS 

9t des espèces. 



8TII0NTMIK. 



HABITATIONS , 

époques 
de ia floraison. 



LOGALITËS. 



jOrnitbogalam 

m umbetlatum (Lin.) 



Ofcbis 

viridis(AU.) 

maculata (Lin.) 
latifolia (Lin.) 
chloranilia (Ciistop.) 



hircina (Crant;.) 



Ophrjs 

anthro popfaora 

(Lin.) 



satjrittm vlride 

(Lin). 



orchis viresceas 

(Zolluk.) 



fiatyrium hircinnm 
(Lin.) 
himantoglossum hir- 

cinum (S^prong. 
loroglossum hirci - 

num (Ricl).} 



loroglossum anthro- 
pophora (Rich ) 

aQeras ant)iropo- 
phora (R. Brown.) 



champs, vignes, 
avril-mai. 



prés humides 

quû-juin. 

bois et prés humides. 

mai-juin. 
prés humides. 

mai-juin, 
bois et lieux cou- 
verts. 

Hiai-juin> 



pâtm^es. 

mai-juin« 



arsichnltes 

(Hoffin.) 



Neottia 

ovata (Rich.) 



ophrysovata.(Lin.) 
epipactis ovata (AU.) 
Ustera ovata (R..B.) 



bords des boiç. 

mai-juin. 



bois, pelouses sè- 
ches. 

mai-juin. 



bois et 
verts. 



près cou- 



,mai-jmn, 



Héry; Àuxerre et 
ses environs (nous); 
environs de Merry- 
sur^Yonne (Sagot). 

Pourrain. Non indi- 
qué dans ITonne 
par M. Bore^u. 

Aroes» Dlxmont loi- 
gny, Aiucrre. 
Presque partout, 

Pourrain, Lapos- 
toile, Joigny. Nçn 
indiqué dans 

l'Yonne par IK. Bo* 
reau. 

Auxerre, prè^ delà 
source des fontai* 
nés (nous); environs 
de Merry - sur - 
Yonne (Sago^). 



Soucgr, (nous); envi- 
ron de Merry-sur- 
Yonne (Sagot); 
Tonnerre, Chablis, 
Bassou. forêt d'O- 
the, Looze, Escoli- 
ves.(Boreau.) 

Tanlay^ Auxeire 
(nous); environs de 
Merry - sur - Yonne 
(Sagot); non indi- 
qué di^ns TYonne 
par M. Boreau. 



Soucy, Lindry, non 
indiqué =dans TYon- 
ne par M. Boreau. 
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S. 


NOMS 






BABITATIOIIS, 




si 


M» «BNRBS 


SYNONYMIE. 


époques 


LOCAUTÈS. 




et des espèces. 






de la floraison» 






Cyperus 










iSi 


ilavescens (Lin.) 






bords des étangs 


Touey» Saint -5ifl- 










juillet-septembre. 


veur (nous); Chas- 
telliix (Sagot). 




Heieoeharis 










185 


OYaU (Brown.) 


scirpos ovatus 


bords desséchés des 


Bléneau. Ifon indi- 








(Roth) 


étangs. 


qué dans lIoBie 






scirpus annuus 


juin-septembre. 


par M. Borean. 






(Thuil.) 








Eriopboruin 










i84 


aagiisUfoliam 


eri<^horam 


polys- 


lieux marécageux et 


Lindry. 




(Roth ) 


tyacbmn 


(Lin.) 


tourbeux. 

avril-juin» 






Carex 










i8& 


pnlicarls (Un.) 


t 




lieux fangeuK ou 
tourbeux. 

mai-juin. 


Lindry. 


i86 


acuta (Lin.) 






lieux marécageux 
^bords des eaux. 


Lindry. 










mai-juin. 




187 


dîgitata (Lia ) 






bois montueux et 


forêt de Frétoy (St- 










couverts. 

avril-mai. 


got.) 


188 


glauca (Scop.) 






bois humides, prés 
froids. 


Presque partout. 










avriH^ii^- 




189 


flata (Lin.) 






prés humides et ma- 
récageux. 

mai-juillet. 


Presque partout 


190 


panicea (Lin.) 






marais » pâturages 
humides. 


Lindry. 




Âgrostis 






mai-juin. 




IM 


alba (Lin.) 

Panicum 






prés, champs, 
juin-septembre. 


Saint-Georges. 


199 


cras-gaili (Lin). 


echinochloa 


crus- 


lieux humides. 


Toute la Puisiie 






galli (Pal. de B.) | 


juillet-septembre. 


(nous); environs de 




ip^v % 








Magny (Sagot}. 




Phleum 










19S 


pralimse» var. no- 






lieux secs. 


Presque partout. 




dosiim (Lin.) 






mai-^juillet. 

1 
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NOMS 

DIS «UIRBS 

et des espèces. 



STNONTMIE. 



HABITATIONS , 

époques 
de la floraison. 



LOCALITÉS. 



Âira 

caryophyllea (Lin.) 



Glyceria 

flaitaos 

(R. Brown.) 

Cyoosarus 

cristatus (Lin.) 

Sesleria 

cœnilea(Ardain.} 



festuca fluitans 



(Lin.) 



cynoaurns oœnileits 
(Lin) 



Hordeom 

prateQse(Hads.) 



Polypodium 

bulgare (Lin.) 



Pilularîa 

globuiifera.(Lin.) 



liordeum secalinum 
(Sohreb.) 
hordeum nodosum 
(Lin.) 



andes, bords des 
Ibois, lieux sablon- 
neux. 

mai-juillet. 

fosséSiUiares, étants, 
mai-août. 

prés, lieux humides, 
juin-juillet. 



lieux secs des ter- 
terrains calcaires, 
avril-juin. 



Pourrain. 



prés , pâturages , 
bords des chemins, 
juin-juillet. 



au pied des vieux 
arbres, vieux murs. 

pr^ue toute Tan- 
née. 



bords des mares, 
juin-septembre. 



Partout. 



Àuxerre (nous); envi- 
rons de Magny (Sa- 
got). 

Merry - sur - Yonne, 
(Sagot ) 

Àrcy , Tonnerre , 
Couianges - la - Vi- 
neuse (Boreau.) 

Auxerre, Seignelay. 



Presque partout. 



Bléneau. Non indi- 
qué pa» M. Boreau 
dans l'Yonne. 



DéT et COURTACT. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A UÉGOLE 



NORMALE PRIMAIRE D'AUXERRE. 



Ces observations, dont la création est due à l'initiative éclairée de 
M. Gallois, président de la commission de surveillance de l'Ecole, ont 
commencé dans cet établissement, le i^ novembre i849. 

Pendant ces deux mois , il est à remarquer que les observations 
barométriques n'ont pu s'effectuer, à cause du retard apporté dans 
l'envoi de l'instrument; mais aujourd'hui, nous sommes dans des 
conditions difTérentes, et à partir du f janvier 1860» nous pourrons 
présenter tous les résultats que comporte la perfection des instruments, 
unie à la facilité et à l'exactitude des observations^ 

Nous croyons qu'il importe, avant de produire les résultats déjà oble-* 
nus. d'indiquer les garanties qu'offrent nos instruments, leur exposition 
et la marche suivie dans la constatation des phénomènes météorologi- 
ques qu'il nous appartient de signaler. 

THERMOMÈTRES. Nos thermomètres ont été confectionnés par 
Bunten ; l'un est un thermomètre au mercure, monté sur une plaque 
de cuivre blanchi et divisée en degrés centigrades : il a été comparé 
plusieurs fois à ceux de l'Observatoire , et a servi d'étalon â l'artiste 
dans la fabrication de ses instruments. L'autre est un thermométro- 
graphe servant à faire connaître les températures extrêmes de chaque 
jour (voir pour la description de cet instrument, physique et météoroUh 
gie de Pouillet, 5"* édition, t. ii, p. 6S3). 

Le thermométrographe n'est point sujet aux inconvénients des an- 

27. 
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cieDBthennofliètres à minima et à mantma dont Tmage est généralement 
abandonné maintenant. Nous devons dire qu'il a servi à presque toutes 
les expériences importantes de ces dernières années, et que M. Bravais 
en a fait usage dans son voyage scientifique au pôle nord. Nous avons 
eu soin toutefois de comparer les indications du nôtre avec celles da 
thermomètre étalon. 

UDOMÈTRE ou PLUVIMÈTRE. L'udomètre mis à notre disposition 
est un vase cylindrique en cuivre à double fond , dominé par un 
entonnoir, dont l'orifice supérieur a le même diamètre que la base du 
cylindre. Au bas de celui-ci est fixé extérieurement un tube métalli- 
que coudé qui se relève le long de la paroi extérieure, et dans lequel 
s'enchâsse un tube de verre assez large pour que la capillarité ne se 
fasse pas sentir sur le milieu de la colonne liquide qu'il doit contenir. 

Une échelle divisée en millimètres permet de mesurer la hauteur de 
cette colonne, qui est celle de l'eau du vase. 

La direction des vents est constatée au mojen d'une girouette montée 
sur verre et orientée. Elle est placée sur le bâtiment principal de l'Eeole. 

BAROBIËTRE. Les observations barométriques exigent une atten- 
tion toute particulière dans l'évaluation des hauteurs de la colonne 
de mercure, et dans leur réduction â la température zéro. Le baro- 
mètre à siphon de Buoten , dont nous avons (fait récemment l'acqui- 
sition , nous donne ces hauteurs à moins d'un dixième de millimètre. 

Le baromètre de Bunten, l'un des meilleurs qui aient été construits, 
a été l'objet de rapports favorables de MM. Francœur, Humboldte( 
Arago, en France; et de MM. Mudge et Feath^stonhang au parieioMOt 
anglais en 1810. JVous sommes donc autorisé à compter sur Teiacti- 
tude des résultats qu'il nous fournira. 

A par tir du 15 janvier nous compléterons nos observations hygromé- 
triques par la détermination du degré d'humidité de l'air au moyen 
de rhygromètre de Saussure. 

Exposition des instruments. 
Les thermomètres sont placés à 5^" 60 auHiessus du sol , sur de 
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pelils siipporls en fer de 0*" 07 de longueur, fixes à une planche 
épaisse, éloignée de 0^ 90 4u oriir de la façade nord de l'Ecole. La 
dislance de ce mur aux (tiernieiiièlres est de ù^ d9. 

L'ndomètre est au milieu du jardin boUoiqne de l'école, el éloigné 
de i7 mètn<8 du Mlnnent le plus rapproché. Il est à 0» 60 a^-desnua 
du sol. 

L'hjgromèlre a la môme exposition que les thcrmomèlrcs. 

Enfin, le baromètre est à 128™ 60 au-dessus du niveau de la mer, 
et â 8™ 1$ au-dessus eu sol. 

MOMENTS DES OBSERVATIONS. 

Les thefOiOiDètres, Dont observés trois foi^ par jour , le matin au 
lever du soleil, &'3 et ft 9 heures du soir. Le baromètre, â 9 heures du 
malin, d midi, à 3 heures et d 9 heures du soir. La direction des vents 
est constatée tcois. foi^ par joun i heures du malin , à midi ei à 3 
heures du soir. 

Nous avons dit plus haut que M. Gallois avait, le premier, conçu la. 
peipsée d'ét;abUr, au sein de TEcole normale,iui bon syslème d observa- 
tions météorologiqaesç amis croirions manquer à notre devoir si nous 
n'.ijoutioiis pas que le conseil général, dans sa haute intëHigence des 
progrès de riQstructio,Q, malgré les charges q^uî pèsent sur le départe- 
mefit, a voté, avec uniCimpressement qui doit encourager nos intentions, 
la sonme nécessaire à l'achat de tous; nos inatramepta. 
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TABLEAU 

ûe$ ohservatianê météorologiques faites à F Ecole normale û^'Âuxerrè 
pendant les mois de novembre et décembre i849. 

MOIS DB NOVEMBRB. 




ÉTAT DtJ CIEL. 



A¥iiit midi. 



Après 
urfdi. 



I 

5 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

^0 

U 

«2 

13 

U 

«S 

16 

17 

18 

19» 

SO 

21 
22 

23* 
24 

25 
26 
27 
28 
29 



+ 
+ 

+ 

+ 



+ 



+ 
+ 

+ 



1 

9 
9 
9 
9 

7 
4 
9 

4 

o 

4M 
1 



3 

4 

4 

4 

2 



1 

2 

1 

2 

1 

4 

4 

1 

7 

7 

8 

8 



6|-^12 
8+15 
+ *6 

+ 15 
+ 13 
+ «2 
+!2 
+ «3 
+14 
+ 13 
+ 12 
+13 
+ 10 
+ 12 

+ 6 
+ 7 
+ 6 
+ 8 

+ 
+ 

+ 

+ 

+ 
+ 12 

+ 
+ 



o 

■* a 
^ 2 

a 9 

O «s 



5 

8 
» 
» 
8 
5 
2 
8 
o 
2 
7 
6 
2 

3 

2 

• 

9 
7 
9 
1 
f 
> 

2 
4 



5 
I 
3 
1 

8 



+ 2 



6 
4 
3 

2 

2 
9 



2 
> 

8 
5 
• 
5 
5 
4 
» 
8 

2 

4 

8 

8 

7 

2 

» 

6 

» 

4 

4 

2 

» 

1 

5 

2 



+ 6 
+12 
+ t2 
-12 
--Il 

+ 9 
+ 8 
+ U' 
+ 9 



80 
50 
73 
80 
25 
50 
65 
50 
50 



— 24 






+ 
+ 

+ 

+ 
+ 8 
+ 8 

+ 6 

+ ^ 

+ 2 

+ 3 

— 

+ 
^ 
3 
8 
5 
2 
5 
4 
5 



10 i 

5 4 

6 5 

6 

4 5 

5 » 

7 7 
4 » 

10 2 



7 90|iO 2 

7 

6 

6 



63 
40 
95 
50 
50 
05 
50 
70 
00 
65 
65 
75 
65 
15 
00 
85 
25 
70 
40 
00 



11 5 
13 2 

6 

7 

2 6 

3 5 

4 4 

5 
4 
4 51 
4 7 
4 3 
9 1^ 
8 1 



2 
2 
3 
5 
6 
10 



5 




S.*S.-E. 


hemi. 


Id. 


petUe pluie 


M. 


brouillard 


S,-$.-0. 


beau 


s.-o. 


pélHe uMé 


N.-O. 


id. 


s.-s.-o. 


M. 


S-S.-E. 


beau 


S. 


id. 


S.-E'. - 


bromeoY ^ 


bk-S.-E. 


id. .. 


s 


id. 


S-O. 


beau 


Id. 


id. 





pluie.. . 


N..O. 


nuageux 


N.-N.-O. 


pelito pluie 


Id. 


nuageux 


S. 


pl.m.d. neige 


N. 


beau 


N.-E. 


couvert 


Id. 


id. 


S... 


pe(i(e pluie 


S.-S.-O. 


pluie 


N. 


id. 


N.-N.-E, 


couvert 


Id. 


beau 


S. 


couvert 


E. 


beau 


S,-S.-E. 


id. 



beaft 
p« pluie 
beau 

id. 
p- pluîe 

id. 

id. 
beau 

td. 

id. 

id. 

id. 

îd. 

M. 
pttttio 
nuiageux 

îd. 

id. 
couvert 
beau 
couvert I > 

id. 

id. 
pluie 

id. 15 
couvert » 
nuageux 
beau 

id. 
p. pluie 



» i 



9 

2 
1 
2 





9 
JD 

B 

8 
» 
S 

18 
t 



B 
9 



i 



» 
I 

I 

il 
il 
ffl 

5 
I 

• 
» 

i 



18 S 






> 

B 

f 

9 



» 

5 
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Moyenne du mois + 5 14. 

1 AShearesliSdamatin le vent était à TE. 
• Al heure l|3 du soir le vent était au S.-B- 






OBSEAtÂTlOIÎS THERMOMÊTBIQUES 



o 

a 

il 

H 



+ 5 

- i 

+ 2 

+ 4 

+ » 

+ 



+ 
+ 



2 
1 

1 


+ « 

+11 

+ 8 

+ 7 
+ 2 

+ 

- 2 

- 1 

- 7 

- 5 

- 7 
-• I) 

- 4 

- 7 

- 4 
-- 1 



s s 
« .S 

^ a 

If 



I • 

^ r 
CL »^ 

« (3 

^H 



ga 






H 



. Vwn 



a 



midi. 



ÉTAT DU CijKL. 



Avant midi. 



A « 



Après 
midi. 



■fa iii 



a 8 



6 

8 



8 
5 



+ 

+ 
+ 



5+ -^ 



8 
3 
2 
5 
S 
8 
8 



3 

9 
9 



+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 



8 
» 
4 

i 

f 

7 



7 
S 
8 
8 
8 

9 

8 
3 
S 
6 
K 
8 



> 

5 

» 
3 
» 
6 
8 
r 

8 
» 
8 



+ *4 
+ 14 
+1^1 
+ 10 
+ 7 
+ 4 

+ 1 



— 

^ 2 

— 4 



+ 2 
+ 

— 2 

+ 

— 



5 
8 



+ 
+ 
+ 



+ 
+ 
+ 
+ 
+ 



6 

i 

a 

6 
6 
7 
4 
7 

4 

î 
i 

» 

a 
4 



iO, 3 

60 6 
8S 8 



30 

5o: 



+ 

+ 
H+IO 

-12 

--Il 

+ 9 

+ ^ 

+ 3 



t 
8 
4 
2 
» 
8 
2 
a 
8 
8 



20 
80 
88 
iO 
a 
80 
40 
60 

7Ç 
^8 

28 

40 

28 



+ » 78 

— f • 

— > 90 
— - 4 88 

— 3 10 

— 3 80 
+ » 88 

— 4 90 

— 4 90 

— I 60 

— i 18 



7 
4 



88 8 



2 

8 

3 
2 
3 
2 
8 
7 
3 
a 
2 
a 
i 



2 
a 
4 
o 


7 
8 
6 
3 
8 
a 
6 
2 
2 
8 
8 
8 
8 
8 



c 8 

2 

a 

4. 

3 

7 

3 

4 

8 

4 

1 



0.:N -0. 
S.-S^-E. 

s.-s.-o. 

8..0. 

S. 

id ■ 

id. 

id 

S.-E. 

N.-E. 

N.-N..E. 

,E. 

S.-E. 

S. 

s.-o. 

id. 

0. 

S.-S.-O. 

N.-O. 

id. 

i\..N..E. 

a id. 

2 id. 

9 .*.i4» - 
81 id. 
S.-O. 

3 N.-O. 

2 S.-O 8. 
8 id. 
8 N -0. 

3 N.-N.-O 



Moyenne diimois + 2 93 

^ans la soirée lèvent s'est totïrnc au N.-N -E, 

Gourant inférieur des nuages N.-O. 

^ maxhoum de température» eu lieu le matin a 

L'C 28, \a température minimum a eu lieu dans la 

nt était au N.-N.-O. 

Bourasque, 

Le 29, dans la soirée^ le vent était au N.-O. 



pluie, 
couvert, 
pluie 
beftUé 

id. 

id. 

id* 

id. 

id. . 
couvert 

id« 

id. , 
beau 

id. 

id. 
brouillard 

petite pluie 

id. 
pluie 
petite pluie 

Pluie dans la nuit 
da ÎO au 21. Cou- 
vert jusqu'il midi. 

couvert 
beau 

id. 

id. 

id. 
pi m. déneige 
beau 

id- 

couvert 



couvert 

id. 

beat) 
id. 
id. 
id. 

P' pWe 

beau 

id. '. 
couvert 
. idi 

id. 
beau 

id. 
pluie 
couvert 
p. pluie 
beau 
p. pluie 
couvert 

neige 

couvert 
beau 

id. 

id. 
neige 
p. pluie 
neige 

id. 
couvert 






: 



8 
a 
i 
a 
i 
i 

•': 
a 

a. 

a' 

a 

a 
4 
• 
2 
I 
7 
2 



a 
a 
a 

» 
a 
a 
a 
» 
a 
o 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
5 
> 



2 8 



a 
a 
a 
a 



a 
> 

a 
» 



neige à midi 

I 



8 


» 


6 


8 


2 


a 


a 


a 


4 


» 
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7 lifiures, et le minimum a 8 heures du soir. 

soirée, le maximum a eu lieuà 10 heures US dumati».Âr3h.l|^ 
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Nous avons rapproché, dans le taUen Mitant, les températures ex- 
trême et moyenne de chacun de ces deax mois , arec la plus grande 
différence des extrêmes. Noua y avons aussi placé la mcjenne de la 
variabilité joamatière. 

Maximum extrême + IG.Of) le 3. 

S moyenne. + 5,14. 

minimum extrême — 8,40. le 29. 

£ Différence des extrêmes 24^40. 

Moyenne de la variabilité journalière . • 6,285« 

Maximum extrême + 14,50 le 16. 

m Moyenne + 2,93. 

S Minimum extrême •••.*..• — 7,80. 

m 

^ Différence des extrêmes 22,30. 

moyenne de la variabilité journalière . . 3,829. 



PELTIER, 

Maîtrc-adioint à Vécoîenormalt» 
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NOTE SUR DES ANTIQUITÉS TROUVÉES A FULVY. 



MESBiCtRS , 

La voie romaine de Sens à Alizé traversait l'emplacement occupé 
par le village de Fulvy, canton d'Ancy-le-Franc, ou ce village même, 
qui est d'origine romaine comme l'a rappefé M. Le Maistreen publiant, 
dans r Annuaire de 1849, un intéressant article sur la direction de 
cette voie. 

Avant d'arriver à Fulvy, du côté de Totinerre, il n'existait, à partir 
de la fontaine du ru de Balcey dite grande fontaine, aucune trace 
apparente de la voie romaine, lorsque dernièremcfit, le terrassetaieiit 
da chemin de fer de Paris à Lyon en a mis à découvert un tronçcni, 
qui se troitve à f kilomètre «uviron de ce viMage, au blûs du petit 
coteau sur lequel est établie la route départementale. 

Ainsi placée et après avoir été alMitidomiée, la ehausaée de VmB^ 
cieone voie a dû disparaître promptement dessous les terres amen des 
natareHement des points |iltts élevés, ce qoi porte à croire que, dans 
cet endroit, elle ii*est pas entièrement détraite, mais seoleaient Éeeém*- 
^rte de terre. 

II fiiQt cependant remarquer que cette dfreciion fait faire àFia ¥<iie 
romaine une courbe qui ne parait nécessité^ par aocun a«cide»t de 
terrain ; courbe qui ne pourrait s'expKquer que par le prolongement 
^e la station qui existait à Fulvy. 

Si cette découverte est intéressante en ce qu'elle rem{Hit une des 
lacunes qui existaient sur la direction du chemin romain, elle l'es^ 
encore davantage par la trouvaille de débris nombreux d*on mdM^ 
^eut antique, débris enfouis près de la voie nouvellement découverte. 

28 



N^AjiMl fHi Ttsiter les lie«x je neifo» T9m9»éommr ose âeserip- 
tioD positive; mais, outre les rapports qai oi'oot été faits j'ai vu 
plusieurs de ces débris tels que bas-reliefs, statues, ornements et 
carreaux que Ton transporte de Tulvj à Sens. Je pense vous être 
agréable en vous adressant un dessin des principaux objet». 

DbSCBIPTION DBS OBJBI-S DESSINES. 

N<^ !«'. Bas-relief sculpté sur une pierre ayant sur les côtés 3 â4 
ceatimètres d'épaisseur. Il représente un homme vêtu d'une tunique 
avec ceiotore et d'un manteau agrafé aunlessus de la poitrine. La 
main droite, qui tient un objet que Ton ne peut reconnaître, est placée 
sur le sein droit. La gauche porte un outil dont la principale partie 
est brisée ce qui fait qu'on ne peut le déterminer positivement ; je 
pense que c'est une bâcbe« La tête et le bas des jambes sont cassés. 

K<» 2, Petite statue de femme également mutilée, de la main gajiche 
flUft liaot une corne d'abooAaace qui parait contenir des fleurs ou 
dflafmîla. 

îH^ IL Débris d'wd bas-relief n'oOrant plus qii*iia avant-bras droit 
dont la main tieoi le bout d'une draperie* Ce. fragment de sculpture 
.annOnDe imo étatue 4 yen pr4s de. graiulevr naturelle, eUe éuit 
MAmime d'un cnére.scnlptf dans la pierce. 
. . J&o 4i Plnle-baisdf en pierre , bombée anr le milieu, ajanc sur le 
«Mé 4 fnnIMMcei d'npaisfieur; sur le devant sont inm écnillen sculpLécs 
et superposées comme les feuilles d'une pomme de pin dont elles 
nfficleni k. forme. Plusieurs plntcs^bandeaaefnbUUesont été trourêes; 
ellesidbjvnient.éftre pincée» conune ornement conUe des^ pila&tces. 

MoA jSf e(.^« Ikébris 4e corniches. 

Toutes ces sculptures, en général d/un bon efG&t» sont en calcaire 
e#)ilM|iin d'nn gr^in tr^-grossier, mal choisi pour ce genre de 
Ifnrntt^ il y a. beaucoup de rapport entre celte pierre et celle de la 
oarrièro d! Acoent près Tnnnerre; c'est In même grain que celui des 
piemea aciilptéeSy découvertes en i84i dans les fondations d'une tour 
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qui faisait partie des forlifications de l'ancienne ville de Tonnerre. On 
doit supposer qu'à l'époque où ces travaux s'exécutaient les ouvriers 
qui en étaient chargés ne connaissaient pas Is beau calcaire qui se 
trouve au-dessous de celui qu'ils employaient. 

Ces difTërenls débris proviennent, sans contredit d*un temple ou 
d'un autre établissement d'origine romaine. Le carrelage répondait 
au reste de l'édifice, il était composé de grands carreaux en terre 
cuite portant mèlre 6S centimètres en largeur sur une épaisseur 
de 4 mètres 05 centimètres. Ces carreaux, qui étaient posés sur un 
béton d'une dureté excessive , formé de chaux et de tuileaux cassés, 
ont été fabriqués avec un terrain micacé semblable à ceux d'A vallon 
et de Semur. 

On a trouvé aussi plusieurs grandes dalles en pierre pour la conduite 
des eaux. 

Enfin, Messieurs, cette découverte ajoute aux documents que l'on 
avait déjà sur l'importance de la ville romaine qui existait à Fulvy ^ 
documents que des nouvelles fouilles pourraient encore augmenter. 

Camiixb Dormois. 



L . _. 
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DECOUVERTE DUNE STATUE DE VÉNUS ÂNÂDYOMÈNE 

DANS LES FERRIBBS DB MÉZILLES (l). 



La commune dé Mëzilles-en-PiMsaye est couverte de nombreux et 
yastes ferriers, que )a pioche attaque journellement pour la confeclîoD 
des routes. 

Un de ces beaux ferriers existe au domaine des Matign^onSy et par- 
tage le sort commun en attendant une destruction complète. 

En 1847, les ouvriers, employés au service de la route, j firent ren* 
contre d^^une statue de femme. Cette statue me fut remise. 

Elle porte six pouces de hauteur ; elle est faite de deux portions 
ajustées ensemble, et laissant un vide ou un creux dans leur intérieur. 
Glermont, en Auvergne, avait le privilège de fournir Fespèce de stuc 
calcaire employée à la composition de ces sortes d'ouvrages. Notre 
statue veoait donc de cette ville.. 

Jlfalgré l'absence de la tête, elle ne laisse aucun doute sur la divi- 
nité qu'elle représente. C'est la Vénus, anadyomène, la Ténus emergeni 
des anciens; la Vénus marine, celle qui sort de la mer; Taphrodite 
qui fut engendrée de l'écume de& flots ; qui était elle-même Vécwme gé-- 
nérairice, et, à la fois, la cause et V effet de son existence. 

Ses cheveux retombent également assemblés sur ses deux épaules ; 

de la maia gauche elle tient un voile humide qui, dans sa parfaite 

inutilité, ne simule pas même un symbole de décence. Son corps est 

entièrement nu. 

Cette Vénus a été adorée sur notre terre, mais elle n'a jamais fait 



(1) Fos^. la planche à. xxv&^ 
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partie de la religion gauloise. Son culte a été apporté dans nos can- 
tons par les conquérants. Cette statue snffirait pour indiquer l'époque 
de la fonùartiOD ie noa ferrfefs^ si f autres pratitea encore plis in- 
contestables ne venaient en aide à ce témoignage. On y a trouvé des 
pièces de monnaie de l'empereur Adrien. 

La Grèce n'avait pas assez d'éloges pour un tableau d'Apelles, fait 
d'après sa maîtresse Campaspe, et que la mort l'empêcha d'achever. 
Ce tableau, que les hommes des âges anciens jugèrent dignes de leurs 
toounages^ représentait Aphrodite au CBortif dQ la mer. AttgustQ le fit 
plaic^r daps la chapelle qu'il dédia & Céaar « au milieu de san palais» 
£n mettant cette chapelle sous la protection de la déesse nue» il crut 
sans doute rendra à son oncle un cuUe digne de celui qu'on appelUit 
le mari de tomtee let femmes et la femme de tou$ les maris de Rome. Ce idt- 
blf^u tombait de vétusté ; Néron, en équitable appréciateur desL chefs- 
d'œuvre de la. natyre et de l'art, s'empressa d'en faire tirer une copie 
P;*.r le peintre Dgrolbée. 

. P'autres copies succédèrent k celle de cet artiste. Le plastique fit 
rçyivre cette Vénus squs des formes plus matérielles. Les Gaulois, 
devepus plus sensibles aux raffinements de la civilisation, purent di 
leur tour encenser la déesse aux mœurs faciles. 

Quel spectacle que celui de cette civilisation romaine ! Si vous en 
avez le courage, lisez les écrivains des premiers siècles de l'empire. 
Les indignes descendants de Romulus, les petits-fils de Paul -Emile, 
de Catoû, plongés dans les derniers excès de la mollesse et de la dé- 
bauche, étaient tombés dans cet abîme de dégradation^ que la feaune 
était devenue pour eux l'objet d'un culte que repousse la nature. 

Notre statuette prouve que ce culte impie pénétra dans nos contrées. 
Les dieux de l'immoralité vinrent s'asseoir au même foyer que les 
épouses et les filles de nos ancêtres. A Mézilies> un simple forgeron 
possédait daps sa cabane la déesse impudique, la Yénns anadjomène. 

J.-B. ROBlNSAU-DfiSVOiDT. 
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DONS FAITS A U SOCIÉTÉ. 



GEOLOGIE. 

Le Muséam d'histoire naturelle de Paris, et M. Salomon. — Une collection 

de roches et de fossiles du bassin parisien, classée par ordre 
de superposition. Le nombre des échantillons s^élève à 231. 

BOTANIQUE. 

M. Dèy. — Carex glauca (lin ). — Yàleriana dioica (lin.). — Aira caryo- 

phyllea (lin.). — Orchis viridis (ail.). — Aster amellus (lin.). 

— Erysimum perfoliatum (krantz.). — Nigella arvensis (Hn.) 

— Senebiera coronopus (poir.). — • Cicendia filiformis (delar- 
brc.)* — Linumgalliean (lin.).— Callilriche stagnalis (scop.). 

M. Sacot. — Polygala amara (lin.). — Sambucus racemosa (lin.). — Luzola 

multiflora (lej.). — Carex dîgitata (lin.). — Buxus sempervi^ 
rens (lin.). — Sesleria cœrulea (ard.). — Phyteuma spicata 
(lin ). — Pimpinella dioica (lin.). — Anémone sylvestris (lin.). 

— Anthericum liliago (lin,). — Lysimacbia nummularia (Lin.) 

— Galeobdolon luteum (huds.). 

M. CotTRTAOT.— Carex acuta (lin.). — Carex panicea (lin.). ~ Carex pulicaris 

(lin.). — Carex flava (lin.). — Gentiana germanica (wild ). — 
Orchis chorantha (custor.). — Orchis latifolia (Un.). — Or. 
chis maculata ^lin.). — Orchis hircina (crantz). — Neottia 
ovata (Richard.). Ophrysantropophora (lin.). — Stellera passe- 
rina (lin.). — Linaria spuria (mill.). — Mentha aquatica (lin.), 

— Melittis melisophyllum (lin.). — TrifoUum ochroleucuni 
(Un). — Erigeron canadensis (Un.). — Erigercn acris (lin.). 
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InuU dysenterîca (lia.). — Conium maculatum (Lin.). •— Ga- 
leopsi» ladamim (lia.). — biophonim atigustifolium (rotb.). 
-* Hordeum pratense (huds.). — Cynosurus cristatus (lin.)- 
— Phleum pratense (Un.). — Aristholochia clematitis (lin.) 
Ophrys arachoiteg (hoffim.). — Latbyrus pratensis (lin.). — 
Tlhaspi arvense (lin ). — Myosurus minimus (lin.). — Glyceria 
fluitans (R. Brown.) — Sisymbrium alliaria (Scop.). — Lt- 
iniuin album (Lin,) 
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